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Ttlo let hoonenrs de U tradiiclion , de rimitalion et de U 
coolrcfeçoD.Ponr dislingaer ce Tolome, il perle Uiigaalore 
de l'Editear. 
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qvè cbs arts ont subis tant bm frakcb qob dans l'itban- 
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docdmbnts db mm. 8a.llbr0n , groovbllb , ddvil, 

db88ablbs , pa¥bn, labarraqve » &tc. 

Par M. JULIÀ DE FONTENELLB. 

NOUVELLE ÉDITION, 

CmitidérûklemefU auamentée, mite dans «m ordre mcmneau, 
et enrichie d'un grand nombre de ptanehei. 

Par M. jP. BAÛLEPfiYllE. ,| 
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Jimi lâklrâBV|BDIU.B, la. . 
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L'mrt do bktoient i^'afélë fengterflpS t[lf onc série ifo- 
pérâtioDd éiiipyri(|tiés, et cepeindadt ^ est peu d*âtts 
qaî reposent eut dés prétépftes dtissi certains, et sur 
léS((tLels là chhiiie ne siftt arppelêe ft exercer le pins âoh 
liitlaence. tes procédés snftls dans leS tannefies diffé- 
raient jadis, snivaM les loca¥ités; on ëeles transmettait 
de père eii (Us, comme an héritage atic(nel on se serait 
fait on scrapafe de toncber; toute innovsttlon était vne 
avec dédain et irepodissée. Sans même Tatoir expéri- 
mentée. Dés qrfon ouvrier avait fait son dief-d'œuvre, 
et qu'il était reçu tnaltre, il se d*oyaft arrivé au nec 
flus î^lrà de son art, et il eût cm être indigne de ce 
titre, si on Idi eût persuadé qu*il avait encore bien des 
' choses à apprendre. Les préjugés %i la routine Sont 
presque toujours les fldétes compagnons de Vignorance 
et de Forgueii , surtout chez ceux qui , habitués à des 
occupations manuelles, regardent comme inutiles, et 
écartent métjfie cotnthe dangereuses, lés lumières théo- 
riques qui Sët^es peuvent flaire d*tin art empyrique un 
art rationnel. Longteiiips encof'e industrie restera en 
proie à cette (éprë , et Içs bfenfiâfts des science^ seront 
repoussé^; ce ti'èèt iftië par degrés qu'elles vivifieront 
iei art^. ta fib du AiJiuitièifte Bièdë et irènte-deux 
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ani de travaux da dix-neuvième, ont un peu diangé l 
idées des industriels; ceux c|ui, placés plus près di 
foyer des scienêes, out profité de leur utile secours, onl 
trouvé des imitateurs qui auront à leur tour des ramifi 
cations qui s*étendront graduellement dans tonte VEa^ 
rope savante. 

L'art du tanneur fut un de ceux dont Tétude théori-^ 
que fut le plus négligée; le premier auteur qui parai^ 
s'en être occupé, c'est M. Desbillettes, «nembre de 
l'Académie royale des Sciences, qui, en 1708, publia 
un qpvrage sur la tannerie, qui, en 1751, a fourni au 
célèbre astronome Lalande de très-bons matériaux pour 
son travail encyclopédique sur l'art du tanneur, du 
corroyeur et du hongroyeur. Les recherches de M. 
Delalande offrent des procédés exacts et un tableau, 
fidèle des opérations qu'on suivait alors. A la lueur de 
ce flambeau, plusieurs expérimentateurs, parmi les- 
quels nous nous bornerons à citer Macbride, Pfeffer et 
Saint Real, publièrent des procédés pour l'amélioration 
du tannage, qui, s'ils ne furent pas complètement adop- 
tés, n'en offrirent pas moins des vues utiles. Telle était 
la situation de cet art, quand un des collaborateurs de 
l'illustre Lavoisiev, M. Sé-çuin proposa, en 1794, de 
tanner les cuirs dans environ un, deux à trois mois; la 
bonté des cuirs ne répondit pas à la promptitude de 
l'opération. Malgré cela, le travail de ce chimiste 
n'exerça pas moins une heureuse influence sur les pro- 
grès de cet art, surtout d'après l'étude qu'il fit du tan- 
nin. Plusieurs chimistes anglais s'emparèrent des idées 
de Séguin, les modifièrent et en firent divers procédés. 
L'art du tanneur cessa d'être empyrique, du moment 
que la ^chimie, vint à (son^ secours, et les travaux de 
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Bittliffé, père et fils, Monter et Ray, Vaillard-Yail- 
Umt^ GtùweUe, Duval-Duval, SaUeran, Dolfus, John ^• 
Fischerstroem, Payen, KarUoff, Didier^ James Smith 
et James l%omas, Trempé, Nénory, Tournai, Curau-^ 
deau, Conehe, Pont, LaJ)arraque, Le Prieur, Bagnalt, 
Weidon,Dessables,Delbut,Boetg€r,Boudel,Berlingue, 
Berendorf, Oox, Berenger, Vauquelin, Ogereau, 
SpiUbury,Kampfmeyet,TumbuU, Snyder,ete. 

La présente édition de ce Manuel comprend une 
analyse détaillée des travaux de tons ces auteurs; c'est 
pour ainsi ^e on onvra^e nouveau que nous présen- 
tons à nos lecteurs, tant à cause du grand nombre d'ad- 
ditions que des changements considérables que nous 
avons apportés à celle de ,H. Dessables. Pour plus de 
clarté, nous l'avons divisée en quatre parties : 

La première» embrassant l'art du tanneur, comprend 
rètode du tannin, ses variétés, Ténumération des écor» 
ces, racines, excroissances, feuilles, fleurs, fruits, ex- 
traits et sèves qui le produisent, ainsi que l'écorçage 
des arbres, l'étude de la peau et de ses constituants, 
ses qualités et ses défauts, les diverses opérations du 
tannage, anciennes et modernes, françaises et étrangè- 
les, les perfectionnements proposés pour les cuirs di- 
vers ; les machines nouvellement inventées. 

La deuxième a pour but l'art du corroyeur et ses 
perfectionnements. 

La troisième s'applique à celui du hongroyeur dans 
tous ses détails, 

' La quatrième traite de l'art du boyaudier et des amé- 
liorations qui y ont été apportées par ^. Labarraque. 
Elle offre aussi une notice sur les lois, édits, statuts, 
règlements, etc., relatifs à la tannerie, corroyene,|^tc. 



Ce tratail e^ le résultai 4e nooAr«ii«t i^chfirclleé 
el ées commaDicatioRS des plas kabiles tauMurt 4e I» 
capitale, paMai lescpiek ^aem no«» bornevona à dteit 
iWiors^le M. Sadletoa» chevalier àe la Légio»-â?Boiw 
neia^, anelei^ éêpelé et ^icien fiaaii^ du oiisièiiie àr^ 
Tott^semestï Nons^saisMseQft celte ^ecoaneft^peiir lecur 
eo e]^)riQier notre vire recosnaisfianGe; Ea q^m ttsaot, 
ils recoBiH^Fefit eembieft 4eaFS eens^ nouf» «ni é|é. 
précieux, et combien noua sommea cootainciia que si 
k théorie èdaipe la pi«itit|i^, celle«ci:^ à iea Joat, est 
appelée à loi pFélpr aeiif iitf«ttilileappm» 
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DU TANNEUR 

QONGROYEUa ÎBT BOYAi^lNUËft^ 



A&T DU TjflJfflIXinL 



CHAPlTttE P'. 

DU TAN ET DU TÂJUVtHé 

On donne le nom de ton à la sttbstautê végétale çrc^anè* 
renient pulvérisée , contenant uû principe |]at-ticulier auquel 
est dû en partie le tannage des cuir»> ^l qtie les clt>iftl^te& 
modernes , qui l'on bien étudié, oui noitimé tannin et rangé 
parmi les principes immédiats 'des végétaux* L^ tatitiln «aç 
donc le principe tannant , et, sons ce point de vue ^ il linporlâ 
que nous Cassions connaître , avec le& pin» grands détàili, les 
caractères chimiques, ses variété» *}t principatemeot son ac- 
tion sur les substances animale» et fiir le& «eU oxYfrénés^ 

Cette substance était confondue \^dh uvec ce f^uon nom- 
mait matière astringente , princif^^ tiiUintfvHÈ. le B'. "Lewis 
l'entrevit le premier en examinant les prc^pHétés de h noix 
de galle; il découvrit qu'elle contenait une stib&ta&ce qui' 
précipite les oxydes de fer en noir , et qui le coagula avec la 
colle de poisson. Deyeux, dans l'ân^l^sc qu'il, fit de& noix de 
galle , le considéra comme uncoips ré||n|j^^g^er^ on^ 



9 ÙV TA» £t Otr tANNlM. 

quel il ne donna fi^cxm nom. Bientât aprôf . Se|;nUi, dans 
ses recherflxef su^ r%rt'dt tannerie peant » je ^disiÎDgua de 
Tacide gallicane, auquel il est si souvent uni dans les sub- 
stances végétales. Ce chimiste, en l&isant connaître la pro« 
priété dont jouit ce corps de se combiner avise les substances 
animales et notamment fv^c l'albumine et la gélatine ^ et de 
former ^nsi une fmtiéi» InallerabJI^ et insoluble , ||uf fait la 
Vase ^ eue» taonis, pqiUia U clfif de U théorie dn tà&aig«. 
Tanner une pean, c'est donc la saturer de tannin de manière 
à ce que ce corps se GO]Db|B^|epiteinMft avec la gélatine > l'ai- 
bnndne et la fibrine , de nuiuèice i' former, avec ces substan- 
ces, de nouveaux composés. Cette combinaison, dans l'opé- 
i9liipu db liimage^ mè «îbpéte pas ^ôntanémènt ; elle jekSgt 
éa temps , des soins spéciaux et un travail que nous ferons 
connaître. 

Le tannin a fait l'objet des recherches d'un grand nombre 
de chimistes, parmi lesquels nous citerons ItfM. Davy, Che- 
Trenl, PelledAr, Bo«iHtt»-La|^aiyi , Màrat-G«Ulot , Hat. 
chett, Trommsdorff, fri»fler;Riclicer, et principalement 
M. Proust à qui nous sommes redevables des premières re- 
cherches sur la nature et les propriétés du tannin , ainsi que 
snr les moyens de l'obtenir séparé des autres substances. 
"Wahulenberg a constaté qull néiâ^te que dans les plantes 
viyaces et presqae nmquemeirt êstmt les i^arties vivaceB, telles 
que : 

i** Dans I^ racine vîvace ^e quelques herbes annuelles^ 
comme la historié , ta tonnentUle^ Hc. 

a*^ Dans presque tontes Tes écorces de troncs et de racines 
'tivaces t surtout dans leur partie tnterteure adjacente à l'au- 
bier , tandis ^ue hs coucheâ herbacées coiï tien nent plnsd'ex* 
tract! f| et que répulerme ne coi» tient nt l'un n» L'autre.'* ^ ^ 

3" Dans le tronc de plnsieurs arbres et daus leur suc. ''' ' 

4** Dans h9 feuilJes des plantes vivacei, quai que en petite 
ipanlîté. 

S" Les feuilles de quercûs rûtiur, à*îlcx aqm/otium (chêne), 
de rhits corwria (suDjac), â'arbutus uva um^ de l'a. iinecio, etc., 
en cânlicnnent en quantité notable. 

£* Dans la capsule des fruliB , avant leur maturité ^ d» 
qutrcus rolntr [chËue), et GsgilefiSj. jwijtans m)iÊ (noyer),' 
t^iauîiis hippoca^antim (iiiax ronuier {l'Iatle] , €t Urminaka 
chebuia. 

7° Dans la pulpe de^ fruits de pumka ^m/mtMmiff^^^^fÙf', 
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niM pimpineU^âia (rose è feuille de |iiiiBfràfttt|i^i^ jfértifdà 
mtxngostand, &ns ]ei t$pèeeid*annoina, 4&é . 

Le tàimin a été réconna daos m trè^s-^rànè noiàtiré de 
vëgéum ; nous y consacrerons Bnart^Ie spéékl ; tidiis noué 
bornerons à dire ni : 

1* Qu'on ne rencontre jainais le tawlft éiùé l^intérieuè 
dn tK)np; . ^ . " . ,,[ . 

^<^jQu'il nexistç pomt.dans ,le$ plantes^ vépei 
dàbs celles ^ui contiennent un suc laiteut, ou c^~ 
élastique : ^ .,'... \ 

3° Queies v^gétauxleii'nés en contiennent plus queliesneur; 

4o Qu'à mesure que tes.végétaux vieillissent , Je fannin 
pataît se| convertir en principe amer j ^ -» -ur 

5° Que les couches corticales sont (es parties cTe recorqe o^ 
îl se trouve plus abondamment « et l'ipiderme, celle qui e^ 
est presque dépourvue : 

6^ Que la quantité detani^n contenue dai^s les ^corces« 
varie suivant fçssai/M)ns; aiusi^ quand le primptempsa ét| 
très -froid , elle esi peu çonsidérap|e ; 

7^ Qu'elles atteignent les deux extrêmes en hiver ei au ro« 
nouveUement de la végêtairion» 

BXTKÂCTtOH Vff TAltKl» M tA tMt M éAttt. 

Pans le tannage on emplûk nue ÎDfuiloï] de substance 
tannactte quî^ outre le tauniu , contient de lacide g[alliquB ^ 
4e r« trac II f et les ntiitres prindpes Véf étaux soluUes. Tour 
mieux «tudier le lauDln noits atlons indiquer les procédé! que 
l'on^ propasés pour l'isoler. Quoique ces procètlà fussent an- 



i pureté ^ [U5qu^ 
Opération. 

Premier procédé» 
' M. ïîr^wt.à qui il est .44» «»«eiU« d*<iw»i«vjla noir du 
ealle de ses principes (i\ ao jne>yeu de^ioa inâuôpn. oan^ 



MU, «|.i^e..vec^« ei^aite dans la Uqi«4i9C ope dissolution 
4*^Vmchl»nite d'éta^, ioscpi'à.ce qu'il nfi.t'oi^ plus de 
précipité. Celui-ci , que l'auteur a nommé tannate d'étam, 

,kr«MMti 

joogle 



» que 

clii gdllqM M «dliit», M «aMMa 4« ehmx «là ta ilM H^M^ 



wi^ d'un Ubiic ja«iiâtre ; cm le lave et le délaie dans l'em 
iroide, et loay fait passer im counmt de gaz adde hydroi* 
wlftinqae (gaz hydrogène snlforé) ; l'on filtre et l'oo fait 
éfapor«rA.«eefté-tfaprt8ce diiimste.ce résnlu serait da 
tmnin fw, KouteréTront peivrok assurer qn'E est Mi.à an 
pca <Ui»d%||alli<çite, d^adde^hydro-cWotiqua et^esotraeCii.. 

deuxième procédé de M, Deyeux. - " ^i' ^ "* 
J ^.f^"**® * conseillé de précipiter de TinÇusiop de noîx 
^e galle « un pea concentrée par Tévaparation , an moyen 
d«ne solation tatarée de carbonate de potasse. On obtient 
ainsi un préqpité fO^pdant^ floconneox^ d'an blanc. jaunâtre, 
qm, en se séchant, paraît sous la fonne d'une poudre blan- 
châtre, que I^. Proust a regardée comme étant le tannin pur, 
ce qui lai allait proposer le moyen de k. Dey eux comme 
?*°îc P}"* ai«é. Mais ce produit e§t bien loin d'être pur. 

I ^*'' ** est blanc, presque insipide , pas complètement 
«oluble dans Teau. Davy (i) et trqmsaorff(2) ont reconnu 
que t était une combinaison de tannin , d acide gallique avec 
le» carbonates de potasse et de chaux. * 

Troisième procédé de M. Dizb^ t 

M. Dizé reconnut qu'en versant dans une infosioii concen- 
wée de noix de galle àes acides snlfonque on hydrochlorique 

Mi?*?î* <»n<»tttré8, on obtenait aussitôt un précipité 
caillé, blanc, que Proust regarda comme une combinaison 
du tannin et de l*acide dont on a fait usage. Il suffit^our l'a- 
voir pur, dé le laver à Teaii froide, de le dissoudre ensuijte 
dans rean duuide «t de eatnrer Tacide par le carbAaate de 
potasse» * 

Le tannin ainsi obtenu , n'est pas pur ; outre Textractif que 
1 acide sulfurique précipite, en même temps, il est plus que 
probable, d'après les expériences de Davy et de Tromsdocff. 
qu il contient de Vacide gallique. ^ . . 

Quatrième procédé de M. M^aAT-OuttLOT. 

L'on précipite l'Infusion de noîx de galle par Teau de 
chamf ,' et Ton trdîtê le précipité par les acides nitrique on 
hydrochlorique étendus; il se produit une effervescence; la 
liqueur prend nne couleur foncéèf , et Ton en sépare T)ar le 
*ltre une substance d'uh noit firWflint ^e M, Mérat-Guillot 

(aj CMidn, /«MiMf, an. 
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ait étte le tannin pnr; maW il est uni à de VéttVactif corn* 
biné àvee dela^ ekâtix, edidine M. OeVy Vk démontré. 

OnifttnMé «onâtle à ptéeip&lev rinfiniûB'dé nohi de (flAlfe 
g # »i i Mfc < >u at^ di ^Btownff Be > àlawrep>tppé!éci^4-i'ë>h 
>îde et à le ftûre digMr à pUriicttn reprisei dans de TaUMMil 

ào^SiTéCe pdrooédé n'est pas pins eiempt de reproches nue 

èéimde'mjfkjévac: ' ' 

àUnème procédé de M' TR^MStORFr. 

l'on feit înfoser pendant ttfoir jours -à lutè température de 
1 8«, aa c», un mélanga de 

Nafac de ^alle m fboiidre. «... 3 
Eatifr . • • i -i • • • • • 4o 

btt feuifii i<MiTéiSt Id lîmien^; on filtre; Ton ajoute une 
««(Mbl^ ttuUnthé d^eatt, A Yàn réitère ces rafnsions quatre 
fpii ou télMjà^iée ^trèFfèsnè ]^rbdnként attcùii effet aytcle sut* 
fàtédéfer. du rééintt lesfî<fii^$, 6n {es évapore, à une douce 
chaleur et l'on passe à travers une toilèserr^e, pour en séparer 
l'eztractif. On évapore de nooreau jusqu'à consistance de ge- 
lée qo'on lait sécher à Mtlf^è et ^'on traite à plusieurs re- 
prises par falçool concentré à 0,796» jusqu'à ce qu'il ne con- 
tienne plus d'acide gailiqae» Pour s'en assurer, ce chimiste 
IMtoàil à-deu» lepiiaes W Matû/ik pi* de l'aleool oèatenani le» 
•ii 6 d^«Mr.< en- cet éltt ». îHe re^asde cenmé pur^ sacrfo» i^ 
éé^ttitièralEMidueilseet eitHstitiv»; P«iirl^e«défN»uillep^ iW 
tèitf t»ttMdUe de le disMidliinidM»rbMi diiUMe^ dé l'e*. 
poser au eontiei de l'air ; il 'lefonnè à la surface! MMnibi»- 
eiiMre qt^U «Hirihtte «H mdUtfe; ihrfiltre'eit«tt évtpoweà 
liiicitii UfttértdUeeMu tlwtnin»rèiMp<»r-'e# a te M tt» cependant 
un pewde sulArtede ehéiiÉ>do«iil^#tt le déJatfnmeert H rédia* 
solvant dans Tean» y lymtéaM^ wAfâttàtê'àé ^mm t imU 
du'à èe qi^'H M£ s'y fatme p\u.k àiB.préclpiih^ L'on filtre «i)«itît« 
et l'on verse daii^i cette dU^lutiou de l'acélate de plomb qui 
y ^nne^.nn ^irécipltè puKéruloJitf àù à tine nùtnïnmnon 
dé tannin a^fc l'oEyiie de plomii' On iavâ U prét^iptté et 
qaand il est see* on U dëUie d&m Ve^a lît Voii y fait pa&ier 
iUliCOUraAt de gaz liydroi^èDe idCuré, l'on ËUrepour en sé- 
parer le sulfure i' pbaili cpï s'y est Ibrniê, et l'un évjxpure k 
siccité; le résidu est le tannfti anifti^nf^ qnfili toit pealMile 
de rehtdBir pat lés Umyens «onteiJBsq^^eji^: 
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Septième procédé tk M. SEkTURNER. 

II consiste à précipiter Tin fusion alcoolique de iioix de galle 
par le carbonate de potasse à chaud ; Ton décante et lave le 
lësidtt avec de l'dcool ; on le 4is40ut ensoite dftus l'eau ; on 
s'empare de la potasse au. moyen de l'acide sulEorique ^ pn. 
ëvapore et Ton traite le résidu par l'alcool; l'on préoipite en- 
■semble l'excès d'acide sulfurique employé an moyen du car- 
bonate de chaux; l'on 6Itre et l'on évapore la liqueur. Le ré- 
sidu est le tannin ne contenant que très-peu d'acide galUque. 

Ces divers procédés, dont quelques-uns. comme les deox 
derniers, sont trop compliqués, sont encore loin d'offrir la 
tannin dans son état de pureté. En effet, ses propriétés carac- 
téristiques d'être astringent» soinble dans l'eau et de préci- 
piter la gélatine, appartiennent aussi à d'autres substances de 
nature très-différente» que l'on doit nécessairement confon- 
dre sons te nom générique de tannin. Quoiqu'il en soit, nous 
allons offrir l'ensemble des propriétés chimiques de la snb- 
stance à laquelle on, donnait le nom de tannin et4>réparée 
comme lia été dit ci-cf^si^, , . 

ARTICLE U. 

PROPRIÉTÉS CntMiQUBS DU TàMfWS IMPUR. 

Cette snbstanea est solide, brané, transfNirtnte, friable, 
d'unecassore luisante» 'incristallitable, inodore^ d'une saveur 
•cerbe et puis deneeâtre; il est plas pesant qaei'ean, rougit 
la -teinture de tournesol^ te ramollit entre les do%tt, se fonda 
une température pea élevée; il est très-solnble dansi'ean, 
surtout dan$ l'ean ohanderqni^ par le refroîdistenMnt, laisse 
préoipiternnQ poodred'nofanneeUtrk Cessointiont sontd'nne 
couleur brune et ne se DMiûfsent ni ne se décomposent par 
leur exposition à l'air à une cbalenr médiocre. Il est peu sob^ 
ble dans l'alcool absolu; il ne s'y dissout que par l'addition Je 
l'eau dans les proportions, d'après Ricbter, de o»ro d'eau. D^- 
près les expériences de Proust, Deyeux et Davy , il peut se 
eombineravsc l'oxygène, mais alors on décomposé ou altéré 
dans sa nature; BooilloQ-Lagrange dit qu'il se change par 
eette absorption en acide gaUique; il précipite l'aUmmiaeet 
la gélatine dates ditsolatieos, et forane- ainsi des combinai <- 
fj^ intolnbles^ impntwwcibks. > 

I«eS'«ci40| bydKlM^^onip» etsalfiiriqii» précipitent la 
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dissolatioQ aqueuse de tannin ; le précipité qai est peu solu- 
h\e dans Veau froide et solnble dans Teau chaude et l'atcool^ 
«st en général une combinaison de l'acide qu'on a employé 
arec le tanilin. 

Lei add^es acétique, arsénique, malique, oxalique et tar* 
' trîâtti^, 'pVéeitpîtetit auséi l'infusion de noix de galle; ce ptéci- 
'pHèhSré à l'eau ftàiàé et cRssbus dansTeau bWlante atoutes 
tés 'propriétés du tannita: L'adde nitrïque et le chlore ledé- 
trttisenîfkdtetbent. Lé premier le convertit en une substance 
bmné, jaunâtre, solnble dansTalcool et analogue par ses pro- 
priétés a un extrait. Suivant l'observation de Proust, il en est 
de même du peroxyde d^étain. Les alcalis purs et leurs car- 
bonates forment avec ce corps des combinaisons presque in- 
solubles: LefS métaux ne paraissent pas exercer une action bien 
forte sur le tannin, mais le plus gvand nombre d'oxydes ter- 
reux et métallîorues'sé combinent avec lé tannin et le rendent 
insolorble dans réatt , et ces mêmes oXydes sont insolubles ou 
pea solubles dans Ce liquide. 

Ainsi, l'éau de baryte et de chaux décolore la solution de 
tannin et y produit un précipité qui est utae combinaison de 
ce dernier avec la terre. Ce précipité est très-peu solnble dans 
Feauet est sans nulle action sur la|[élatine. Il diffère des com- 
binaisons de cette dernière substance avec le tannin, dans les- 
quelles on ne peut plus les isoler l'un de l'autre , parce qu'ils 
rorment^ coanse nons^afoifs lieu de le croire, un composé 
aonvem,. provenant de \a décomposition des denx consti- 
-4nant8» Dans la combinirisonrdu tannin'Kveo an alcali on une 
«erre von 'peut Feo iseler'en s'emparanfdtf la terre ou de 
l'alcali^ au moyen- c^on adde. Bn agitent de la magnésie ou 
de l'ainimne'^oeinnient "prétslpitées, dans une solution de 
tannin, il serfoeme de9r«ipèoes<de tannâtes de magnésie on 
d'alumine- insolnblerdens t^eau et décomposables par les aci- 
des, qui rendent alors an tannin sa solubilité dans ce liquide. 
. Si l'on truite les infusions de noix de galle par les eaux de 
baryte, de strontiane, ou de chaux, le précipité qu'on ob- 
tient est olivâtre et composé de tannaîe et de galûte de ces 
terres unis à l'extractif. -Si l'on fait bouillir de la magnésie 
avee de l'infusion de noix de galle, le précipité est d'un jaune 
-sale, insoluble, composé de'tannin, d^xtractif et de magnésie, 
tandis que le gallate à» magnésie formé reste dissons dans la 
liqueur, à laquelle il communique ukie couleur verdâtre. L'al- 
biumnl^en petites piopoititfns, donne. Isa môati a éi ultats-» 
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en plus grm^ tftutttM, eB^sé^ani» dHiprèB Oat^ IMIt^lli 

•t lerMQZ séparent également de l'infusic» |palli<|t6 to^tc». 
ninet l'extractif ; le gàlkte formé reaCe égaletMdlM #i«iln- 
tion dans la Uqvenr et \m eMHawiHp» un» cMlaMM^endàtte. 
LasokitioB de tannin «e décOBfi«M mummttà • B ^ a ft e a â at 
MX dma pitmières tectien» da M. ThéaaMialliopèrft^ àa 
ctetifaife^ la déeoiifMitia» d*«ft' fpomà iM0mA*m^êê àm 
^pifltre dernièimfc ié^i^' aH»p r éa ip>te ImmkiiUm «aKiié>4» 
imif ray A'é%tABfé^f^omihi'àê4»^4è lë nl a ii èii i dt rii€TC««» 
de titille^ aie? . .. ^.^ > . . 

Danaks M^nlâuiàda enivrer J«^prédpiléi«H.«bvAliia«« à 
Tétai de dantoxydal 

0aaÉ celles de anlfiMa dapiialaiyda dt —agaa è a e » e» pié- 
cipité est d*!» bèa» teirt dait | 
Hms cfeBe» de- nittate Je flMffeaff% le j^rdiipité ett ^m 

jairaé clair; 

Dans celtes de titane , il est rovge de taof > 
BaÉB belleft de de nl tay de ^iefefvit esl'Meliétee i 
Dans eèttet de trileif de dâ méoM Méleli il est nrît neî^. 
nods reviendffotts s«» ecs derniei» piéeipilét» 
Le «smnin a'Miit «tfia ^ fonne dea cetWosiseM très^peà 
eeMileft aTèe divetsea eq^ioea 4e piioeipes aaMr% anr ec faeiè- 
dony le fhuent k fibre ligneitté, lalbt^nine^ ie easanis^la 
èaatière odorante dasatfg, i'olmazémei le nwmia an|ttalj eti. 
- ^ 8i Fon telimet le teMÔn à Taetion éû caleriqnej il se heo* 
•onfflev ie déeompase» et donne à la distillation ane li^piear 
ntide qui noirctlles disselntien« de fcrj sans donite en raison 
é*otte portion detenniia <|oi s'est volatilisée sans altérotiei^} tt 
fksse anssi «■ pan d*huile eaapyreaBati^pie; le résida cosi* 
aeim dans la (janniei est nii ettarbon lrès4coUunineiK q« »'^ 
ièwet if après PtmÊÊU ans o,e»63 du tantiin ain|i décempeaf. 

AWnCLE lU. . 

TA&Il^iés ÈAIVS LB TANNIll IlfPUa,^ 

Noos avéns dH^pie « nui%ve les noasbreme travanx des aa- 
«§^ ohimiMee, ils n'étaient point par«en»è^eKtesite W tao- 
ilitt dans «tu état de pdreté. Il lear était en effet presque 
lèipossible dé le séparer de tout oorpi é»àh0tri sortent de 
l'extractif atecieqtwl il ferme laieeasWneitcHrk'tdae ntimel 
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nmm w»icmeu i/aiuirbs. 9 

liimitéÈém^àiieB en partiales TariéUs c[a*on observait dans 
iQf'cUvc^^aamiis. Le ihQimimpnr était celui qu'on extrait 
des gcaiM«.ib r»sin. 

GpWBiecchiide noix de galle, il précipite la gélatine enblanc ; 

C«llu^iaBftao la précipite^o jaune ; 

Celai ie^^wa^ttina, en tote loncé ; 

CeUii de cachott, en brua faave ÎAtense^ 

Celnijde baûde Brésil^ l'héiDoUiif t de M. Chevreul. forme 
avec la i^Uline un prédpité tf^tfto)uble da;i3 Veau. Cette 
substance pac^.teqir Ls milieu «nireXe tannin et Textractif. 

Proust af&rme qu'il existe plusieurs espèces de tannin dans 
le« végétaux, coome il existe. plusieurs esp^s de résine; 
mais il est plus probable que ces variétés sout dues aux com- 
binaisons de ce corps avec les substances pirécitées. L'on sait 
aussi que, dans beaucoup de cait, )e taupin montre beaucoup 
d'analogie. avec! Vide ^alUqoe; qu'il j^t presque impossible 
de* dépouiller complètement le premier de ce dernier; enfin, 
qu'ils ont la propriété de se .convertir, dans certaines circonS' 
tances, le fanfiin en aâde gaUique^ et celui-ci, réciproquement, 
ea tannin (i). - , . , 

,. , 8 L TAMHIIlnE CACUOTJ. 

M. H. Davy indique lé procédé suivant pour extraire le 
tannin du cacboti. Il traite cette substance par l'alcoolf il éva* 
pore cet extrait, reprend le résida par l'eau, et évapore à 
siccité. Ce tannin est astringent , ensuite douceâtre , il est so« 
lubie* dans l'alcool et dans l'eau, et cette disM>lution est d'un 
ronge brun foncé ; l'ammoniaque, hi potasse, 3a soude et la 
magnésie augmentent l'intensité de cette couleur sansypro* 
duire de précipité ; les acides sulfuriqne et hydrœhlorique le 
précipitent en brun pâle; les sels à base de protoxyde de fer 
ne sont pas précipités par le tannin dn caebou ; ceux à base 
de dentoxyde le sont eu vert olive ; l'amkbn, le gluten» la 
fibre ligneuse, la gélatine, l'albumine, etc. , forment avec ce 
tannin un {Hrécipité également insoluble. 

$ n. TANNIN DIS éoORCXS n'AilBRBS. 

fDusumac^delaGotrtmeKino,etc, 
Le tannin provenant des écorces d'arbres ne diffère point 



MO 91011» AMElFMIgli, . 

dbecltai qa*oit eitnlt deâ 99a 0^ g*)U; («tji^ret ^|A^s ^ 
laoiB» ck'àiialdj^e avec eeoz ^« cachou on cU la km 4e gal^j. 

Le tannio^ suivant la substance de laqjaetle oa («ji^raît, 
précipite les cl^otàtiOD8 de fer en bleu ou eu vért, ce <|io In- 
dique évidemment une variatiou ja^s ses constituants. ljk)xis 
allous indiquer les priocipaiix tannins qfd dons^nt cas denz 
précipités. 

1^^ TàHmimqtd pncép iê ê U tobttiam de far «a UtUé 

Lé tâfanfai de la noix dé galle, 

— dés ëcôrces de cfaêné, de hétle^dé peuplier, éa 

néisetkr , dé ehâtaiffner, d'enté, de nftirnm- 
iiier dinde, de cerisier, d'sAvrioolter, dé prunier, 
de soreao, récoroc. de Winier et ntUrét écotces. 

— des éeorces de samae, 

. — du Boia de c^mnêche» ...,,, 

— . dès racines de lithrum saltcmià, ins ps^udocorySp 

geum tirbanum^ pofygonum bistortvnif atché- 

:- 4^n8 les feuilles dar6ii^ «iMi utH^ S^amo'Aera 
biennis, de gerwiium^praiensef ete» 

-— dans les gousses du cœsalplnà coriaria , des len- 
tiltas, éto. 

l*" Tcttmin ^i p^êtifrit0ên y^ti ië kUèt o kui ù n défit, 
CSelnî de ctfcliou (sué dé diitoûsâ tatMo.1 

-^ de la gomme klifO (soé de eoceQuba utnjetàir 
' ^ ée beaucoup d^é^ortés de tauinquitfa. 

r— dés<radnèé àë tiHnex ûifuatieut, tcrmétiiilia erecia^ 
krameria iriàndM, polybèdiuht fiHx mai. 

— du tbé et d4 VâùiS étoile dit b&diaiie. 

9 nu ximiiii 4inMri«iiiu 
Eiî f ëd4, H«<élkéllt en s'dééu^tit dé In étfboUliàtidii lente 
dto téffétatti , décétf vcit lé tannin irti^l} # e| éomitinfnqna 
ses recherchas sur ce Sujet «il iSffi^idAité détHtméMioIréi tfi^ 
lucàl«soci4té«ayéUd»]«midNift« « 

Première variété, -^ Pfépmmli&n emfimmatèem.' ^ 

/On mes en digestion de l'acide lâtrlqué étvndii Mr du 

chailïon en poudre jusqu'à ce quHl soit entièréni^tA disebns; 

léi ptàpatûoûttmplisjééapkic tié ehfi^sfé «ont d« f " 

Charbon* ...•«.. 5,^f 1 grr 
Addé ttitH^Ué à l,4tf. . . : 4^9S5 
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45« m^y§0Sâfi9>Siiç l'eair, 0t t^ U fait agir «ir le «^drjbiQn 
d^s im m^âii ^vtofi f%it cb^^fer avec le cdnlikct 4e t^ ; ^ 
se piro^ojtt i^e vive efferyfçceaoç dme au g«7 nkrc^ix oui se 
d^ag^' ,4p/^ d^tix jours 4e di|^estlo9 , Ton ajoitfe 4e l acjide 
nitriç^; ^ ùh laisse .digérer encore jusqu'à ce qu« tovit le 
charboïi soit dissous. La liqueur est alors transparente et d'un 
bran foncé ; par son évàporation à siccité , on obtient une 
masse bratié qui e&t le tannin artificiel^ auqu^' on enlève le 
pea d*aci4e nitUqoie c^u'it peut c6otenir , en Iv' dissolvant à 
plusieurs reprises dans Teaii et évaporant à decitè à une 
dooce cbaléar. Pknr et procédé » f^n obtient '6,-37 3 ^* ^nnin, 
af$ifie^ J^^^miKt de powjr 4i| <M^ .$«99»^ a»t aiju^é 
par J^. a^!i4i)»tt>.4li6 Teau qw'il. a^elos^^ 

Propriétés chimiques du Tannin artificiel. 
lie ^nnin artificiel est solide, de Couleur brune, inodore, 
d'âne toVeifr amèire et trèé-astHogente ; H a beaucoup d*éclat ; 
sa caaé^fare est vitreuse; il est très-^otubte dans l'eau froide; il 
se dissout .dans l'alcool ; /HiompsonTà dissous dans Talcool 
d^in poids spécifique de d,8oo; ce qui*établit un caractère 
tranché entre ce tannin et celui qui é^t naturel. La solution 
aqueuse forme avec la gélaUDc un précipité msoluble daas 
l'ean cbaudc et froide. Ce précipité est d'un bru a plus ou 
moins foncé, suivant la céDcentratiôn des dis^iolutioria. Les 
acides suUuriqueet hydrochlofiqne fprmenidans leâ âoluLioDs 
aqueuses dé ce tanbin un ^i-édpité bran aboud^nt quî se dis- 
sout dans l'eau boniUante, et précipite de nouvea«j la gélatine; 
Tacide nitrique le dissonisaoâ L altérer, tandis qu il tlécompose 
tontes les espèces 4^ tannin naturel. . , 

La potasse, la soude et l'aînmoniaque Vowkscaut i ce tan- 
nin; la solution devient plus foncée et se trouble au bout de 
quelques heures ; l'eiffet dïi eÉrbônJité de potasse est le même, 
mais il se ^ma'an peu ^é-fitmp^ «n pfiMpité en i^rtue de 
magna dans la Uqiteiiur. Si l'on ëvapoiv la diisoUi^o 4aa$ 
ramnumlaqiieà lâ^elté, la réiida dissoMS dttns Teau ne pré- 
c^>ite point la gélaUne, h mai»» fii''çaqr «a Tait dép^ûHé de 
TaBunomaqne qu'il, radient» au noyeo ckraâda kydrochlari- 
cff^ I^ tfv^es alloues, telles qne les «a^it de chaMx» 4a 
banta, deatrantiai^e^ et la magnésie» Corinent avec le taaai» 
artincM des préci^t^^. tribk-peu soln.bles daas Veau ; ies oxydea 
métalU^^ Aont également précipités de leurs solutiosns sa- 
lines par celles de ^ taouin ; ces ptécif^iléi soûl d ufl». iMndeur 
presque semblable à celle du chocolat. ^^ ^ Google 



1) tAÏbtii!} ÀAflficilSii 

Le tanntii titdêétA soumis à l'actioii clu <îatoiri()aéi''Ailiié 
une cornae à an fea gradaé , donne d'abord de l'eau , ensvité 
de l'acide nitriqae, du gaz ammoniacal, puis de l'acide carbo^ 
nique p ensuite un antre gaz, qui parait être de l'azote. Le ré- 
sidu est un charbon qui fait les o,4a5 du tannin employé* 
Composition, 



Oxygène, 
Carbone , 
Azote y 
Hydr(^ène, 



en proportions indéterminées. 



■D'après les expériences de M. Chévreul, ce tannin serait on 
composé d'acide nitreux on nitrique, et d'une matière char- 
bonneuse. . . 

Suivant M. Hatchett, toqte espèce de charbon, soit végé^» 
animal, ou minéral, peut donner du tannin artificiel par Fac- 
tion de rapide nitrique. Il est plusieurs autres substance<^l|pie 
nous allons faire cona9ttre, qui en produisent également , 
mais le charbon végétal est le moyen le plus focile , le plus 
prompt, et celui qui en doqne le plus. . 
Deuxième vanété. 

Ce prodédé consiste à fa^re agir, comme nous l'avons déjà 
dit, l'acide nitrique sur quelques 'bubstânces riches en car- 
bone , comme l'indigo et les résines. Ainsi, la dissolution de 
l'indigo dans cet acide donne un résidu orangé , très-amer, 
sotuble dans l'eau, formant avec la gélatine un précipité in- 
soluble et exerçant une action moins forte sur les sels métal- 
liques que le tannin.'Gette deuxième variété contient aussi de 
Tacide nitrique ou nitrenx. 

Troisième variétés 

Celle-ci s'obtient ea* fiiisant dissoudre le camphre et les ré- 
sines dans l'acide sulforique , et laissant la réaction s'opérer 
jusqu'à ce que la Uqaenr devienne nolr«i On y ajoute alors de 
l'eau froide qui en précipite nDe> pondre noire qu'on met en 
digestion dantf l'alcool. ParVévaponition, Ton obtient une 
substance brune^ soluble dans l'eau et dans l'alcoel, formant 
nn précipité insoluble avec la gélatine, et n'agissant q^ne fai- 
biement sur le persulfate de fer. Suivant les travaux de M. 
Cbevreul , le tannin ainsi obtenu contient de l'adde sulfari«r 
que, passé probablement à l'état d'hypo-st^rique. 
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'^ IVw ittmÊlÊh UE^KOn^ MT3UltV9m MB9 «t^^ns TANNINS. 

n ëslt âoi^: ^émontir^ que pliisieurs $al>$tabce$^ en se com- 
binant aveé céirtaiûs aéidesî produisent (iù ianniii naturel ou 
mtti^àftl je ne craint pas àk <lir« ^ùt là câ^nbloaiscm d'bn 
acMfii Mt ûidispenf aide à i'ciUtenctf do lannio» ou poni- mieaaE 
dlc«, ffut ïp t^nin n'cat pi» im plmlait immédiat végétal^ 
aai^ bi«ii nn ccHDp9f4 d^uiis anbitanist partioyjiièi'» et d'ai| 
acide nni k plot caà moins d'ëxtractif, ce qui çansiitae les dif^ 
féreoces qn tm otiserve daufi quelques tabnùis uaturela* 

i'^ Àînâi, le tannin d« la noiiile galle, des écornes de chêne, 
de âiimac, d^ A^ule, de marrannîer d'Inde :, de cemier etc., 
est uni à des proportions plus ou moïnj gr^tiJes d'acide gàU 
jiqne dont ou ne le dépouille qu'en partie^ car on a été loug« 
tempâ sans parvenlrà retirer le tannin de^ 6u balances précitées, 
eienipt d'acide ^alliqae, et nous pensons qne c'e*t ei^ partie 
à cet acide qn'est due la précipltatioii eu noir dn trîtozyde de 
fer par Ieâ s^lutidn^ de tanain. Nous ajontons {jue cet acide 
joàe Également nti rûle actif dans le tannage des peaux /qui 
û'a encore été cjcic peu étudié par les chimistes. Plus les sub- 
stances végétales vieiUi&sent, moins elles contiennent d*acide 
gallique, et par ^uite, moins de tannin. 

a*r(ie^ j^nifiA ar^â^iels sont tçujpwts comhioés avec les 
acides nitûqoe ou snUuriqua, sidyant facide employé ; 

39 C'est dyns les fruits. acid^, <x>mme ceux de grenadier, 
quoA tnmve «ossi^ du tannin ; dans ce cas il est^ini à de Ta- 
cide-gaHiqnt ai n^ma^^aci^ «éf «toi éfi lirait^ qoi potir^ait 
bJaaavoijFdanaé tiea.àl»i9fmi|t«0» dê^cetimnln. 

£^ dàionaon camptaitdoaf qaaltc eêfht^s de tannin : 

lO Le Umnin naêtWelt ocrant plaaiailfB i^aiiété» dues sans 
doute ànx proportions di£fèf antes d'extra^tif et d'adde galli- 

af^LT flmifjHrsDi^ieArf'irtMttiif ffttv^'aottdft <âr f aeMe'tt^^ 
qnriQr lechafiion^ ^*' ^ 

d^lkiÉftfiAi afi9li!Ml»roâfll» fif Itfvéat^tibft^ 
aàdêtur^l'liRttMnat kHTiMoaf I "^ - *' 

sai'Ian^éatewaa^t'îtotifphÉ'a/ '^•"P" ^" *" ' ' ^■"^''' 

llttres(i»}')Mtt»'HtiK a«ia«ld#la'i*lrlafte ttufraît 

pCQtatloii»«l*dé'^(^«Mir« las tadriim'é«l4â<l^ avec les tan- 
nins naturelï, et nous nous btfi^ttertJûé aux simples rappro- 
cliemanu4{oa aooa aiMil» ptésistés* 



fanneur^ 
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l4 RECHEACABS RlÉciftTlSl 

ARTICLE IV. 

RECHERCHES RÉCENTES SUR LE TANNIN. . , ., 

. Les tmvaaz des chiiiiistes modernn nous oatapprts citie-le 
tanniB était uo corps qui avait une réaetionaside^'et, par tbA*. 
^uentfils lui oat ibposè le uqbl d'acidetaiBai^pM ; niais, mal- 
gré la haute liabtletâ qo^ont encore.dépbyée.ces ohimiUes,«oii 
ii*est pas eaeope parvena à obtenir est acide i sous une fbraia 
assez pttfe^teor fu,'il pvuiae la £ocme crietalline^ 
Procédé de LkCêvet, 

Lanbert a proposé un procédé qui donne déjà .des résultats 
fort supérieure à ceux que nous avons fai^t connaître ci* 
dessus. Ce procédé consiste à mettre, je suj^pose, 60 gramnjLes 
de noix de galle de bonne qualité, infuser dans lao gramme 
d*éther snlfuriqne et à abandonner l'infusion à elle-mâina 
pendant 24 heures. Au bout de ce temps, on filtre le pro«. 
doit, et on évapore à sec dans une cornue munie de pon. réci* 
pient et d'un conden:seur pour recueillir Tétber^ et le résidu de 
cette évaporation, est le tannin contenant un peu d'acide gal- 
lique. Pour obtenir un tannin plus pur encore, on reprend la 
même noix de galle qui a déjà servi par Téther, et le tannin 
que donne Tévaporation, renferme une quantité bien moina 
considérable d'acide gallique. 

Procédé de M, PEîJOUZg, 

M. PeloQze a indiqué, il y a déjà qualqiiei amiéesy m 'piio« 
cédé pour préparer le tannin, qui fournit un produit infiniment 
supérieur à celui qu'on obtient par les antres moyens, et qui, 
par sa sknplicité, se rapproche du précédant 

Pour cela, il fait us^ d*nn appareil qui consiste en' one 
allonge longue et étroite, reposant sur une carafe oi^dinalre, 
et termiiïée à sa {wrtie supérieure par un boschon de cHl- 
tal. 

On introduit d'diMunl ane mèche de coton dans la douille 
de l'allonge, et, par^dessus, de la noix de galle réduite en pou- 
dre fine. On comprime légkvment c<tte ponére; et^ lofsbue 
son volume est é|^ à la moitié de Iv tapacité de l'allonge, on 
achève de rempHr celle-ci avec de l'éther snffurique du com- 
merce. On bonche impar£ûtement l'appareil et onrabandonne 
k lui-même. 

M landemainy on trovre dans la çanfe deux cbadiesbieii 
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'distinctes dé liquide: Tune, très-légère et très-flaîde, àempe la 
pattie supérieure ; l'autre^ beaucoup plus dense, de couleur lé- 
gèrement ambrée, d'un aspect àirupeux, reste au fond du vase. 
On ne cesse d'épuiser la pondre de noix de galle que lors- 
qu'on s*est assuré que le volume de ce dernier liquide n'aug- 
mente pins, sensiblement. Alors on verse les' deux liqueurs 
dans un entonnoir dont on tient le bec fermé avec le doigt. 
On attend quelques instants; et, lorsque les deux conébes sont 
formées, on laisse tomber la plus peMinte dans une capsule, on 
met l'autre de côté pour la distiller et en refirer Fétber, qui en 
constitue la majeure partie. On lave, .à plusieurs repr^es, le 
liquide dense avec de l'étber sulfurique pur, et on le porte 
ensuite dans une étnve, ou sous le récipient d'une machine 
pneumatique. Il s'en dégage d'abondantes vapeurs d'éther et 
un peu de vapeur d'eau ; la matière augmente considérable- 
ment de volume, et laisse un résidu spongieux non cristal- 
lin, très-briUant, quelquefois incolore, mais, le plus souvent; 
d'une teinte légèrement jaunâtre. 

De 100 parties de noix àe galle, on retire par ce procédé 35 
à 4oponr cent de tannin aussi pur qu'il est possible actuelle- 
ment de l'obtenir, qui présente une saveur astringente extrême- 
ment forte, mais sans le moindre mélange de saveur amère, et 
xi^est accompagné d'aucune des matières colorantes propres aux 
Tégétaux que les acides ou les alcalis employés dans les an- 
ciens procédés dissolvaient avec lui, et qu'il était à peu près 
imposs^e d'en séparer. 

Préparation du tannin par M. DoMmé. 
M. Pelouze a foitconnattre lé moyen facile ci*dessns pour 
extraire le tannin de la noix de galle/an moyen de l'étber, par 
la méthode de déplacement. (Cependant, lorsque des opérateurs 
ont voulu, pour les besoins des arts, appliquer le procédé tel 
qu'il a été décrit par son auteur, ils ont souvent eu un insuc- 
cès dont ils ont en peine à se rendre compte. Robiquet signale 
ce fai^ sans en avoir découvert la cause. Dans les opérations 
même qui marchent avec régularité, le procédé de M. P^nuae 
est insuffisant pour une fabrication nn peu active. Aussi, lors- 
qu'on eut reconnu que la méthode de déplacement pouvait 
être remplacée par la simple pression, tons les febricants 
adoptèrent le nouveau système. Cependant l'expérience a tait 
connaître que, même par ce procédé ainsi modifié, on était loin 
d'avoir toujours 4^ produits é|^nx ponr la <jna»Uté, et d «ne 
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extractipn oonstannoent facile. C'est ce ^ a âétendmi 
M. Dominé à rechercher qnelles étaient les circonstances cpii 
pÔQYaient nuire à l'opération^ oui loi être avantagensés; et, 
après de nombreases rechercjhes, il a indi^j^âé lé procédé sai« 
vaat comme le plus constant et le plus favorable pour obteàir 
le tannin le plus pnr : . 

On porté de la noix de ^alle & là cave pour loi laisser ab- 
sorber pendant trois à quatre jours rhumidité liygrométri* 
qae, on la met dans un vase à large ouverture qu'on pnisst 
hermétiquement fermer. On verse sur la noix de galle la 
quantité d'éther ordinaire et non d'éthér pur, marquant 56<»j 
qui suffit pour Élire itne pâte molle. On opère rapidement 
le mélange intime à faide d'une spatule en Bois» ei Ton contre 
le vase. Au |>ont de vingt-quatre heures, on înei la matière 
dans un. carré de toile de coutil forte, et l'on soumçt nrompie^ 
ment à l'action graduée d'une bonne presse* On étaie sur ici 
vases plats, à l'aide d'un pinceau, le liquide siruptiux qui s'est 
écoulé, et Ton porte les plat&daos, une étuve chauffée de io^ 
à 45^ La matière se boursoiiïËe beaucoup et laissé lè tanaioL 
en feuillets légers, et à peine colorés. 
^ On divise le marc qui est resté sous la presse, ou le remet 
dans un autre vase et on le réduit en pâte avec de Téther 
chargé d'eau. À cet effet, loo parties d'éther ordinaire à 56* 
sont agités vivement avec 6 parties d'eau. Sans donner aux 
deux liquides le temps de se séparer» ou les verse, sur la 
noix de galle et l'ou continue I opération comme il a ét^ 
dit. Deux traitements suffisent, le troisième ne deviendrail 
nécessaire qû'atiMéi ^*on n'aurait pas ea à sa d^osition une 
presse suffisamment énei^na. 

Lé tannin obtenu par le procédé de Û. iPelouzé n'est pas 
parfaitement pur, il retient ub peu de chlorophylle, dlinita 
volatile, d'acide gallique et d*aciae ellagique. Le tannin obtenit 
par la pression est probablement moins pur encore; mais il 
suffit, toutefois, au besoin d^ la médecine et des arts, t^onr la 
purifier, ou emploie le procédé suivant, qui a été donné par 
M, Guibourt. On met dans un vase parties égales dç tannin» 
d'eau et d'éther lavé, on agite pendant quelque temps; la ma- 
tière se partage en trois couches : celle iuférieui'e est du tan- 
nin, puisqu'il s'agit alors de faire sécher à la manière ordi- 
naire. 

Procédé de M. Mohr. 

La tanoio m ëumut dam Yé^t» êiakfAm d Wtesilé ik 
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0,7 »Sy et forme un liquide sirupeux qui joait de la propriété 
siDgalière de ne pas se mélanger à de nouvelles quantirés d*é* 
ther. On -voit donc que le tannin peut être extrait sans que 
Téther soit hydraté. 

L'on a0ite la dissolution sirupeuse avec un peu d*ean; il se 
forme trois couches, la couche inférieure est une dissolution 
aqueuse de tannin; celle du milieu est la dissolution êthérée ; 
la couche supérieure est de l'éther renfermant du tannin et de 
la matière colorante. 

Une addition de quelques gouttes d'alcool rend donc d a<^ 
bord la dissolution éthérée plus fluide, une quantité plus 
grande détermine la réunion des trois couches. 
. Il résulte de là. suivant M. Mohr, que, pour préparct le tan- 
nin avec la noix de galle, il est bon de se servir d'éther un peu 
alcoolisé; par exemple, i partie d'alcool pour 4 parties d'éther. 
A l'aide de ce dissolvant, on retire des noix de galle, après 
Irois épuisements, 78,1a pour cent de tannin pur. 

ARTICLE V. 

PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DU TANNIN PUR. 

Le tannin pur est incolore, son astriogence est extrême; il 
^ sans odeur et dissous en quantité considérable par Teau. 
Cette dissolution rougit le tournesol, et c'est ce qui a fait pen- 
ser qu'il constituait une substance à réaction acide, et lui a fait 
donner, par les chimistes modernes, le nom d'acide tannique. 
D'ailleurs, les carbonates alcalins sont décomposés par lui 
«avec effervescence, et sa dissolution formant , avec la plupart 
des dissolutions métalliques, des précipités qui sont de véri- 
tables tannâtes, sont des faits qui justifient sulfi&amment cette 
considération. Les sels de fer au minimum ne troublent pas 
cette dissolution, qui précipite, au contraire, abondamment 
en bleu foncé par les sels de peroxyde de métal. 

L'alcool et rèther dissolvent le tannin, mais beaucoup 
moins que l'eau, et en quantités d'autant plus faibles qu'il se 
rapproche de l'état anhydre. 

On n'a pas pu, ainsi que nous l'avons déjà dit, obtenir le 
tannin cristallisé, qnoiqnon ait employé un grand nombre de 
dissolvants. Brûlé sur une lame de platine, il ne laisse aucune 
trace de résidu. 

Une dissolution concentrée de tannin est abondamment 
piécipiléa ai bUao par les acides chkxrbydriqne, nitrique, 
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dt«^)«iH(]i««» tBftyMf««y laoUque, aciâliqiiei citr^pic^ ai cii a î » — 
et sélénieux. Le gas ^id< sulfareuz ne produit pa» n^ pw 
de précipité. L'acide nitrique, chauffé avec le taanjni le àé^ 
opmpùse a?e« rapidité en produisant ^ancoup de yapenrs ra- 
tiUmteft el nne ab^n^apie eristallisatioii d'acide pz«iiqliia* 

ii6« iels ëe^eiildi0tti«e, de ^«hlinMo bv«ciii«i 4Mtfy«lifiî^ 
de cedéiM» de nereotitti et de morpliifie^^nMiit^ âvéeja $^ 
lution de tannin, des précipités blancs pea t ei u M e e d tM Vmm^ 
m4h trÀ^sblabl^a dtfns l'aicide f eétiaae* 

Verte 4«D9 use diiécAiHioa^ de |^at9i#» celW-«i éumt eiÉ 
excès, le tannin y predittt en précipité blaUCrepefuev^Milc^ 
MfliMft à àk^udr dap» le l}^|ti0ar qui le furqa^} iaai% Idfs- 

Su'an contraire le tamii» démine, le ptéfsiplt^ e« Uei» de te 
issiaedre qMn4 «i^le ebetiRif ie fM<etdbUie«eiKH9ie4*ttile 
espèce de membUMie gtisAtre ett>è » él tt it i<i< è. 0aael#<Nwi 
cas, le liquide fàtaé colore leetenentrea bleaik»ialft de p»» 
roxydedefer. 

L'insolnbilité du composé de Uso^w. et de gélatine ne fbor* 
nit pas un moyen certain pour s*assnrer de la j^ureté du tan- 
nin et de Tabsence ou de la présence de f^idle galliqne daB» 
le principe immédiat. M« Pelouse a indiqué polir cela un. 
raeitlenr moyen» (^nt consifte à laisser pendant qnelfneftkewiM» 
le teonie qnia l'en ? eotétamineiv aitet im meteelitt êà -ftflli 
«lépilée^r kidnmi> et teUefpi'eé TinlDadiMl daaelM^fitSiee 
avec le lan dans les opémtions'dn tannage ; en i^^ de tempe 
en ttmpsf paie en filtre. Lorsque le tannin est par , i* e#l alh- 
iorbé en totalité par le inorecaii dé peau, l'eea qat tè teaaili 
en dissolution ne ptedail pas lé pkis léger s%ne de coleinitiem 
avec les sek de fer^ elle est sans sàvear e^ ne laisse ascoa jré- 
•idu par révapcMratioa* 8i le taniiiri réaferme la pia$ faible 
trace d'4ci«le gaUique^ la Uquenr êeleee Irèq acttoiMedÉent lat 
sels de fer en bien. 

li'abimitte ea gdée fee 1*0» agite é«ree ««a disâbbdioit de 
tennin , Tabserbé rapidenient et forme avec loi tm compoaé 
insoluble, puisque la liqueur fîllKée nebleaîtpès lésaelt da 
fer. L'acide galUqtte se cadipiurte de la mâme ftaoièrèu 

En «MBoettant le taniliii à kâ tempéralare dtt Vlinile bonif- 
iante, il ne te forme qne de reoa^de t'acûlc calrlH>D«|ne^av et 
un résidu abondant d'acide métagallique, c'esft-l^dliffe les mê- 
mes predoiti qnei'eA eblieai avto l'acide gaMe|nlb.. Hait atf ne 
pept évitea i^vefe le taèàin b)epro^ctiDn& d'iÉriamiMÉIitâtèt^' 
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iMiiiloiiir U températcM hUe et anwi baasê qde k< compèrte 
Utéadtani 

▲RTIGLE yi» 

$À, qWoA U .fHrép0r»U imsiimiieiake»! » ViMt-4-4^ft à Véltt 

juafqr».if»ait CiOOipDié dt. : 

Garfooiié; . ^v ^ .. ^ . * i i-fr # I^Hi^ 
OxyfèiM» i -i 4- i- . .^ # ; 4 * 4lt*6^ 
HydfO^DC 4,1^' 

teUBiii. U piiii ipinr «atoii pour cflhttpésilioii i .. 

Acide tanQÎ^[ne >=» 2677,36 100^09 

4»iittlNi:i» AnaiNOBinsiB É>(H)rK fiBi)ftini*os^ PAtk Mi S. 

WiMIfGTOII* 

Ayant ëlé fréqiiemmetit app^îe^ dît M. Warîngton, pour 
eiamltier là Vâtear de& ïu1«sÉiiuce& astrlnijenleA împoftécig dtss 
fo4ys ééirail^eés pour )e& besoins de t'art du t^Doeur^ 1«Tles c|ue 
rsVelIanëdé, le divi-divi, te stimnc, te cntch, etc., je crois qu'il 
lièfterapas sans intérêt pour Hîidtt&trié d'axposer en peu ae 
lltdéà le m6de de manipulatioii que faî adopU dans ces di- 
vers cas. . 4 , , 

tr^jfbtne U FabficaËioD des caîrs étaîÉ le IbuÉ de ceux ^ui 
fbiiàiélit racqjîsîrîon de cdi mil Urtatii» j'ai choisi la gélatine 
feomme ba^e de b de termt nation de feur valeur comparative, 
et après boh nombre J'i^ssaîs avec différentes espèces de g^b- 




, jai trouve qu 

ûaetïk lâap cordoùa qui était la pïn? constanle dam ses fina- 
lités 6t la moms sajâttti à éprociv^r del, fifil^g^Je 
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c'est donc avec la eolle de poisson de cette qualité qa*à Mé 
préparée une liqueur d'épreuve d'une qualité telle que chffqne 
division à la mesure dans un tube alcalimétrique ordinaire , 
équivalait à un milligrauime de tannin pur, de fa^on que le 
nombre de divisions employées indignait la proportion de 
tannin utile ou de substance précipitaoïe par la gélatine con* 
tenue dans un échantillon quelconque. Un poids donné de 
l'échantillon en expérience était alors infusé dans Teau, ou, 
si cela était nécessaire, la matière eztractive en était extraite 
par l'ébullition, puis la liqueur claire était précipitée par la H* 

Sueur d'épreuve jusqu'à ce qu'il ne se formât plus de noaveaa 
é^t. 

Il est nécessaire, pendant le cours de l'opécatioB, d'essayer 
de temps à antre une portion de la, solntioii qu'on earamine» 
afin de s'assurer de la màrdie de l'essai; cette opération -, par 
la nature même du précipité, a présenté xl'abord quelques di^ . 
ficultés, les papiers à filtre étant inadmissibles à cause de la 
grande quantité de solution qu'ils absorbent , coiqui introduit 
ainsi une souree considérable d'erreur. Le^plan^ej-ai adopté 
est le suivant : . , \ 

On prend un bout de tube en verre d'environ 3o ccnti* 
mètres de longueur et à peppi^ i ^ millimètres de diamètre 
intérieur, et on introduit un petit fragment d'épongé humide 
qu'on insère librement à son extrémité inférieure : lorsqu'on 
veut . extraire une portion de la liqueur soumise à l'épreuve 
pourup essai particulier, on immerge quelques secondes ce 
tube dans la solution en partie précipitée; la, liqueur claire 
filtre alors par ascension à*^ travers l'éponge dans ce^ube, et 
on la décante à son autre extrémité dans un verre à expé* 
rience. Si en y a|outant une goutte de ia solution gélatineuse 
on produit ainsi un nouveau précipité, on reverse le tout daîas. 
la liqueur ou k la masse primitive , puis on continue l'opéra- 
tion , et ainsi de suite jusqu'à ce quelle soit complète. 

Ce mede d'opérer devient plus âicile quand <on exécute 
l'essai.dans une verre picofond. Après un petit nombre d'èssaie 
on trouve que les manipulations sont extrêmement faciles, et< 
qu'on peut arriver ainsi à un très>baut degré de précision, - 

Nous ferons connaître plus loin les quantités comparatives 
de tannin contenues dans les diverses substances tannantes. 
Kous croyons, auparavant, devoir indiquer les autres maté- 
riaux cpii sont constamment unis au taaaîn, et qui semblent 
concporic avec lui au tai^naçey , ^ , ^ . . , , . . ^, 
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ARTICLE VÎII. 

DB l'ACIDI GALLIQUB. 

Découvert etf 1786 par âebeèlè dAm UiMii et galle, êtbh 
il tire son nom. Il existe aussi dans celui de cyprès, les fleurs 
d*amica, l'ellébore blanc, le colchique d'automne et dans un 
très-g;rand nombre d'écorces astringentes « y accompagnant ' 
toujours le tannin. 

Préparation, — Procédé de ScatàUL 

On fait une forte infusion aqueuse de noix de galle ; on 
filfro Bt on U laisse «xposée an .contact de l'air; le: tannm se 
décompose peu à.psn en grande partie, et donne lieu k nna 
nioisi68ar0> qu'on retiré au bout d'un à deip: ;mois; on valira 
alor» k dépA* j awnâ tps on grisâtre qui se tropre au foné du 
T«se I onWdissoat dsns^ l'eau bônillanta, on filtra^ et par mie 
évaporatioii doocje et suffisante on obtient, par lerafroidiss*- 
meittv l'acide galliqua en crisUux brunâtres. On le radissça^ 
plusieurs fois dans l'eau boufllante et on le décoUia et purifia 
ninsi» et à Taide cTun peu de charbon animai. 
Prbeédé de PfkDiai. 

n cotisl^ à ftire bdiiillir daos S60 gl^miÉès d^ft dé Étatâ, 
dé ho^x dé galle en poudré, oû filtre et Ytsh aj(Aiië k là Uàtiéttt 
une solution dé 66 giMmèé d*sdàH dont 6ft à pticif/âé raltt- 
tùitie au biof 6ô dti ârbonate dé èdti^$ éû Hiàné té ibllànge 
et Yàh ïïiïti le lèndëbaih. Le mm^é ëd Mïié t>aé Vm 
chaude jasqa'à èë ^é celle-ci & MMisé Â6é l« Ml»ié dé 
fer; on réunit led litHïèdi^ et bh lel Mt éVIb^rér kàflliafak'- 
làfiht m^ obtëiiir j^i" le HfiDidiisëiAeiit ràéUé galU^âei en 
aigvânës fines. 

Procédé îrapporiè par le docteur T/kB. 

Oi| ,¥«rst ^ans nne forte inifusi^nflU nqix dé gal|«i i* l*hw^ 
drachlora^i d'étain jqsqn'à ce. qu'il ne se forane pm dapiér 
dpit^. On filtre, osi délaie Ja mat^e dans f eau et iWy lait 
passer nn courant df gaz bydr<)gèna sulfuré; on filtre et l'on 
obtient par Tivaporation des cristaux aacioa galUqna. 
Procédé de M. BnÀcotmotj 

On verse sur des noix de galle entières, suffisante quantité 
d'êad jittiflf dtt*ellé8 ëfi ^ieniliicouvértes et 6h lés abaiidonne 
tiosiflanttapétMnndé ift auàtS^i ttsTétaMitlnêensi- 



blement noe fermentation, qui clëcompose le umikir et €(«i- 
yertit la masse en une bouillie liquide , qu'on soumet à la 
presse. Le mare est traité par l'eau bouillante , et la liqueur 
évaporée donne l'acide gallique , qu'on purifie et décolore aa 
moyea de l'eau bouillante et du cbarbon animal. 

ARTICLE IX. 

PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES DE L'ACinS 
GALUQUEf 

Cet acide à l'état de pureté est en cristaux aiguillés, soyeux» 
très-blancs (i), inaltérables à l'air; il est inodore, d'une saveur 
acide et douceâtre, rougit la teinture de touruesol ; soinble 
dans ao partie» d'eau froide, et dans 3 parties de bouillante {i\ 
soinble dans 4 on 5 parties d'alcoof ffbid,"et dafi^'pdkîln 
égales d'alcool bouillant ; exposé à1'a6Cion dSme'Cbaleii^ tté^ 
na^e,il se subKme, et c'e^ le moyen'qu'a recommandé M. ©«- 
yeux pour l'obtenir à l'état de pureté ; à une cbaîcttr roiige 
une partie se décompose. La soltitioû aqueuse d'acide galKqte 
traitée parla potasse, la ^ude et l'ammoniaque, prâtïd Une 
couleur jaune rougeâtre qui devient d'unbruii foncé,' pafstm 
exposition au contact- de fàir,' et probablement ^n absoiWnt 
de l'oxygène; elle absorbe l'eau decbairx, de baryte oti de 
strontiane ; il s'y forme un précipité blanc verdâtre , flocon- 
neux, qui absorbe également l'oxygène de l'air, prend nne 
teinte violâtre qui passe an brun violet. Si cet acide est uni au 
tannin, ^1 décompose presque tous les sets des métaux perma- 
nents. Combiné avec la baryte, la strontiane, la cbaux et la 
magnésie , il forme des sels jaunâtres peu solubles. 

Las recherches qui ont été faites sur cet acide*, démontrent 
que son affinité pour les oxydes métalliques est telle , qu'étant 
uni au tannin ^ il les enlève aux acides les plus puissants, fl est 
bien reconnu que plus les oxydes métalliques ont de la faci- 
lité à se dépoaiikr de leur oxygène, 'plus ib soi^ffiKÎlemMDt 
altérés par l'acide gallique. Si on en verse, peu à )>eu , dans un 
dissolution d*or, elle prend nne teinte yenlâtre, et il s'y forme 
on précipité brun qui se-Tédnit aisément/ et reconrvreia disso- 
lution d'une pellicule dorée très- belle; 11 en est de même de 
la dissolution de nitrate d'argent. 

(0 lU MDt d'an blanc fitutre qnand ils ne lODt pot toiit4-laU AépaoSàH de matièNi 
«straotivei. 
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t/adde gatt^ue précipite : 

Le» sels ae mercure solubles en jaune orangé. 

— de cuivre en brun. 

— de bismuth en citron. 

— de plomb en blanc. 

— de protozyde de fer en bien. 

— de peroxyde de fer ; eh bleu-noirâtre foncé (i). 

Cet acide est nn excellent réactif pour reconnattre les sels 
de fer. 

L'acide gallimie pur et bien débarrassé de tannin> ne trouble 
p^ la dissolution de gélatine , ni les sell à base d'alcalis vé- 
gétaux. 

. LorSffn on introduit de Taqide gidlique sec dans une eorwie 
dç verr^, dont 1» col est fortement incliné, et qu'on ti«iit 
plongée dans un bain d'huile, le thermomètre maintenu dans 
le. hain m^M^ant ^ peiqe .940^ à si 5% il se manifeste un dé- 
g«g,ef|içut «b^vidaAt.d^cide carbonique paifûtemenà pur, et 
ei^ mémç tempsLe dôine,de la cornue de recouvre de lames 
ciûstalUneai d'nne blancheur. éclatante. Il ne se forme pas de 
traces d'eau, ni de. matièlT^ ejj^pyfuei^Qiatiques, il ne reste. dans 
la cornue aucun, résidu. Mais , si au lieu de porter la tempé« 
rature de la cornue à 21 S®, on l'élève le plus rapidement 
possible à 240^.00 aSo*, ou mieux , si on fait bouillir Thuile, 
il forme encore de l'acide carbowque pur , mais au lieu de 
cristaux sublimés .on voit apparaître de l'eau qui ruisselle le 
long des parois de la cornue, et l'on trouve dans le fond de ce 
vase, une masse considérable d'une matière noire brillante, 
insoluble, sans saveur, qu'on. prendrait au premier aspect pour 
du, chafbon. C'est un véritable acide que M. Pelouze a dési- 
gné sous le nom d* acide métagalUque,, La matière blanche su- 
blimée à 125® est V acide pyrogallique pur- 

D'aftfès BecMlkiB, Tacide gallique est compote de : 

,,„.. Carbone. • *. , ., . • ^ 67,08 
.... Oxygène» . . . . ... . .. 37,87 

. Hyd]rogène. ,«....« 5,o5 



100,00 
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«4 i9^^¥^^f^ 

Mais, d'après ranalyse {Ous^r^cfg^ ^ |f. .^ft^^h #^ 
acide est formé a^e : ^ 

i4éqaival. cavbane aa 6é9,^oubiea49^ . 

6 équival. bydrogèoÉ e» 37,So — 3^9 i#0|M 

6 éqittval. oxygène «« Soo^o o — ■ 4^»^» ' 

1 éqmval.acidegalli9ne|ec«a«,Q73,i4 ooj$5 î .-^^j^ 

M. Braconnot a doaniS ce nom à une substance qui se éë- 
pose en même temps <îiifjt Tadde gélft(|tte drislilliié^ ctttoe in- 
fùsioik de noix de galtiiongtenip* exposée au cooUct de l'air. 
Sépaire de l'adde gaHi^ pair l'eaa faônilUnte qui dissoat £«- 
lui-ci,^ et eoml^né aiFec la potassé, on n'a plus on'à f ralter par 
l'acide cfaldrlivdnqae pour extraire l'acide eilagique qui 9ê 
pirêcipke ioas la fohne d'une poudré, blanc ^uYé , insipide , 
presqu'âoseluble, rougissant à peine (e tournesol, ne décom* 
pesant pas lescaÀoiiaies akaHns, ménie k loo*, mais satortfAt 
bien 4a pétasse oula soude et l'aoïttiontÉque. Nous ne eroyoas 
pas nécésteîire dé nous 4^ndre davantiige id stor cette sdb* 
siéDee ^ui se joue aucun réle important dans l'art du tanneor. 

AKnCXJE XI. 

SX^IULCTlf . 

Bki|t*on entendre par ce mot extraetîF, us jpriddpe im- 
médiat des v%étacix? tieus ne le pensons f»as ; it niadrait pour 
cela avoir pu l'isoler et en bisti étudier la natni% et ks carao* 
tères. Mais comtne on a'est point encore parteua à ce but, 
bien des cbiwristps eJaoeerdeiit à 4»» <pie l'esiaaelif^oopiaM 
principe imm^iat , n'existe point , et que c'est un composé 
d'acide , de principe coloraiit et de matière azotée, /ajoute 
qu'on peat y admettre aussi pour coostrtiiaiits, plusieurs antres 
principes, tels que l'albumine, le tannin, le<glotea, etc., 
suivant la nature des substances végétales dont oo l'extrait. 
A proprement parler, l'extractif n'existe point dans les végé- 
taux comme corps particulier ; nous ne désignerons donc sons 
çt nom que le composé particuNer qui témle de k réoniett 

* Dig*izedbyLiOOgIe ' 



tftt frtttridm ÎÊbÊlÊati^ êcm la tékihimÊltm m Méréé p» 
WtteUûtk et ahrkptéf t'oxygdiM d6 VtLir, oa |Mf «tej-s «BéHik 
ehioaiqoêi. L'^iûraCtif nW donc jataaii.idiitti^M «t cloir wé» 
«éttter det tttrifttioiM dans s«a âanMHéiV» ebkè^^es «t ckniè 
•On analyse. Après âvôir traité ca pakn iin|Mmâ6f ii« la 
séienca, floos albni iktre eoiittaltM ce que téi ancîets rt lé» 
clliitiitftea ptitf ffféi de nom tof vonlu désif^iier paf ca nom. 

JLa dénomination d'extratt fat d*abord donnée par les p^^Sh 
macologistes à toutes Iff s«b9f«lQia qu'on pouvait extraire 
des plantes par Tévaporation de leur sac , et la décoction ou 
Fkinréioti de leiirt diverses parties, fiepdb , elle à été ajoutée 
aux infusions et décoetiot»aieooiifttte«e(éihéi^es, etc. L*ex- 
tractif était, au contraire, un co/ps particulier contenu dans 
ces extraits. RonelTe est te premier qui /en soit occupé ; Par- 
■ttentiet noâs tf Afjpfiâ ped de ehdaé sét ee^ifièt dant'ia cKs- 
Mrtatkm êttf lea«Ui«Hà (t}. Herfflbstédc, tôàtérof et Van- 
^elin en Oftf Mî jti^sli l'o»}ei dé lènr» t^elter^i. 

tierffibstadt dit qu'ort peni Fdbtenlt preÉqiie à féiat de 
fmreté eîi éirapotSftnt i siçcité I%fàéion Béit^aÀ. tt eif aisé 
ée voir que i^éit m étmk Mûeût Ai saAfan. 

Le principe éitrâclSf est émuMe dààs feau , et .eet^ «eltt^ 
tkm est c6i£lfadiffient colbréé; par FétapeMti^, on obtient 
rextractif qui est ordfnairenient d^nb bran kAeé , casant , 
A*unê éavettr amèrè , solnble dans Fdcool , tt inseldUe dan* 
Fé Aer , ati moins complètement ; H est insoIttUfe dané f eaik 
qttand il est uni à roxtr(;ène; le dilore le précipite de ses dts- 
sofâtions en flocons tf un jatitte féncé $ le» addés itilfkfi^ 
ccmcentré, bydrdcfaloriqtie, etc., le prédpi<eAt é^lèàtent; la 
plupart des oxydes métalliqoes forment atec M dés combi- 
naisons fasohibleai^Fatfractff ddhàe^paf là di^tiHatidn une 
liqueur ammoniacab. 

BfM. I^eni ee Vavàttélih Ttttt th>ttfé êi»é pre^tie toutes 
lessèi«sde8 6t^yfeir^ilkonteJ»iiili^ée»'^ireii(oudn âioioa 
ées conttitaants)tine des parties de l'ècaite de làm lés aiinsta 
qrni ont été aliafytés jdsqu'A ce jùûf, Dary , qui s'est livré, à 
as stkjéU â des recherdtes trètf-^intéressantes, l'a reticèntré dana 
lontes les écorces q^l fl^ traitées, et notamment dant eellea 
dh chine y du saule es teîeester, dtt âanle âDfiadUttl^, dli cAâ« 
tbi^fter <f Espagne , de rétine, été.; il eibte diiiiH^ dàné 1« 
éat;htm , le séné , lé tfuiiufuina , etC. Efifin , d'tfplÉ» '&smtMk g 

^} jÊiMÊtmcmât, mtHigkët ^^g^^.^^^ ^^ Google 
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s6 YÛéhfAtM, àym^vf iiii #ANi?t^'] 

on n'a joauûs trouvé le tannin ^t r«xtracti£,fiépar^ futtstfe 
l'autre, Q(^<>>^*il^'^ -Mt* Mon& répéteronftnici ce ^rae nma 
avons déjà dit, qae ce cju'on l'on nomme extracttt eet^^a 
composé de plusieurs principes contenus dans certaines snb* 
stances végétales qui , en se combinant, donpen.t lien à xe 
corps, qui, d'après cela, est bien loin d'être, const^munent iden- 
tique , et qui influe plus ou moÎQs suf )[*opêration du tan- 
nage. , , . 
ARTICLE xn. 

▼ÉoérAux GowTiNAHT BU rhWffai wt sirse»TiBLis B'âtas 

EMPLOTKS , VOim I^ .'tk^AQ^ J^U PBAUZ. 

^§1. eivBs TAmriiiTB». 
La sève est la liqueur qui se développe dans les végétaux, 
lorsqu'après Tétat de sommeil dans lequel l'automne et l'hiver 
les ODt plongés , ils semblent Tep](-endre une nouyelle vie aux 

{premières chaleurs du printemps. C'est elle qui , eu dilatant 
es bourgeons, faisant épanouir les feuilles, gonflant les vais- 
seaux communs, etc., opvre la scène de la végétation. De la 
racine elle passe dans le tronc , de celui-ci , par les prolon* 

S ements médullaires sousl'écorce, et à toutes les extrémités 
es végétaux qu'elle dilate, développe et fait croître avec plus 
ou moins d'activité. Il y a alors dans le végétal une sorte de 
pléthore qui, chez certains,^ est telle qu'elle rompt ses en- 
traves, forme des crevasses par où la sève sort au dehors. 
Nous pourrions comparer cet état à un anévrisme végétal, 
puisque la sève est aux arbres et aux plantes ce que le sang 
est à l'homme et aux animaux^ £lie doit donc être considérée 
comme la source première des matéiiaux qui doivent former 
les sucs nutritifs des végétaux, 

Ijsl sève ou pleurs est liquide, c)aîre« ,traj?9parente»;<ln«o« 
lore, d'une saveur içpel^uetois^de, jc^njpteu salée, qwelmirfois 
sucrée et. presque to\i|Qni;« aic^ejtei^i^fl^fennée daM^^un» 
bouille fermée > e|fe d^vi^t si ef^vescente qa'4k 6df 
sauter le bouchpn; elle e$t devenue, alqi^s.^cjule e^^lMion. 
moins trouble ; exposée à l'air, elle se çolpr^^n j^m^ «t en 
brun et dépose des flocons de nature albumino->exlr«6tiTO« 
MM. >^aaqu«i|in etPeyeux put entrepris l'analyse dn^ qnd- 
ques sèves, et ils ont rencontré je tannin dans les sniffeato^xt 
lOSève du bétre, fagm ^aflvfO^ Lin, J^Janalm, «ntfeft 
iBdte m mar» et À la fln d avril^dJWkl» li0lilM( 
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DES ^W» ÏAîWÂMTS. »7 

rw ^ 'o i ti» fitîMimfttlit'rhirfiiâiéti'^ tètonésbl. Elfe ttsirs comme 

^ ' "Béarfcdiip d'eau, y ' 

'■ ^ de' t'âtiiiîn ^uî précipite en noir le snlfkte de fbr , 
*'tfé oiàiiWe m'ugue'use et êztraptivè, 
d'âcétâ'te été pôïasse et d'alumine , 
d'acides acétique et gaUi(jue. 
On a également trouvé le 'tàniun dans la sève du chêne , 
et ^^exisîe prp^J^giefyf 4Apw^|)«aiH«up d>Htrf s, 

^ Dès que la sève eslfwrventtejis^'auz feuilles, elle y subit 
^Y«rses métamorphoses et 9e convertit en d'autres liquides 
^t* OTCalent dans ^*éntTes vaisseaux vers les racines. Ces 
liquides sont connus sous les noms de sucs particuliers, de sucs 
propres. Leur nature est difFérente : les uns sont sucrés , les 
autres mucilagineuz/ gômmieuz, résineux > huileux , laiteux , 
astritigents, 4çtc. 

Un grand nombre de ces siics végétaux contiennent du 
tannin: nous allons en offrir les deiijc iulvants qui ont été 
soumis a ^analyse chimique. S 

i^^ Le suc d'un vieux msuTrohnièr &6cl^6Qr Técorce, et qui 
avait 1 aspect del* craie^ à donne ^u pnnin qui verdit le 
snlfete de fer. . ^y .. 

a* Le suc épaissi dqjcaçlioa > connu également sons le nom 
de caehou, terre du Jaj»pn, 

$ m, «àOEUMI ou TBBAS DU JAPON. 

On le Tettre des fruits du mimosa eatéchuy Lîn. polyg; 
monoc. fam. des lésamineuses , par la décoction. Voici les 
trois'espèe0S^*OB tiwttvtr ttanx le cotottoerce: 
. i^Cackm ttmgeâtté^éft * terne; il 'mVea pains d'enviroa 
ia5 gramme» ;-^smr«t(n]geâtre et terne, par fois marbrée, 
d'oie >s«VMir Mtt^itfgéijfe^ iui'^fetièris, non amère et un peu 
ancrée V sefowd-mséiiieût ^to» la bouche. On ne le trouve que 
feetraroment'danr te commerce; il provknt du Bengale , 
d^eptètOuncnt.' - ^ •* 

i^À>i9hëH'Mrtmetphtt. Pains orrbtcnlaires, pl^to, d^environ 
9D,0rammesi contenant, comme le précédent, de petites se- 
mences; U diffère du pî^^édent en ce qu'il est plus pesant , 
pbn doi, ^ hnm et presque jameis m^JEfÊg Jg^^*"*^- 



%M BXCR01SS4VCSS vitSÉTAMMS f^ltlfAll». 

^nt ft inntrMQs être sucré: sa cassure ett luisante* 3$ :p»* 
Uté #tt inférieure d la précédente ; d'après Dincaii , il vient 
de Bombay. 

3® Cachou en masses. Eu fragments d'environ i»5 grammes, 

3ui proviennent de ^us grosses masses; il est enveloppé dans 
e grandes feUîtleS à nervures ; et faveur eist-très-astriogente 
et amère , qui ïaîssè un arrière goût agréable ; sa couleur , 
d'un brun rougeâtre tirant sur le noîr ; il est luisant et n'of* 
fre point de petites semences ; il est assez pur et de bonne 
qualité. * . f . 

Dans le coMmèrcè , là aerUristîfcétefrrste fêéêiiei^^ fiStt^ 
dre, le pétrissent avec de reaw» et y ^^nt de ranriÀ>n 
pour le vendre ensuite. Cette fraude est fa<nle à reeonnatt» , 
en ce ape le cacbôu se dissout presque ctt eûtîèr dans f èaa , 
et ^ue l'amidon est Insoluble. Si l'oiî prend, d'ailleuts, ce èê- 
sldu insoluble , et qu'on le traite pif- Vêaiti bèuîllântè , on ob. 
tient une bopîlliè due à tamïdûi. 1^. bâty, ttuî a analysé 
les cachpus de Bepgale et de èombay , ies a trouvés èomposés 
de (2o0 parties) : ■ 

' «. Çwboa de Beasaie. <>chou de Bbnhtr. 

Tannin. ..*.., 97 ...... 109 

Extractîf.\ . . . . 7S 6g 

Mucilage i6 i3 

Bésldn fermé de cliadî 

et alumine. . . . i4 ^abîëetcîiâUX. lô 

S IV. BXCaOlSSAMCBS VéoiTALBS tannautis. 

Noix de gatte» 
Cette suhetiiiee est éi riche en pHae^ tannant, ^'oa 
nous ordonnera d'entrer à be sajel dans qtiekfMé déuib. 
Qi0tts dirons d'al^rd qn'od donne le neni de noix de galle à 
I eicr^iManèt ronde tfm est produite sur le bûorgeon du 
ywercttt infeetofim, par la pîi|ile d'un tnaecie, nommé pat* 
Unnée q^nips ifuércâs JhUi, et par Geoffroy, diploÊtpsia 
gaftœ UnctoHoi. Ce ebéné eH très commtan dans tonte T AtS«i 
Mineure. On le rencontre depuis les côtes de l'Aikîtôpel ; 
jnsqu aut fmntièrct de la Perse ; et dés rives dn Bospbâre'jns- 
^nen Syrie» etc. Cèebénen'a pas plus de s mètces debmi-» 
teur ; ion trône eit tordu ; sea ftûillei eàdnqnes, d'un beav 
vtrt et A pétioles eonrts ; le gkod est deu à tr6is hH |d«a 
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l<m§ q«# sa capale. lie cynips est un petit insect^ hyménop* 
tère, doot le corps est fauve , et les antennes brunes. U pi- 
que les jeunes pousses avec son aiguillon , qui est en spirale , 
et y dépose les oeufs. Cette piqûre produit une irritation sur 
les vaisseaux séreux y laquelle est bientôt suivie d'uo gonfle- 
ment qui, en dei^ qvl trois jours, constitue ce que nous 
appelons noix de t/alU. Les oeuB qui y sont déposés croissent 
avec la galle, et y produisent cet état d'irritation. On doit 
récolter les galles avant que les larves, produits par ces œufs, 
soient passés à l'état de mouches, et se soient fait jour k tra- 
vers la liai le pour en sortir. La grosseur qu'acquièrent les 
galles, est de II à 27 millimètres de diamètre. 

Les naturels donnent le nom de yerli aux premières qu'on 
cueille ; dans le commerce , on les qoBmie galles vertes, galles 
bleues ou noires. 

On cons^e^je' nom de galles blanches à celles que l'on 
cueille plus tArd^elles sont j^îas légères et piquées. Voici leur 
dilBérence. 

Galles vertes dites dAlep. 

Conlenr brone ou verdâtre à l'intérieur ^ compactes , pe-* 
santés, dures, hérissées de tubérosités ; save'ât amère , très- 
astringente , précipitant les 9çls de fer en brun noirâtre ou 
en noir. Cette espèce est la ;^Ji;^'i^fche en tannin. Les plus 
estimées viennent d'Âlep, d&rSI^yttie, de l'intérieur de la 
Natolie, etc. T 

Galles blanches. 

Couleur jaune brunâtre, en général plus grosses que les 
précédentes, moins dures, très^légères, piquées ; saveur moins 
amère et moins astringente ; moins riches en tannin, et pré- 
cipitant également le fer comme celles dites d'Aleps ; peu es* 
timées. 

Galles de France, dites de chêne. 

Ces galles sont produites par le même insecte sur nps chê- 
nes verts ; elles sont rondes , unies et brunâtres. Relativement 
au tçuanin, elles sont moins riches que les vertes, mais un 
pfea supérieures «ux blanches. -- a 

\^ noix de galles sont un des plus puissants astringenj& ; 
elles sont très-riches en tannin et en acide gallique ; au^sî 
l'ai:t.de la tannerie y trouve un puissant secours dans cer- 
taines opérations dont nous aurons occa'sion de parler. L. 
h Pary^ ^ni les a analysées, a obteiA de loo parties : 
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3o vnnlxltt* 

Tanpto •....:. a6 

Ackto faillie atii à ab peu cl*aiilKtff. . . 6,ik 
Httdtage et matièrs rendue imoklht» fMf 
révaponitioii,«t^pdiirraitl>ieiilirfede ■ - 

r«lbainltt«. . ..'....:.. t^l 
CatèbOftCfedédmizitiiBitièrt sittna. . . «,4 

; ' ^ • ■ »f^^^ 

c'est âbtic ib pour èént '^6 tiiiiiia qnè Bl. L 1. itayj ii ob- 
tedtt des iloix de gatfe , tandis que réoorce entière dé chêne ^ 
Je moyenne grandeur et coupée â^ j[>rintemps , ne lui eu a 
donné que 0,6 , et coupée en aûiomne , 0^4^ • 

Les re$nttat& obteuns par M- Braconhot son i ^fférentL Èiu 
ibo patrtîes de noîî àè galie, c^ chimiste à fetir^ |usqn'a Sa 
d'acide galliqne. plus, un nouvel adde qu'A a nommé e^igi'^ 
que « et qui est en poudré bUnche » insipide , inodore |^ inso- 
luble dans l'eau bouilfaute, etc. Stilvant M. Èracbmiot ,^ leî 
parties solubles de la noix de galle sont : 

L'acide gatlique, le tannin, 

— ettagique^ de l'huile» 

Braodes iVt assort que les cjal^i de la Chiné fontîenaent 
encore bien pln& de matite soTubU que cellet d'iJep , et qBe 
cette quantité allait i^sqn'aax troit^ ^na? ts en poids » taikUs 
que ceNe de ces dernières dépassait â peine le tiers. 

f T. jhtuttttf . 

I* Leé fétiffle^ dès dirers saiiles, àdtîx atSà (sanli! Bhnc 
ordinaire), ialîx caprea (saule aquatique), satixfragîSts ^oTe 
înarceau) , sa^J: pentàndra (saute ronge} , salîx arenana (saufe 
des sables) , sûHx bafylonica (satile de Ba^tdnë , ioniie bfea- 
- reur], salix aurigisrana (saule deTAnège), ^alix graruH/othi 
(saule à grandes féuibeS/ , saUx pyrenakca (sânle des Pyré- 
nées) ^ soiÈr nigrieatut ^adla idirÉtrt); siêbt etkskà (senle 
hlenétre), mHx lanâolata ^ule kineé4lé>, mILè Vfêllàtk 
(saule jautt^, utUx inetma finale MeachéC»e>, iûUx vimtàûik 
(osier) : la famille des saules afipërtieiii à h dloed* 4r lih^ 
nile, faniUe des aaiantaeée» de ïuksièQ^ efl dtftfstflkltiéef de 
Richard. 

2^ De soebiet , gtuéus ^omèstiat (io tbttr* «r ih ier), tftda 
aérbusau^parêtf fSOfhier dl*»oisetfâf), tedssm^e trigyi^ db 
Linnée , êaâaiikt des ff^sMd»; 
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3* Se grenadier, pumca^noinalwmiUa* icoiaulriajBBOQO' 
gynie , famille des myrticées. ^ 

4<» De hétfe« w 6mte«m/%ii« jforhmtwm^ tiik. idonacie 
tétrundrie «limUle des çQ^Ucéee. 

^ 4le chàUdgaîer»/à||MS ciu^aneu^ Id. 

i^ jp'alivier ^ «t£s# etotifiea; I4o* dimdiie moitogpik^ £i4 
BÛUftdetJMBÛaées. 

V^BhéÊàmtommtmi meapiiui f9mànksà , Jla. iMèftlI- 
tfrkptBta^yaie^de n é ft e r cotmiiet^ imipitm eétoièeoiitr ^ 

8« DèeatftioaiUervAletlttm^riige^AMtitM ntas, Lin. i»^ 
trandrie monogynie, famille descaprifoliacées ; decoraonillef 
mmgfÊitty eéràk$ sàtNfuineni 

^ De Mtfitetiêr ott èôûÀHtT; èwytàt'auènûm , liit. inoxKjè^ 
cie tetrandrie, famille des am'entac^ dèidssièity et. des ctt- 
tki&hnrèirdèlUèliard. 

io« b'aoinè dà Veràè, 6«ltt£i tifiéié:»^ EiH. ittàttcébiê» tètiiÉ». 
dHë, fàftillle de^betàiàcéès. 

fi* ile botileaa blanc, h'etùta atbàfiDê^es genre et fa« 

13^ tto rosie^^ h>5<i, tiu. icolanairiè polygjnie^ famille 
chfs rbiacééii' et p'aHfctfltSfèment de là rose de Provins, rosa 
qallica, et de rosier toujours -vert, rosa semper vireni, etc. 
' r3* î)é ronce î rù5M5/rueicpMu , icosandrie potygynie , fa» 
mine des rosacées et de la petite ronce, ruUus cœsius^ Proba- 
blement les iieuilles du framboisier ^ rubus idœus^ possèdent la 
inéme .propriété. l.e ruhus chaipcemoms contient pour cent 
parti^'a|4*^prèi Wolfgan^ 7,3 de tannin. 

1 4*^ De la patience aauatiane , rumex adjuaticuSf Lin, hexanp 
drie V*îgli4e » (aipille des polygonées. 

1 i^ De romério , rosmarinus ofjficinaii» , Lin. diandne UA- 
npgjnie ,. famille des iabii^s, 

i6° De cb^e/9«g«|t «Mae nert, fiiercus tobur, linntfè , 
f^gjiey W ,fely»adgi|i n famille de» oetylacées. •— de cfaéne de . 
BoocgQgiie^* f««rtMi.c«mA> '^eb4Be à flenr sessi&e, ifuercks 
i£4f^fiotu Vr- «bén^ taiwn* 7^ tesa; ^ tbénft de l'Aftenni» , 
g, aptuuùmti ; -n- ebféne yeuse > q. ikx. Lei fetûllesdn fuercms 
robtw sont plue rkbes en tannin, et celleà d« cbéae pnbeseeKt, 
H» fuhntmtA M^ so«to««J^di« cbine 0m kermès, •« gaconille , 
9. cocciferat l'emportent encore sur ce dernier. 

i7<> Presque toute la fauvUe «eàbrettse des ctitm^ sn^tent 
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3 a FEOlUiBS* 

leààiShts hdon on MenspéUensis , le eistus albidus, lec. ùtca* 
nus UmigifoHtiS , le c. popuUfolttts , etc. 

180 Les iiK^v9(i08 4>tiiyèreAS<y erka wt^^atis , -e.'ànefÉa ,•««. 
scoparùii e. ÉktraHxf e. purpariB$oens ,. lin. oetandrie idobw^ - 
gynie, famille des eridnées. M; Tonraal (1) t'eit-visaré -^pM 
la quattlité du tanaiii oasteoue dtfns ks'fenfllea ^es lirayèves - 
allait à peA«è la mokié de ctlni de» pkis oniKvaises ëceveo» 
de chêne. Les Anglais ont appliqué ces ésuilies an. rwin(yB ; 
il parait qu'ils y ont en partie renoncé, puisqu'ils acliètent 
à grands frais dans le nord de l'Europe et surtout dans la 
Belgique, des écorces de chêne inférieures à celles de-Aotre 
•ol. 

190 Le tamarin de France, tamarix gallica deLinnéa, fa* 
mille des tamariscinées ; ceux d'Afrique et d'Allemagne, tom. 
af ricana et germanica, 

30<* D^Brticiiaud,'0)'tuim seofymus^ Lin. syngénésie poly- 
gamie égale, famille des oarduadées. On lit dans la Biblwtkè^lit&- 
physico^-écofwmitjiu» {2) t qu'on a tanné à Londres- des -jpeiax^ 
de chènrelBt de veau pour les relieurs, dans une aaudanS' 
laquelle on avait fait cuire des artichauds, aussi bien que si 
on se fût servi de noix de galle blanche ou de Técorce àa 
saule. Les feuilles et tiges de carde «a cardon ^c^^fuini canktn^ 
culus^ produisent le même effet. 

a to Dé prunellier ou prunier sauvage , pn0u» spinosa. Lin. 
icosandrie motiogynie, famille des rosacées. On a tanné à- 
Londres do^ veaux «vee la feuille de prunellier bouillie, dan» 
une dééocCion d'orge. Pr«»bableraent les feuilles- de prunier 
ordinaire, p, domestica, du p. de Briançon, p. briguntiaca^ 
de l'abricotier , p. tamveniaca. Lin. ; de l'amandier, amy^N^i/u» 
communis; du pêcher, an^gdabts peniea^ét de diluera ceri- 
siers , prunus cerasus , Lm., contiennent aussi de petites quaA^ 
tilës de matière tannante. 

3 3o I>e ciguë, conium maeteiaium. Lin. pentandrie digy^ 
nie ; fateille • des ombeUifàres. En Angleterre où la matière 
tannante est fort rare, ona testé des essais avec cette plante. 
Voir ce que rapporte le Journal ofarts and sciences, Londoa 
1845. Pour extraira le principe tannant, on enlève l'écorce, 
on fait macérer et l'on broie-Éi plante à la manière ordinaire. 
Si on l'emploie sans la feire macérer, on la ceupe en menus 
morceaux, ainsi que les jeunes pousses. On fait bouilHrditti 



^ 
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fait une autre décoction avec une nouvelle qéaftme 4 m* ; 

x9vM%. On l'éoalyfe que «fihf»d«r a domine de k iftàiide 
cig«*«e3tpMei»cte (I). #« il«bl*tf»i^««y*«c^ ^ 

tawM^Pi lïUHqufl 1^ lue ate^feniHei f c«îA«É de ei^ rt dotiBè 
aftebtWMM pfté»té>qiie 

jEttféfcdr; . i,î? 

Goiîoriiè 5' î 

Kèsînfe. ....:..:. o,<5 

Albuminé. ^^J 

«cùléiréïté. . o»^8 

Ué 91, 4 «mi*iperM«» $e 4s0ttiï>ii»etot^4iiw« ^^'v . 

8i« «AfHifiaer Étwlles «t wliwiitéi fleurif» *«***™^* *■*" 
co9]9#t d4M «m «ntlyie «l'y • fr*"^*»»*^]* **?**î/ *?! 
peiui^iit je loçewii «ouvaiwm qdfc VinfottW ^^^ P""? 
^rédtMti) lagéUtine en iMont Wu»», et U i^liilip» ^ «d^ 
fatfide.ferideMAchéeeaiNROttdeaoiK. , a^j;.«^^w 

Pêti«e c«mtm>ée# j«Wi««i <r«iftwa»ilii| t^*W*™J5g^ 
Um. 4e« g«mi«iéei» 4oUè piaule dont \w Wflue «wruçet 
on^ M cé\(hf^ fwt UftwtaiM dm te» poésie eut 1» Jl»»- 
««iffli. «e« wfpiBlott pnMpite U «éktîM en ^»^ H«»* 
p«iU#alNiidânCs , «t h «ulNite de «e^ »« v«ft pwâtt». . 
a3Q Bt mvnmaier dtadi^ é^imhk *W>««*»'«t^'„^ 

qoniieiuient eus» d» Ui»«li »ibi*, luii peut-être 4 de 1 1^ 

qui le sont depuis quelque temps en donnent ««•«• M *" *• 
de «léUiedefétaminet, desj««esinaffODei des »«««>«^j«* 
de l'enveloppe du frnii. Le suc même d'un vie« mwwnnier 
séché «ur lécocce a «tennê du tMWhi qui verdit les sels de 

fer. • 1 ; ' 

î4» bùg^rankm des pires, géranium praUmse, Un.» mogu,- 

àetphiedecandrie, famille des g;éraniée8. ^ 

a5» Onagre bisannuelle, flmotfccm 6tcnniï, Luu fam. aet 
énagtéet. 
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34 Tstéê 

a6* De tÛUnU, UUa europea. Lin. polyandrie moiio|mcii^ 

. S7^ ^La.bcMUMrole, ImsseMlâ, ffetif btris ou ràism 'd'onni^ 
ettVmréuiiês^Utm^rÉi', 'Lin. âètaâil. monog. fam. des éricî- 
jiàmé « Oet «itaste ' se-plcitetlïns les nays montagneux , princi- 
jutarant eaiClàiftlogii^-, en Itiffîe'èt dans pi«sqne tout le midi 
de Im iEraneefves tiffes 'sont 'rampantes, ligneuses , rondes , 
roagcàties ; ses batailles sont alternes, ovales , épaisses « lui- 
santes » d*nn vert foncé à ta partie supérieure et plus pâle en 
dessous ; elles sont pen odorantes et d*nne saveur astringente 
bien marquée; ses fleurs sonl Uaat^es et rosées au-dessus ; 
elles forment de^petites grappes penchées^ ; h% iruîts soiife w«- 
ges, âpres et açidolés, et rfuifementdepnlsjtcois jns^n'àciiiq 
semences cornées. . . i . 

Dans le tomînerce on falsifie souvent les feuilles* ^e boasse* 
rôles avec celles de Tairelle ponctuée «n du bois; voici- J& 
menière de reconnaître cette frande : M. Braçonnot qui a fait 
<:ette première observation l'a indiquée. Les feuilles de bons- 
serole bien préparées sont d!unasse7 bean vert , ^épaisses , eoH- 
tières, ovales, sans nervures ft comme cbaginaêessor slears 
deux surfaces ; elles ont un goût astringent et une ode«r fort» 
et désagréable; triturées avec Teau distillée, eUes donnent 
une Dquënr jaunâtre et tronble , laquelle filtrée et traitée 
par le sul^e dé fer au médium , se décolore presque entière* 
ment et donne un précipité bleu , ce qui indique le tannin et 
l'acide galliqne ; les fenilles d'airelle traitées de la même ma- 
nière donnent un précipite d^in beau vert; en outre, ces 
feuilles sont parsemées de petits poib bmns. Qnant aux 
feuilles de buis également traitées eomme celles debousserolle 
et d'airelle , le précipité est d*nn gris vevdâtrs, peu abondant; 
d'ailleurs on pourra consulter leur différence à l'articleieaiiles 
de buis. 

Les fenilles de bonsserole sont si astringentes qu'on les ennF 
ploie pour tanner. 

8 VI. TBi\ 

Quoique nous possédions plusieurs sortes de tbés que lenrs 
caractères^ particuliers empêchent de confondre, cependant 
les voyageurs et les naturalistes se sont longtemps accordés 
à dire qu'ils étaient fournis par deux arbres de la Chine et du 
Japon, qui sont le thea bohea et le thea viridis. Lin. poliand. 
monog. famille des caméliés. Maintenant ces deux espèces ont 
été réomeff m m»? «eide ^*oii a «oimnée thea ekinetms, D^* ' 
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pfès l'opixibn d^iiii grand nombre de botanisted^- hê HMi^ 
rence& qm existent entse les di^eiscs espèceeid«>llîé>* doivent 
être attribuées à l'âge auquel OA shEéooUévieeief^ler^t^ à 
leur dessiccation différente^ Cn qnirnoiMi savonçdtibinirpetl» 
tify ceft qi^*on cueille leslçi^l^ de thé. ploiiesmi'^leis^éaiit 
Tannée^ eï que leur dessiccatipvuse pcati^e «ur^^tsp places 
en Cer ,, médiocrement chauffées ; quant aux pstmières qua- 
lités , on croît qu'on le roule entre le», doigts. Noos alionf 
passer eu revue les six espècea les plus connue». 
Thé hysmen o» vefi, 

Gelai-^ ^st produit par Wthea viridis, H est d'une couleur 
▼#rte avec uue nuance d'un bleu noirâtre; il est roulé longi- 
tudinalement , a une odeur particulière et agréable et une sa- 
-wtiiT âpre et astirlngénte. Par leur infusion dans Tean, les 
feuillet se déroulent celles deyiennéiit alors plus vertes; leur 
longueur est de 27 à 54 millimètres; leur largeur de ti à aa 
milliuvètres ; fetsx formé bVale lancéolée ayant une «urfactt 
gtato-e/ët Tautre pubesœnte. 

-XUtraclèires ttdhiitjùès, ~ Infusion jaune doré ; saveur amèro 
et aromatique', Vot^^^^nt la teinture de tournesol ; précipi- 
tant le nitrate de plouib eti blanc et celui d'argent en noir ; 
réduisant les dissolutions dfor et de protonitrate de mercuie^ 
sans aelioh sur le nitrate de baryte ni sur Tozalate d'am*- 
montaqué. - . 

Thé. scJwlang^, 
M. Gnibourt pense qo* celui-ci n'est que du thé byswen 
aroouitisê auuioyeià delftflenrdero/^/ni^^^n^, lin. lanhoa 
des Chinois; C'-est un des'pkis estimés et dés plus recherchés 
des flmaieiiraj 

Thé perlé. 

Forme ramassée et presque ronde; couleur plus brune et 
en même temps grisâtre ; odeur plus agréable ; se déroule 
plus lentement dans l'eau bouillante ; les feuilles épanouies 
ne diffèrent des précédentes qu'en ce qu'elles sont plus pe- 
tites. 

Caractères chimiques. — Infusion jplus colorée et un pei% 
trouble. Mêmes propriétés. 

Hié poudre à canon, 

Cdni-d est xtmaïquable en g« qu'il est rodé plus serr^ 
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jfÊêh pi^r|ià«ih JÊêhmàUÊ yi fa letnifii» ont m i^èM^r 
IwnâfÉ WpI tiPt» ! «o. trota-aii i|tiau« pattiat ou'oo a rmléw — 
mit* rl^»^^'''^ artaemhUbée à oiAle éu tbé liyMiMi^ «Mw 
sÔAt acnifamftai pkw fMHidci« 

CflmrtflatoBf dhtiatyitef^ **** la fa i i on l e iibi dbl»» «1 «y»»! Im 

ThéBeuf. 

If porte ftusri le tionr âe thé noir, thé saot-chaou, et est pl^- 
dsit par le thea bohea , Lfai. 11 est roufé dan$ sa* loogoèar ^ 
d'une odeor moins agDéabU, di^inie eoulaur brune qui tire sar 
le Doir. Ses feoill^ dérovlées çUu^ l'eau lt<ii<>'>UA«tef.«Qi»t I^n- 
e^lees , 4entées et plus epajsses que celles de fkyswei^ 

Caractkrtt chimiques, — îufu&ÎQn d^uii brun oia^:^,^ f^fli^ 
noÎQs amère , rou|(it le touriiesoi , réduit (a dissolu tion d'oc • 
précipite^ aaiu les rédoire , le» mtralef dWg^ «' <b ifbe£« 
cure. 

Thé Pékao, 

Selon M. Gaiboart , cette esp^ mêmM ^*mi cMft 4«t h 
précé4^iM0« en c^t , la forme t fa sarenr atrodovr spaI les 
i)p^af,sei4e«i#«<teap dernière 091 pliMagréaUk. LeafMtfîti 

gets 09919^ aisteiU^ ^V y diatÎMit , lovt ^ k 4m 
ûlles ^iwiAftlfis «tQ cpioBt I^M jUvefap^éM: i^MM» 
«enàbUble è U pit^^nta« 

Les thés sont très-riches en tannin ; il en est cependavK^M 
espèces qui en donnent plqs les une» que les antres. 
Franck, qui a analysé le tbé vert (1] , le tronve composé de 
Tannin (a). ....... . 34.^ 

Gomme ". . 5,o 

Fibre ligneuse i! 1 ,5 

Gluten 5,7 

Matière Tolatifa et-pefle. '. . . . i,<» 

100,0 
Thé noir, 

Yannin (3) iofi 

Gomme. ......... 6,3 

Fibre ligneuse 44«S 

Gluten. 6,3 

Maiiè;re volatile et perte 1, 

100,0 

/i ) Jfmtii09 tlt Pha m ùc h 4sltfini 

(aj Qni Tercflt lea «eU da fer. ^ , ^uC^rtrta]c> 

\i) oui T«rdit IM MU d« te; "'^ '^^' '' ^OOgle 



, '. ^iyt.v0»ny » trotta «MB» jàm àe tBttixAiafâamè 4ë -ê^ mît que 
4aaft 1(3 vert« Il s*«a est pas* «le fuéBi6tle'Br^<lé^(i) qui ^ dans 
quatre «spècet de.lliétBoiB etv«iaq de^-thè^vett; )par la gé- 
latine, a obtenu du premier. oa précipité de td^à' a8 pour 
cent, tandis. qae. le iMnr.en a donné dei4^'3^i Gtftte diffé- 
rence pourrait bien tenir é la qualité de cetliié8|àl^XpOsitioii 
du sol où ils ont été cueilU^> 4 l'époque de leur récolte , leur 
prépara tion, l'irrégularité des saisons, etc. . 
Il existe encore «Orûtres variétés ou choix de thé, telles que: 
1. Le thé impérial on Jleur (/e,(A^;.il est à feuilles larges, 
mincesj vertes, luisantes; 

a . Thé Congo ou Conqfou. Variété du thé Bouy,, de même 
que le thé Saoutchong ou Saoutchduy qui passç méq)e pour lui 
être supérieur. ,,.^^ 

§ Vit. FLEUAS ET SOMMITES JLEU&IBS. . 

I. D'argentine, poieniilla anserina^ Lin., icosaudrie )>ûlig. 
fam. des rosacées. ^ 

.8. D'aigreiWPft»j«S'"w»wVi ^/Mrforia, Xin», dodécandrie 
digy nie,, f am« d«« rosacées. >> 

S, Dfs slous.^ .fleurs de |pr«fle^ -e^gmàmamyi^UiUa^ 
lân. fam», des myrtacéee» D aprè» l'aM^^ de Tnansdciff. 
ils (^i^tieiwent 1 3 /centièmes d'u» tannin paiolkiilier. 

4. De bistorte, polygonum bistoru^^Jcànt^ iamF.'despoly- 
gooées. 

5. De benoîte, berbr de S. Benoit, raeîiœ de giroflée , 
geum urbar^m. Lin., icôsand, polyg. fami des rôçacées. Cette 
plante e&t vivace et croît naturellement dans les. terrains in- 
cultes, humides et ombragés, prés des hs#kation$, etc. Ifii. 
racine est un peu plus grosse qu'une plum*> blanche au de- 
dans, roussâtreen dehors, entourée de radicules très-fines, 
dont l'intérieur est rougeâti^ La tige, est de 32 à 65 cent., 
droite, rameuse, grêle, un pea,velue*, les feuilles radicales sont 
divisées en trois lobes, ailées, pennées, avec une foliole termi- 
nale impaire , plus large que les autres.; lesJeiiilles cauliuaireff 
sont sessiles, amplexicaules, trilobées et dentelées; les fleurs 
sont terminales , pentapétales, d'une couleur jaunç avec des 
veines verdâtres. La racine 4e benoite a une odeur tirant sur 
celle du girofle ; sa saveur est astringente et un peu amère : 
on doit la récoltçr au printemps. Elte exige, pour sa dessic- 
cation , une chaleur douce, aflu de conserver;^ odeor. Mq*^ 

Tanneur^ ' ' ^ 



3| vfnfos^ r^ somm» 9wa^mu 

HiiUf YolatiU plot pesante que Teau. 0,39 

Résine. . '. 4o', 

TaiimQ<i)'. ...... ^ . 4iô, 

Adragaùd^iie. * ^1; 

Matière gotaunensQ i58. 

Ligneux ^ . 3oo, 

Cette racine, comme on voit, est très-riche en tannin. 

La ben(^e a<|uatiqae on des Tnifs^aus , geum rivak, celles 
de$PYrennées et dès mpntagnes,^. T^Xr^^'^ïcum et tanontaneum^ 
{tdssèaent anssi des propriétés tannantes. 

6. La fougère mâle,^/u; mas, ^in., efyptogamie, famiFle 
des fougères. ' * - 

|«a fougère dite fomeUe, ainsi que Taquatique^ peuvent dére 
également employées. f 

. 7. Ltérabiçr, fragaHa vesca. Lin., icosandrie, p<^Iyginie» 
famille des rosacées. 

^, Jji^fÊuàMJUi^iriaafiHpenâala, Um, i^osandrié, pen- 
t^y«i«» fadlille des veiatée». **[ > ^ ^ f 

9. L'hypcaiconi, milltf^ertnis; hypericutn pèrforatUm^lAn., 
pcj^yiidel^liie^ polyaaldi^,' lîiini^îe^ 

10. L'herbe à cotOn, fiiago germanica, Liû. hm, 

i,f. La grande et'petile ptrreuthe , vinea' màjôr et minor^ 
Lv)., pantandfie, naonogyniej iaufHe des àpocinées. 

la.. La persicairey >>e%onuOTper5icar{a',' tin., octandric, 
tïiigyj»»ekfaauUed«s|>olygonée8. . < . 

Ait. Le plantais y plantage ma/or, tetmndle mondgynie, 
familjb des f^antagenéit^ 

a4* ^ plad de U^m, on akheniiltey akhemitUi tmIgariSf Un. 
£»mille des resoeëes. ^ 

1$. Le pied de diat , gntftdium dioïcum. Lin. singénésie, 
polygamie snpedkie , ûunille des carduacées. 

Sm La préie onqocnedecbeval aquatique, egaisetitm va- 
iiatrs, cryptogauMe,lamiU«deaéq«isetiicéés.' ' > ... r r.* 

<7* La grande ^impWMVÊ^'f*ft6tertàm Isangursorbàf Lio. 
peatandrie,drigynie. ' "*' 

. 18s La pnlmonàît» de eb^M, I4eken f^ihnondrius^ tin. 
cryptÔgaBiie^ famille des^liebéndes* -^w -. 

'0 Ce tuuilo MmiU 1«« mi» d«for «t est solnblo dans riilk«ii«tl(«koQU 
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19. . La qninUtoilki , poientiUit tepiani, UtÊ: UkHknq^e , 
pentagynie , £BiiDillé des rosacées : ]a> poténtitlle Manchâtre , 
p, canescens, jouit des mêmes propriétés, ainsiv^e là iôéiQt 
aquatiqae , p. ;>a/itf /re. 

ao. JLa grande et petite ronce. Nous en atoAS déjà pàrlf. ' 

31. La reine des prés, ou nlmeire, spirva ùtmatid^ Lfti. 
icosandrie, pentagy&ie., famille des rosacées. 

3 2. La tormentille droite et la rampante, to)hihènlHlà erêéik 
et repUins , Lin. icosandrie polyginîe , famille dés tO'iaiéèef, 

3 3. Les géranium à grande fleîur -^ des bois, — des Py- 
rénées « -r^ des prés^;etê., geraninin frakd^tufii, syhatièum, 
-~ pratense^ etc. Lia. moaadeipfaie décatidrlë , fetniiflè dés 
géraniées. *■ 

34. De tilleul. Nous ena^oos dé^t parié. Oè Ûnmin verdit 
les sels de fer. 

'S 5. Oe hovAAàn, hiimuîiiè tûputus,iAn, 

La lupuHne , pondre jaune qui se sépare des cènes de ïioa- 
bion , contient plus de o,4 cfe tannin uni à de l'acicle galli- 
que , d'après l'analyse dé M. Yves. 

36. La r6se de Provin-s , roAn ^alHca, Quoique cette espèce 
èroît ctiltivée dàWs toute la Fratice, elle Feât cependant plus 
][)àtticnlièremént à Pi^ovins ^ à FtJïitenaî-auîi-Iîoaea , près de 
Paris , efc< On cueille Ceiri roses entières avant leur ép::iDi3uii«'^ 
éetnent j et on les fait ségbcr rapidemetit à r^tuve, après en 
*Vo*r détaché le cénée. Quabd elles sont bien prép.irèes , elles 
sont d'un beau rongé velouté, et hun ùàeur augmente pîir 
cette dessication. On doit les cot^rver k Tabri du contact de 
l'air, dans un lieu se^. Ces rosf s- ont atte sitvenp tiiè»«aettin- 
gente. Voici les caractères cbimicpies qu'offre leo# tnfiMibn:: 
-- ilougit la teinture de tournesol. — Précipité lé sulfate de 
rér, la colle de poisson, l'alcool , le nitrate àt dfercure', l'oiî- 
icalate d'ammoniaque , etc. ; ce. qui annonce ht pvéseoce d'aà 
acide , un sel calcaire, du tannin , etc. 

§ VIH. D«i PRtrrrt i?jB[o^fiiÈ aH î^iiïkicil. 

I* .tes noix de cy pfè$,cupnssussefnpef virent , Kin'«, llia» 
nœcie mônadelphie, famille des cypéraeée». 

3« Du prunellier ou prunier saayage. Non» en avons déjÀ 
parlé. 

3» pu sorbier. Nous en avons (ïéjàparléi 

4* bè néflier. trf. 

5^ De marronnier d'Inde, id. 
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4^ SEMSNCBf mOTKBB AV TAKNAGC. 

6^ De grenadier. Noos en avons déjà pailé. 

7^ Le marcdexaisin, vitisvimfera. Lia. Noas reviendrons 
'sor ce sujet. 

Ce principe y aurai t-il été développé par la lermentatioi»? 
MM, Proust et Bernard n*ont pas trouvé de tannin dans le 
moût des raisins murs ; cependant l'analyse a démontré que 
les vins en contiennent plus ou înoins : ce qui viendrait à Tap- 
pni de cette opinion (i). 

8* Venveloppe extérieure des noix , juglàns regia , Liiu 
Braconnot y a découvert le tennin. 

9* Badiane ou anis étoile * iUkium anisatum , Lin., polyan- 
drie polygynle. Meisner y a trouvé, ponr loo parties, 3,a de 
tannin. « 

g IX. S8MBKCBS mOPRlH AU TANNAGE. 

i^ Celles de la vigne contiennent beaucoup de tan et don- 
nent de très- bons résultats. 

2© Celles de cornouiller sauvage. Nous en avons déjà parlé. 

3^ Celles de la patience aquatique. — 

On a cherebé aussi depuis quelque temps , mais avec un 
succès contestable, à se servir, dans l'art du tanneur, du divi^ 
divi, qui est le fruit ou la semence d'une acacie d'Amérique 
(^acacia Americana), dont les gousses renferment une quantité 
assez notable de tannin. Ce dividivi arrive en balles de plu- 
sieurs quintaux et d*un prix modéré, et on en fait plutôt usage 
dans la teinture en noir que dans le tannage des peaux. 

JBulbet» 
Boilki maritimd f Lin., bexand. monog. ,&m. des liliâçées. 
Indigène de Barbarie, d'Espagne, de Sicile, etc. Tige cylin- 
drique, qui s'élève jusqu'à un mètre; elle est entourée de 
feuilles radicales, ensiformes, luisantes et d'un vert foncé; 
les fleurs sont disposées en épi long, serré, dont les pédon- 
cules sont d'une couleur- pourpte, et les bractées linéaires et 
caduques; la corolle est. hexapétale, blancbe, avec un filet 
ronge au milieu de chaque pétale. On trouve deux variétés de 
. sciHe, l'une à la bulbe rougeâtre , et l'autre blanche ; elles ont 
Tune et l'autre les mêmes propriétés. Le rouge est cependant la 
seule employée en médecine. Ces bulbes sont depuis la gros^ 
seur et forme d'une poire jusqu'à celle d'uu petit melon. Les 
squammes premières soi^trougeâtres, minces, transparentes ç% 

(i) M» Toamal* 
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^è^owtinm d*à6rel6) celles d^ViuÈémwé smt hUmsSiêf, tm- 
d^astiae»» trèa*Biiiciiaf ûieueet ^ âeret et émhtè»fe^ei dk 
cenire le sont moins : on doit les rejeter^ ainsi ifÊe tièHéi ij/Si 
«>iit iBiBees et rou^eàtres» ûli cHlèvè cts mtàmàés^ àHklës 
4soiife en bnièresy oh les enfile dans une Miltfy'onies'fôîl 
sécher à l'étave, et quand elles sont bien sèches^ SHt^tàii^ 
serve dans un lien see et dans un viise bien fermé, sinon elles 
attirent promptement l'humidité de Fair. < * •' 

La savent de là éciHe est àmère , acre et nauséabonde ; elle 
eftÉammé là pëàu, et sa vapeur irrite fortement les yeux. 
I^ar ta déâsiçcatiôn, elle perd une partie de son âcreté. Le suc 
ron^t le sirop de violettes. Heani , Taloool et le vinaigre en- 
lèvent à là scillé sèa pribcipes actifs ; aussi prépare-t-on une 
teii^tùfe, tiii vin&igre éi un oximel scillitiques. La scille con- 
tient un princifje trèè-yotatil, (Quelle perd par la chaleur, 
t^'a^trè^ f anàryse de 1A, Vogel ^ ioo parties, à l'état de siccité, 
contîéànent : * 

Gomme.. .,,.,..».... 6 
Principe amej-, très-âcre, qui est la partie 
active de la scille, et qu'on a nommée 
scUUtine. .......... 35 

T^anniu. ai 

Matière sucrée. , , . ^ . . . » . 6 
Fibre ligneuse. . ..«;..,; ,39 
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BOIS PROPRIS AU TANNAGE* 



Pptkqttê ttfus Ites boit Âbtit les écorcéi soAt Hcheé en tantiin 
en contiennent atfijji't>lb&èitt ihohi^. I^oos rdngèrons dans cette 
iist« les bois éts dherSèl è^(4fri&ek Ûé thétie , de inatrbpnier 
d'Inde^ de s^W^r, toti^ âé Fëfifâtbbdàc {cœÉàlpina crista). 

% M, RAOniBff 'ÉAtfWâfniÈ. 

i^ Là d'éfiièlàire. Cette planté est é^^ement Connue sous 
le AoYn d* herbe au cancer et malherhe , on bien pt,umbago euror 
jp>(ea',ij\û., peut, monog. faïq. dés plpmb^gin^es» Elle crpit 
dans le midi de la France, dans Içs lieui stériles» principale- 
hreiàl#éanâ les environs de Narbonne^ ^, Armissai)^ Langel,ete. 
Ses racines sont rameuses; il en est de méine de sa tige, qui est 
herbacée et qui a jusqu'X 65 centimv. éé hauteur; ses feuilles 
sont amplexicanles, ovales, lancéolées, velaitf «((<kA1élées 
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4» »4ciiras vAÏqrAifnB. 

tar les bor<U ; «at fleurs sontvîole^es, avec clés mtailCes pur- 
purines, et les étamines sont plus longues que la eofolle. On 
remarque sur )e calice de petits tuberco^ visqueux. La «aveur 
de cette plante est acre et brûlante, et surtout la racine fraî- 
che ; M. Tournai a trouvé beaucoup de tannin daaa toutes 
ses parties. 

"Fùnfère inâle, 

lo Les botanistes ont donné différents noms à cette plante ; 
Swartz l'a nommée aspidium filix mas; Roth, poUsticum filix 
mas; Richard, nephrodium filix mas; et hinjcté , pofypodium 
fitix mas; crypto{»amie, fim. des fougères. La fougère mâle 
croit abondamraeut dans toute l'Europe, dans les bois et an- 
tres lieux ombragés et humides. Sa racine est une espèce de 
souche qui se coiupose.de, plusieurs tubercules obloi^gs dis- 
posés le long et autour d'un même axe entre lesquels naissent 
des radicules ligueuses. Ces tubercules sont séparés par des 
écaûles d*uu jaune doré et recouverts d'un épidermebrun fo« 
liacé; le dedans de sa souche est jaunâtre, son odeur est forte 
, et désagréable ; elle est amère et astringente : ses feuilles par- 
tent de la racine, elles sont bipennées; les folioles obtuses 
Cl^nelées, et la fructification est disséminée sur elle. M. A. Ri- 
chard assure que la saison pour en faire la récolte n'est pas une 
considération indifférente-, et que c'est en été qu'il convient 
de la recueillir. Alors la souche est pleine , sa cassure est fran- 
che, sa couleur' verte et son odeur bien caractérisée. En cet 
état elle ddnne , en la traitant par l'éther, aigrammes 66 par 
chaque 3o grammes, d'un produit oleo-résineux , tandis que 
les propriétés physiques de celte qu'on récolte au printemps, 
en automne on en hiver, sont conftne nulles. 

La racine dé fougère mâle est un excellent anthelmintiqae '; 
on Ta employée et on t'administre avec succès pour expulser 
le taenia ou ver solitaire; c'est cette racine qui constitue le 
traitement de M. ^uffer. En poudre on la donne depuis 4 
jusqu'à 23 grammes matin et soir, soit en électuaire,'soit dans 
du vin blanc, etc. ; en décoction, la dose est de 3oà 6o grammes 
dans I kilogramme d'eau ; enfin M. Peschier de Genève re- 
commande son extrait par l'éther. 

M. Morin a analysé la racine de fougère, et M, P^çhier 
les bourgeons , ils y ont trouvé : 

Anal/se de Af. M(mn^ , 
HaiVo volatile» , « 
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' Maiièra eitnse composée d'élaioe et de stéarine. 

Acide gaïKque et acétique. 

Sucre incristallisaMe. 

Tannm. 

Aniidon. 

LigDeuz. 

Matière gelatiniforme insoluble dans l'eau et l'alcool. 
Analyse de M. Peschier, 

Huile volatile aromatique. 

Une huile grasse aromatique et Tireuse. 

Un principe adipocireux. 

Une- résine brune. 

Un principe colorant vert. 

Un principe colorant brun rougeâtre; ' 

D« Textractif. 

De l'acide acétiqtie. 

De Tacide Fhyrochlorate de potasse. 
fougère femelle. 

3^ Tel est le nom sous lequel on désigne deux plantes qu'on 
trouve communément dans les bois, et dont l'une a éténom- 
mée par Swàrtz^ aspidium fiUxfœmina^ et l'autre par Linnée, 
pteris aquiUna , cryptogamie. C'est avec les frondes de cette 
dernière qu'on enveloppe une partie des fruits qu'on porte à 
Paris. Les souches de ces deux plantes sont également consi- 
dérées et employées comme vermifuges; elles sont mainte- 
nant peu usitées. 

4*^ De ratankia krameria triandra, Ruiz. tetrand. monog. 
fara. des polygacées. Arbuste indigène du Pérou , qui croît 
sur les montagnes escarpées et fleurit toute l'année. Cette ra- 
cine, telle qu'on nous l'apporte par la voie du commerce, est 
ligneuse; elle offre des radicules rondes, sa grosseur est de- 
puis celle du petit doigt jusqu'à celle du gros ; son écorce est 
d'un rouge sombre, Bhreuse et se sépare facilement du bois; 
elle a une saveur astringente, nauséabonde et un peu amère. 
Le bois est très -dur, d'un rouge pâle et jaunâtre, et a bien 
moins de saveur que l'écorce. 

L'eau bouillante lui enlève ses propriétés, et cette décoc- 
tion est d'un brun sale et précipitée abondamment par tous 
les^acides minéraux ; les alcalis purs ne la précipitent point, 
mais lui donnent une couleur de vin clair; le sulfate de fer 
la précipite en noir, l'acide en fauve, et la gélatine y démon- 
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tre le tatfam. D« pes expénenc^, M. TJwiiis^ii «Q^di^^e 

cette racine, et plus spécialement son écorce, contieimeQt i 
• Beaucoop de tannin, «^ 

Un peu d'adde galliqoef 

De la gomme. 

De lafeottle, 

DeiktréfioB. . 

De rhnbarbe, i^h^umfkUmtmmf Un* ^ 

Brande a trouvé dans cette racine^ de tannin- et acide galti- 
qne 26 centièmes. M^ Heorv a reconnu que celles de Moseo- 
vie et de Chine contiennent a peu près les mêmes proportions 
de tannin, et que celle de FTance en contient davantage. '' ^ ' 

Arnica montana. Nous en avons déjà parlé. — Pfeff y a 
rencontré 3 3 parties d'une matière extractive analogue au 
tannin qui verdit les sulfates de fer. 

Statice. — Les Kalmoucks tannent leurs peaux de boucs et 
de moutons destinées à laire des culottes ou deà babiti de 
voyage, avec le lait aigri çt une déeoction de statice [F'oy. 
1" édition de cet ouvrage, 1826). De nos jours, M. Tournai a 
fixé l'attentiori des chimistes sui* Pexistèhce dfîi tannin dans 
les statices. Cherchant tes végétaux propres à remplacer Té- 
corçç de chêne dans lé tannage, après en avoir soumis un 
grand nombre à diverses épreuves, il porta' son attention 
sur le statice monopetala, t>(n., ]f)enfandrie trigynîe, famille • 
des plumbaginées. Cette espèce croît naturellement aux envi- 
rons de Narbonne; elle est très-tameusé; ses tiges sont écail- 
lées, rougeâtres, un peu couchées; les feuilles sont allongées, 
étroites, tuberculeuses, les càulinaires engainantes ; les fleurs 
sont d'un rouge foncé ; les tiges et les racines contiennent 
beaucoup de tannin. M. Tournai continua ses récherches et 
trouva le tannin dans pi'esque toutes les espèces qui se trou- 
vent aux environs de Narbonne, de Tile de Sainte-Lucie, et 
des étangs de Bages, de Cuissân ef de Sigean. ïl ne désigne 
point ni celles qui lui en ont donné le plus, ni respèce pour 
laquelle il a pris un brevet d'invention. Dans un voyage que 
nous fînaes à îJarbonné, nous reclieillîtnes la plupart de ces 
statices, et voici les espèces dont nous avons retiré le plus de 
tannin: 

i, Statice auriculcp ufsifolia. -7 Tîges.duxAS^ l^rancbli^ 
penmculées; feuilles radicales glauques, obtvf$ie^.3patui&s.s 
fleurs rougeâtres, croit aux environs de Narbonne. C'e&t ]• 
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jtttfce Ômonium, ksitaMûum, aurievita nrsffolia de Teur- 

a. 5taticc €fe)5rii5fl. — tige diffase, très-rameuse ; feaiUes 
glabres, caduques, linéaires; fleurs ttès-petites, blanchâtres ou 
rosées ; croît aux environs de Narbonne. Plusieurs botanistes 
Vont rapportée au statice reticulata avec lequel ^e a la plus 
grande analogie; Pourret en a fait un objet à part. (Rare.) 

3. Statice ferulacœa. — Tiges- diffuses, dures ; feuilles li- 
néaires lancéolées; fleurs petite» et jaunâtres; croît à Sainte- 
Liucie; 

4. Statice /wi<W»*m. Lin. — Tiges dures, brancbues, pen- 
mcu1ées,8'élevant jusqu'à 48 ceuthnètres de hauteur; feuilles 
radicales grande», oblongues, obtuses, un peu pennées sur les 
bords; fleurs rougeâtres ou blanchâtre». Elle' est très-commune 
aux environs de Narbonne, dans la plaine dite l'Etang-Salin, 
celles de Coursan, Vendres, et le littoral de la Méditerranée. 

Sa racine est fort grosse. Par la dessiccation elle devient 
brune , ridée longitudinalement et transversalement, ce qui 
lui donne un aspect rugueux. Elle est inodore, a une saveur 
âpre, offre une écorce épaisse, rougeâtre, tandis qiie le bois 
a une couleur fauve parsemée de points rougeâtres ; elle est 
cassante; et cette cassure n*est poittt fibreuse. De toutes les 
espèces de Umonium, c est celle dans laquelle j*ai trouvé le 
plus de tannin ; c'est aussi celle que je crois le plus propre au 
tannage. Jlgnore si c'est l'espèce pour laquelle M. Tournai a 
pris un brevet d'invention; 9a richesse en tannin et son abon- 
dance dans les lieux précités me portent à le croire. 
§ XII. DES écoRCBS. 

L'écorce'est la partie du végétal fg& entoure les tiges et les 
racines ; elle est à la plante et à Taire, ce que la peau est a 
l'homme et ^ l'animal; aussi est-elle destinée à des fonctions 
particulières que la nature de cet ouvrage ne nous permet pas 
de reproduire ici. Nous renvoyons ceux de nos lecteurs qui 
voudraient étudier ces fonctions, au Manuel de botanique de 
M. Boitard, faisant partie de cette collection encyclopédiqtic. 
Afin de pouvoir mieux nous rendre compte des paities de 
l'écôrce qui sont les plus riches en tannin, nous ferons con- 
naître sa structure, telle que les plus habiles botanistes l ont 
décrite. L'écôrce est composée de quatre couches bien dis- 
tinctes : VéMderme, l'enveloppe herbacée, les couche» corti- 
cales et lé mier. 
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1** V4piderme. «st c«tte «neiobran^ la^oce» iliimi^[|9lMi«, 
sèch«, non élastique» qui est la plus extérieure de l'écorito ft 
qui recpu¥re le^braqchea et |e& raciaes de t9iiJte«ie& ^buitti 
ligueuses; elle semble jeper le même r6l<|^ que «oÛea an 
animaux; elle est produite par la réuoioiL des p^nnoiè les 
plus extérieures du tissu cellulaire avec Ictquel il contraeie 
une grande adhérence. Lorsqua le vfg^^l avança 9fti â^, 
Tépiderme s'épaissit successivem^t par la supfrpoectÎQS de 
nouvelles couches intérieures; alors il se détache <et t4M«be 
par portions plus ou moins grandes. Dans certaines pl^sKCs 
dites parfaites^ l'épideiime se. trouve jcûmnie. T«rpi par une 
substance de lanature de la cife, q^i semble destinée à le^- 
rantir iù la pluie et des vicissitudes atmosphériques» . 

2** Tissu Cellulaire^ que M, Mirh^ a XKommé firH>€topii^ A«r- 
bacée, et M. Dutrochet, médulle ^t&me^ — C*«st \^ eovobe 
qui vient immédiatement après 1 epiderme : elle offre Jtugrmd 
nombre de cellules d'une substance résineuse, le plus consent 
verte et analogue' au, parenchyme des feuilles^ Les. botanistes 
la regardent comme étant destinée à séparer la malÂèrfl de 
la transpiration des autres fluides ; il paraît mette <|«ie la 
décomposition de l'acide carbonique de Tair a lieu dans jon 
tissu. ..,.,. 

3** Couche corticale. -^ On dopne ce nom -aux c^ehe< q«i 
sont recouvertes par )e tissu cellulaire;, elles sont fordlée^ (|e 
cellules allongées, placées les unes sur les antres et fonaaat 
divers réseaux. Quoique tout porte à croire qu'elles eii^rcent 
quelques bnctioqs dans la .vie des plantes, oependadt la na- 
ture de ces fonctions n'a pas, encore été reconnue. 

4° lÂber ou livret, — Cette partie de Técorce est peut-être 
là plus essentielle ; c'est celle qui repose sur le beis et qni, 
se détachant annuellement de 1 écorce, se métamorphose en 
aubier, eu boi^ jaune, qip se fixe s^r le cœur du végétal, et 
en augmente la grosseur par TapplicaliiQA annuelle. de.jMS 
couehes ligneuses qu'on clistingne suria plupart des arbres. 
Le liber, examiné soigneusement, offre une sorte de réseau 
▼ascnlaire, dont les aréoles allongées sont xeQipUesipv du 
tissu cellulaire : il suffit de le laisser ^acér^r, quelque temps 
dans l'eau pour l'en séparer. Il sa présente alors en leoillels 
qui, imitant ceux d'^u livre, loi ont £ait donner le. nom de 
liber. L'étude de ce liber, sons le rapport de la physiologie vé- 
gétale, est d'autapt plus intéressante, qu'elle sert à^readrie 
compte de la plupart des phénomènes de la végétation* 
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L^expélteiict m démoàtré que si Ven .ûépavMè Tarbre de 
son écoroe pendant la végé^tion , il exsude d$s bords de la 
plaie un liquide épais et Tisqueuz, qui^ en se desséchant, s'oiw 
ganise, prend une couleur verte «t dftnUe lieu à une nouvelle 
ecorce, comme on peut i'obseryei: chez les cbéues-iiége^ etc. 
Oette lioueur, nommée cambium, doit être regardée comme 
un principe conservateur et générateur du vé^é^al : elle est 
due aa Hber. C'est elle ^iil, s^exsudant de celui-ci et de raubier, 
se distribue entre Técorce et lui, et produit annuellement les 
noùVeMes couches de liber. Dans les tiges herbacées, le cam- 
l>ittm agit différemment; loin de produire du liber, elle se 
distl^btie dans tes diverses parties de la plante, afin d'opérer 
le développement dés orgatles de îa vétégation, ainsi que 
ceuit d^ la fructification': aiis^i le càmbium est-il bientôt dis- 
sipé. On attribue la causé qui détermine une si grande diffé- 
rence dans H durée des végétaux herbacés et ligneux, à ce 
que, dans les premiers, ce^té liqueur, verâ la fin de l'année, 
se trouve cbarigéé en une substance sèch^ et ll^nilbrme, qui 
n^tottrariti^ptiodtiiredu cambium. Vbilà pourquoi le végétal 
se dessèche et meurt, faute d'être alimenté par ce principe 
vitificatfetti*. ' • ' ' ' ^: 

Duhamel a constaté \e premier qu'on peut dépouiller d'une 
partie de soin écbrce un arbr^é vl^durèux et étt pleibe végétation 
sans qu'il périsse, en ajantsoiiji de préserver la plaie du con« 
tact de Tair ; dans- cë^à, 1 ècbrcè csè régénérée par le cam- 
bitiiU. Il est faori de ÙAré observer que ai cette écorce est 
coupée ciffeolairèiâeiit* et qu'on en ait enlevé suffisamment 
pont que ks deux plaies ne puissent se réunir, au moyen 
da deux kmrrdets qui te "produbent, l'arbre ne tarde pas à 
périr. 

L'éeorce pcal être considérée comme le foyer d4m grand 
nombre de séerétlobs 'végétales des pins importantes, et comme 
renfermant la» réservoirs on les vaisseaux des sncs propres ; 
austt, est-ce daqs hss écorçes que résidèmt les principes les pin» 
énergiques des végétaux, et d'où l'on extraif''plos particuliè- 
retneut et en bien plus grande quantité,' la gomme, lés rési- 
nes, les mucilages, les huiles volatiles, les acidtss, surtout le 
tannin, etc. Il suffit, en eifyt, de pr^-xtiquer d«fi incisions sur 
l'écorce de quelque arbre pour eq Voir découler des sucs rési- 
neux ou gommeux, qui, par le contact de l'air, ne tardcint pas 
à se concréter. Toutes les éitof-oès, comme nous l'avons déjà 
dit, ne contiennent pas les mêmes principes: noos alioas nouf 
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borner à ezaïkiiiier ici cdifes qui «ont ptits ridies eb taniiîti; 
mais il en est qui, par leur haut prix, ne sauraient être appli^ 
qnées au tannage. 

A. écOaCES TAN1IAMTE& 

Cannelle, 

La eannelle est Técorce dépouillée de Tépiderine da luuîer 
canneUier, Uiurus cinnamonum. Lin. ennéand. monog., ^m. 
des lauriuées. Cet arbre parait être originaire de deylao^ où il 
est très -commun; et surtout aux environs de Ck>lonibo ; il est 
aussi indigène de la Cochinchine , de Sumatra, du Malabar, 
des îles orientales de l'Océan indien, du Brésil, de rile-4e- 
France, etc. La bauteur de cet arbre ne dépasse guère de 8 
à 10 mètres; son tronc est effilé; les feuilles, opposées et dis- 
posées par paires, ont des pétioles courts et canalicnlés ; 
elles sont bblonguès, pointueà et à trois nervures; leur myeur 
est acre et brûlante. Les fleurs sont blanches, inodores et en 
pauicules qui terminent les liges ; le fruit est une baie ovale, 
qui a une odeur térébentbinacée; de la racine partent un 
grand nombre de rejetons. ■ 

On connaît plusieurs variétés de^ cet arbre qui ptx>dnisftnt 
des cannelles plus ou moins vantées , indépendamment de 
leur culture, de leur exposition et de l'âge des arbres. Les plus 
estimées sont : 

l** ta Cannelte de Ceytan, 

Cette cannelle, telle qu'elle se trouvé dans le conanarcey est 
en paquets très-longs, composés d'éoorce& très^mioces, entiè- 
rement roulées les unes. dans les antres; sa'Cdolevrest' <fon 
brun un peu janxK ; 6on odeur est particulièi« et tris-suave; 
sa saveur sucrée, chaude, piquante et aromatique; elle est 
très-cassante et se réduit tiès*6K:âeiBent en poudre; (^est la 
plus recherdiée; elle d<nt son odeur à une huile volatile très- 
estimée. On counaît à Ceyian planeurs variétés de oèt ubre : 
Seba en a décrit dix. On assure cependant qu'en n*«^bite 
que les quatre suivantes : 

1. La cannelle miellée ou cannelk royale; c'est Tespèce la 
meilleure; les naturels la nomment rase curundu. 

2. La cannelle serpent, en langage du pays, nai curundu, 

3. La cannelle camphrée ; elle « l'odeur du camphre, et la 
racine en donne par la distillation ; les natureb lui donnent 
le nom de capura curundu, U parait que c'est le /^vriucamo 
phora,lÀn^ r- \ 
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4. L* c«fvM(^^»;; elle est as^ngeu^ «t «es %<#B* sont 
plu» petites. Oa l'appelle cahatie cunindu, 

^o Xa Carmelle de U Ckin0, 

Cette espèce, quoique fbrt bonne, est cependant mUrievace 
à la précédente ; les écorèes sont plus épaisses, beaucoup plus 
rougeâtres, plus denses^ plui^ vmieK «^ la cassure plus courte ; 
sou odeur, et sa. saveur sont plus fortes» et c^lleci est moins 
douce que celle de Ceylan; aussi en redre-t-on beaucoup 
pTus d*huUe. Par la dénomination de cannelle de Ceylan et de 
la Chine» on croit généralement désigner celles qui sont pro- 
pres à chacune de ces contrées. M. Guibourt fait observer à 
ce sujet, que ies canuelliers de tous les pays ^nt susceptibles 
de fournir ces deux sortes d'^corces» qui peuyeÉit seulement 
Varier d'après le mode dô préparation^ l!ezpositlon des arbres, 
et sartout l'âge des branches. 

^ La Caxmelhe motte, 

Cest celle qn'<m extrait du tronc des aibres : elle dilïère 
essentiellement des autres par son épaisseur, qui va jusqu'à 
plus de 5 millimètres ; elle n'est presque pas roulée, d'un jaune 
pâle et luisant ei^ dehors, qui est plus foncé en dedans; elle 
est nn peu rugaeose, à cassure fibreuse, d'une odeur et d'une 
-saveur faibles. 

4** La €am(ieHe de Cayenne. 

On tu connaît deux variétés: U première provient des 
cannelliers transportés de Ceylan; elle est plus pâle et en plus 
grandes éconsesqiM ocile de oette île: I4. Goilleiain. croit que 
c'est parce ^'on le •nicolte aur des bi;<H><ihes trop âgées: cela 
fiavail d'aelant plus vrai sem blable, que celle qui provient de 
f«««cs bsencbes ate i;ap(»coclie beaucoop. La djenxièime se 
vetÎM d'oa-CMinelliar. venu de Suanue; elle u beaucoup d'a- 
nalogie avec.oeUe de 1& Chine ^ eUe est épj^isse; sou odeur ft 
sa seveur sont tr èsfcrtco ; elle cesser v* une partie de son épi- 
démie et est tvès^mucilagÎAease^ Nous allons rapporter l'analyse 
tomparatife qu'a iàiiU M. Veitqualia de cette canaeUe et de 
celle de Ceyiûi« ^ 

Cannelle de Cayenne. ' Cannelle de Ceylan. 

Une buile volatik û^m^i^tt Hnji.bvUe volatile eu plus 
veur piquanAe. grande quantité, pi us doiuie 

Du taoni«^ ftt. plua agréable.. 
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Cannelie de Cayenne. Cannelie deCèyiaH» 

De la gomme. Du tau nia avec une matièrâ 

Des 8(^ à base cle pousse et ' colorante fauve, 
•le chaux. De la gomme. 

De la résine. 

- B. Bouleau, 

Le bouleau, betula alnus^ Cin., monœcie tëtrand., lanu des 
bétulàcées, est un arbre qui croît même dans les sols les plus 
arides, et résiste aux froids les plus rigoureux; il s'élève très- 
haut, et le tronc est couvert d'un épiderme qui est d'un blaoc 
nacré et formé de feuillets superposés ; ses branches sont flexi- 
bles et pendantes comme celles du saule pleureur ; sies feuilles 
sont péttolées, ovales, d'une forme presque triangulaire, 
glabres et d'un vert clair; .ses fleurs mâles sont placées à l'es- 
Uémité des ramifications de la tige, en chatons géminés, tandis 
que les fleurs femelles sont situées au-dessous des mêles ea 
chatons Solitaires et sont munies d'écaiUes trilobées» . 

L'écorce est astringente et est employée au tannage, sartoat 
pour celui du cuir dit de Russie. D'après Davy, loo parties 
contiennent 1,675 dé tannin. Par la distillation pef descen- 
sum, elle donne une huile odorante bruine, à laquelle les cuirs 
de Bussie doivent leur odeur et leur conservation ; c'est de 
l'épiderme que l'on obtient cette huile et un principe inamé^ 
diat que M. Chevrenl a nommé bétuUne. 
C, .Châtaignier. 

Nous avons déjà parlé de cet arbre. Suivant Davy, celui 
d*Espagne contient 4»385 de tannin pour 100. Celui de 
France en a donné 4,o5. Le Repertory dit que cette écoroe 
renferme deux fois autant de tannin que celle de chêne : c'est 
une erreur, comme on vient de le voir. Il ajoute que les cuirs 
ainsi tannés ont plus de solidité et de souplesse. 

De Mélèze, coupé en automne. Cet arbre,.connii également 
sous le nom de cèdre du Liban , toujours vert, est le iarix ce» 
drus de Lamb. C'est un des plus beaux arbres connus. Au 
mont Liban, il s'élève à 3o mètres, et en acquiert jusqu'à 1 9 
de circonférence. Davy en a trouvé dans son écorc^, V^7^ 
pour cent. 

De maronnier dinde, œsculus hippocastanum, heptandri« 
monogynie, famille des hippoiastanées. Il est originaire de 
l'Inde, s'élève jusqu'à 18 ou 30 mètres. «—Feuilles digitéss: 
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fletlM Mancbeô et itoàei, en pyramide* étëgantef; cMtaîgne 
brane^ ayant une grande et large cicatrice. Son écorce, d'a^ 
ptès Davy, contient 1,876 de tannin pour cent. Ce tannin 
verdit le fer. . r j • 

De noigetier, corylus avellana , Lin., monceae, poliandne, 
fam. des quercinées. L'écorce a donné, ponr cent, à Davy, 
2,916 de tannin. 

De hêtre des bots, ou fan, fayard,/a7KS syhatioa , Lin., 
««Boeeie polyandrie, fam. des qacrcinécs. It contient" 9,084 
de tannin sur cent partws ; le hêtre ferrugineux,/, ferru^mea^ 
en donne égâleibent. j. . 

De penpHer'd'ïtalîe, popukts fastiqiata^ Merat, dicecie oc- 
«andrie, fam. des ssilicmées; arbre en pyramide, qui *'*'*Y* 
jusqu'à 3o mètres. ïl contient pour 100 parties, .^»**^ J*^ 
tannin. Gctteécorce donne an cuir une coulepr moins foncée 
que le tan de chêne, et une odeur suaTe qui semble se rap- 
procher de celle du bouleau. 

Pepmnellier^ prunMi spinosà. Lin., icosandrie, moilogynie, 
fam. des amygdalées. — Tannin, 3,3 a 38 pour 100. 
D. Grenadier, 

Le grenadier, pumica granatum. Lin., icosandrie, monog., 
fam. des myrlinées, est cultivé dans les iardins, pdnr la béante 
de ses fleurs, qui sont le plus souvent dotkMes. Cet arbre est 
originaire d'Afrique; il croît naturellement en Espagne, en 
Italie, dans tout le Languedoc, et plus particulièrement dans 
la Provence^ aux environs de Toulon , de Perpignan et de 
Narbonne , où il forme des baies autour des vignes, etc. On 
en connaît plusieurs variétés qui se distinguent principale- 
ment par la forme et la saveur du fruit. Les deux principales 
sont celles à fruits acif'es, qu on trouve particulièrement dans 
les départements de l'Aude, de l'Hérault, des Pyrénées orien- 
tales, etc. Celles à fruit doux, qui proviennent de la Provence, 
dn Portugal, etc. Ses feuilles sont pétiolées, luisantes, oblon- 
gues, lancéolées et d'un vert très-foncé , les fleurs sont d un 
beau rouge écarlate ; le calice est moins iFoncé, épais, coriace, 
et à cinq divisions également charnues; la corolle est penta- 
- pétale, et les étamines sont en grand nombre et insérées sur 
le calice ; ces fleurs portent le nom de balanites; on les récolte 
en juin et juillet, et sont employées comme astringentes et 
toniques; leiup infusion versée dans le sulfate de ter le préci- 
pite en xiols, DigitizedbydOOglC 
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ht finiit, qm «êt^oniui ë&m le nom cU ^pmiadc, «tt de ]■ 
grossewr et de la fom» il'uBft omnge ; ca f>eau ou^^corcc «s€ 
OHiaee, e( d'un jaune bnsliiâtre, quand elU est sèche ^ elU.;^ 
une saveur âpre et astringente^ et précipite également le Mil- 
£3ée ée fer. Le tiraU se compose de plnsieurs loees divisées par 
des celli^les qui entourent on grand nombre de semences re^ 
couvertes d'une palpe rongeâtre, d'nn goût sncré et f>his ou 
mens aekkde, qni est très-rafeaicbissant.. 

lia racine du gi^nadîer est dure, pesAite» jaooÉtve et '4*«hm 
saveor astringente^ PHne, etc. Cette éoorea%<kL«ioi»»«eUa 
que nous avons examinée et qni avait été^Miv^fëe an. Bmtm^ 
gai à M. l^bârra^e, e«t d*«li bftta jauBâm, ttiace»f»e6«9te, 
oompacte, à «asswre nette et jaunâtre, tantôt <d^ipoitiUèe d'é^ 
piderme, et elïnmt aiers «ne sarfoee Msst , qui»- au «outniré, 
est rugueuse qnmd l'épidenBe exista. CU^ est ea morceaux 
de 54 A &i mâlimètrts cfce rjong^ d'autant fdAs f^ol^ ^^h 
sont plus minces et proviennent d'unie pKu {euDe ratine 4 4e«r 
savent est astringente et ta<die la salive en jaune^ leur-cléfoc- 
tion est d'an bma roBgeAtre at trooble ; etie |))[4(^»ele sd^- • 
fate de fer. 

F. Trène commun, 

Fraxinus excelsior^ Lin., polyg., dîœcie, Fam. des }asmi« 
nées. Cet arbre, l'un des pln^ beaux de nos forêts^ s^accom- 
mode beaucoup des sols légers et humides ; il «élève très- 
haut, et est couronné par un bouquet épais, quoique de peu 
d'étendue. Sa racine est ligneuse et ram^nse ; son écorce blan* 
châtre ; ses branches ordinairement opposées j son bois blanc 
et dur ; ses feuilles sont munies de pétioles ; elles sont ailées» 
imparij)ennées, avec de sept à onze folioles presque sessiles^ 
dont la forme «st oblongue, aiguë ; les fieùrs sont dépourvues 
de calice et de corolle ; elles sent hermiqphrodites sur le même 
pied, et par fois mâles et femelles sur des pieds séparés; ellçs 
naissent à rextréraité des rameaux de l'aonéç précédente en 
panicules ramassées. 

Les feuiHes et l'écorce ont une savtnr amèraet astriageutei 
aussi ont-elles été' employées comme «uocédaanées du quin^ 
quina ; principalement Técorce que Gbristo^e Helwig a nom- 
mée quinquina d'£ttro{je,ik cause des grands succès qa il dit 
en avoir obtenu dans le traitement des fièvies intermittentes» 
P*après laoalf se dft Davy, 100 «arties eoBtiefl—ut da taumn» 
\3238. r- T • 
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G. Orme pyramidal, 

T/lrmts campeitris. Lin., pentand. digyo., fera, des «m«a« 

taxiées. Ce bel arbre s'élève jusqu'à plus de 26^,66 de haa- 

teiiT'v l'on en trouve dans quelques forêts dont le tronc a 

jias({ii'à 6 mètres de circonférence. On le coitive en France 

, pour former des allées, ponr border les routes, etc. Son bois 

est assez dur, pesant et d'un fauve rong^tre; il est très-re- 

cHerché ponr le charronage. Les fleurs se montrent en mars 

avant l'apparition des feuiHes; elles so# sitnées le long des 

rameauK» en paquets serrés, et sopt d'une couleur rbugeâtre. 

L'écorce est mgneuse et d'un gris de fer; le liber est jai^ne 

fauve ; sa javeur est acerbe. D après Doyy, elle contient pour 

100 parties, 3,706 de tannin. . 

H. Quimtjfîdna, 

Quinquina, cinchona. On., pentandrie, monôgynîe, iam. 
4es Tubiacées. Cette écorce est an des plus beaux présents que 
la nature ait faits à rbomme, à cause de ses vertus fébrifuges. 
ÎA. Guibourt en a décrit aS espèces, qu'on trouvera en ùmérée? 
dans le Manuel de C Herboriste, Epicier- Droguiste , etc., faisant 
partie de Y Encyclopédie- Roret. Nous nous contenterons d'ex- 
poser ici celles qui donnent plus particulièrement du tan- 
xiin. 

Quinquina rouge ou gris. 

Le quinquina rouge tient un juste milieu entre le jaune et 
le gris ; son écorce est dV» rouge brun, épaisse, plus ou moins 
large et moins roulée que les deux précédentes ; 1 épiderrae est 
grisâtre ; elle est anère et astringente ; sa cassure est plus on 
moins résineuse, suivant l'épaisseur de la partie corticale ; sa 
poudre estro^geâtK^-et donne par l'eau une liqueur rougeâ- 
tre qui précipite la gélatine et «ardit le fer (j). L'espèce quin- 
quina gris ^^prend le gris bran de \o^a, c. nitida ; le q. gris 
inférieur, e. glanduUfera }\e q. gris de loxa, c. hirtuta; le q. 
de Lima fin, c. lanceolatm; le q. de Lima blanc> c. lanceolala; 
le q. gris hnanuco ; le q. gris faux calissaya; le q. buaouco 
lerrôgineux; le q» Havane, ç.pvata» MM. Pelletier et Caven- 
ton, qui ont analysé.œs quinquina , y ont trouvé 

Du tannin qui Terdit le fer ; . 

Une matière etiK>rante ro«ge, peu soluble; 

f 1) Le hcS» 4» «H qttbqoiM «wtlwt égalcBMiM du tannin , maU blwi moins qn« 
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Une matière colorante jamiei soliil»Ie dans l'ean, l'alcool 

et un peu dans Téther ; 
Pu kinate de cinchonine ; 
De l'adipocire verte. 

Quinquina rouge^ %fariété roulée, 
Taptiio, 

Adipoeire, ^ 
Bouge de qaidRiiiia, 
^ Kinate de qmwQ et deciocbofitfie. 

. QiûnquimtjMKme^ 
flous te noiti Ton comprend lëqnine^ûhtâ êU foi d'EspagfAe» 
e. cwutaminéa; \e q. caHsay» , e. lancifoUa; <J. jaune orangé, 
c. condaminea. Xes écorces de'ce^ quinqttina tont béaflcoap 
pins longues, plus grosses et pHis-épajtses que celles du ronge 
et du gris. Celle du q. du roi d'Espagne eçt très-amère, d'un 
jaune orangé -a^ea intense, et d'une odeur forte se rappro- 
chant de celle du tabac. Celle du calissaya ou jaune royal a 
unépiderme mince, très-rugueux, à crevasses transversales, 
presque insipide, ordinairement brunâtre, se détachant par 
plaque ; l'écorce a deux millimètres d'épaisseur, elle est d an 
jaune fauve au dedans , et jaune brunâtre au dehors ; sa cas- 
sure est très-6breuse; sa saveur très-amère et légèrement as* 
tringentcT. D'après Pelletier et Caventon, elle contient : 
Du tannin qui verdit le fer ; 

Du quinate de quinine, avec très-peu de cinchonine: 
Une matière colorante rouge, plus abondante que dansfe 

rouge ; 
De l'adipocire jaune. 

Quiwjfuinm de Carlhagène (portlandia bexaodr»^ 
Tannin qui précipite les tels de fil» ta bra» Debilve ; es 
précipité est vert , si la dissokittoii contieiit^a rouge fb 
quinquina ; 
Matière colorante | 
Matière eolorante rotig6| 
Rinate de quinine , de cinchcmioe et d» ehaW) 
Gomme et aroiden; 
Fibre ligneuse. 

Quinquinm novâ ( porilattdia grandUtt^a, U^) 
Tannin , 
Adipocire , 
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SabMance rouge aiialo|^c à la résine, 

Matière colorante jaune, 

Oomme et amidon ^ 

("ibre ligneuse , . 

Acide kinaviqtfe ayant beaucoup 4 analogie avec Tacide 
niai|[ariqlie, 

II y a plusieurs quinquina qui ne contiennent ppintde iànhîn. 
I. Rhtts radicans et Toxicodendron, 

Lé tunn dé icfticùdnwdviM ékmo&Ète IM èfifett délétères dé ce 
▼éçétal, et suHont df Mi ëaiatietioii». Les Amérioiiint le dési- 
%tkt^\ f>er lé tiotfi de pôitôh-^ak. W, Héte, qui as^oat^é Itoff»- 
teni|is dan4 leâ Ca#olineé,' assure i^ne lé thus tvdicùns de Lipi « 
fétitaod. trigyn* ^ f^Dâ« dei térélnuFtba^«s« e»t le même végé^ 
tal que le rlius toxicodendron , Lin. , daVis un état diflérebt. 
\0\C\ c<ytnttetlt il s'expHme k ëë éûjef ] « Dam sa jeuiièssei ce 
végétal rampe sur terre, et tei f^âiltes soBt toujours dentelé» 
ou siduées, toujotrTi telUesîit éèt alori rhui utaticodendron ; 
mais aussitôt qt)e reitréaiité de $0 ti^ë rencontre un arbre^ U 
s'y cramponne pAr des suçoirs rakKjdfermes^ c^ s'élèvé gra^ 
duellement eontre sort tronc : il devient donc r/tu» radicans* • 
t)'atf treâ bofanisfes pensettt que ce sont deuk eipèces ipii ont 
la plus grande atialogie ent»e elles. Quoi qu'il en 8oit« ierkus 
radicans ou loxieodendroH Se plaît sur les bords des-marait, 
des rivières, etc. ; Il ë'élète très-^haut} les feuilles, les fleuri 
et le suc <ini exsude du trene , dégagent iln gax qui est très* 
délétère; il ^ùf^t même dé foueher ses feuilles pour éprouver 
des démangeaisons à h ]àéëU, de» ampoules, et quelquefois 
même la tête «'enfle. 

M. Van-Mons a reconnu dats# ïé Akà§ l«ilcéd«»droiti : 
Dti lambin. 
De 1 acide gânique^. 
Delà résine. 
Un peu de gomme, 
Utie fécule yttté , tft, 

J. Roure des corroyeurs où Suihûè. 

Rhus coriaria ; Lin. ^ Cet arbrisseau croit naturellement 
•n Espagne, tn Portugal, dans la Syrie, dans la Palestine, etc. 
Il est originale d'Asie; celui qu'on cultive aux environs de 
Montpellier est connu sons le nom de redoul ou roudou ; il 
n'appartient pa» à la môme famille ; c'^st le coriaria myrtifo» 
lia» Se» feuille» sont pianéest les folioles sontovaïes, velues 
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à la surface inférieure, et ovales : de même que ses fruits et 
son écoirce, elles sont très-astringentes. En Espagne et eni*or* 
tuga), on coupe tous les ans les rejetons ; on les fait sécher^ 
et on les réduit en poudre, au moyen d'une meule verticale, 
pour la tannerie et la teinture. La coulenr qu'il* donne est 
d'un jaune un peu verdâtre. Il colore les étoffes de cotoft, 
passées à un mordant tel que l'acétate d'alumine, eu jaune 
très -solide. * ' 

Le sumac contient beaucoup de tannin et d'acide gallique. 

Il y a encore d'autres sumacs : entre autres le rhus cotinus 
aafustet; le rhus copaUnus, d'où découle une sorte, de réaiae 
copol; le^r/iuc vemixàn Japon, lequel produit un suc blaoc 
qui noircit par sou eiposition à Tair, et forme un vernis très- 
estimé. 

M. Dumas Y dans son Traité de Chimie appliqué aux arts^ 
tome 7, page 5 2 7,. ajoute ce qui suit à propos du sumac : 

« Le sumac est employé en concurrence avec l'écorce de chêne 
dans plusieurs circonstances , en Fr»3ce même où son prix 
est beaucoup plus élevé que celui du tan, on Temploie de pré- 
férence à celui-ci pour le tannage des peaux destinées à la ma- 
roquinerie, et celles qui doivent être vernies. Dans ce cas il 
présente le grand avantage de ne pas colorer les peaux, mais 
on regrette qu'il ne leur conserve pas assez leur souplesse 
primitive. On trouve dans le commerce plusieurs variétés de 
sumac; la plus esUmée provient uniquement du sumac des 
corroyeurs {rhus4ioriaria)\ il est composé des feuilles de pé- 
doncule, et des jeunes branches qu'on a réduites en poudre et 
que l'on mélange ensemble. Le sumac de Sicile est très-estimé ; 
sa poudre assex fine, est d'un vert clair ; son odeur a de l'analo- 
gie avec celle de la violette ; sa saveur est U-èsastriogente. La 
Sicile nous envoie deux espèces principales de sumac : Le su-m 
mac alcamo est le plus estimé des maroquiniers; la deuxième 
qualité moins riche en principes astringents ne s'emploie 
guère qu'en teinture. L'Espagne, le Portugal et l'Italie pro- 
auisent également un snmac , mais moins estimé que celui de 
Sicile pour le tannage des cuirs. Enfin , la France récolte pour 
le tannage deux sortes principales de sumac : le fauvis et le 
nsdon. Le premier est le plus estimé , il ressenible an sumac 
de Sicile. On le cultive surtout dans le département du Var ; 
il reçoit les mêmes applications quoiqu'il soit moins estimé. Le 
sumac redon ou redoul , provenant du coriaria myrtifolia^ est 
cultivé en Languedoc. L'arbrisseau qui le produit s^élève eu 
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mf^enne à i piètre 5o centim. La pon4ire grenue çt sèche 
est d'un vert grisâtre. 

<c Xia préparation du samac consiste à Faire sécher les tiges 
au soleil , et à en séparer les feuilles par le battage au moyen 
de bâtons ou de fourches. Les feuilles sont réduites en poudre 
sous des meules verticales, analogues à celles qu*on emploie 
dans les huileries; Le sumac est alors prêt à être livré au 
commerce ; pour le transporter on Temballe dans des sacs de 
toiU. » 

%. èauïe. ' . 

léC saule blftoe, saiùt àlba ^ Ljn^ ; ctiosetè» tëtTiv €mi. éé% 
araentacëes^ iftéritç de cetiir utt rènç 4istiilg*4 datts là i&a- 
tière médicale. Cet arbre se pktt «ar le bore éa marais ^ dès 
raisseàux, dés rivières^ dans les prairies. Ou le tronte très- 
répandu dans le midi' de la FVaace, el KôtMmieiit d&tfs'lesi 
plaines de Narbonne dites l'£lan^-&i/m, Livéère , , Pont" 
Serme, etc. Xl s'élève îusqo'à lO mètres de hauteur; ses jeunes 
biràiiclïes sobt Hs^ës, v«r4âtt«srft r«ttékfeiiT et blanches k l'in- 
térieur; les i4eillei àont arevàsséês èl d'Un gris foncé ; les 
feilillei soVrt lancéolée -, dentié^èV bffirànt des glandes aux 
iècliaticrih-èlt ; %Hes âoM d'tiin Verf pâle à la ^rfkce inférieure 
et tL^ei VLiàètti \ le» fleurs iââlés ièAt éé^ïai-éeS des fleurs fe- 

Véoifcts iëthé &ti bf^ltfch^, de ^ëàt btt tirais ans, est en 
ttlyanx i^oôlés, toiiice, d'utae totileû^ ^Hs céiàdrë, fbncé à Tex- 
ténéiA* et d'iin itldne fàûv% au détails i là ca)s»âte est fibre use, 
«t sà ^à^itrtt ài«ièr*e et aitrtugetité<; telle précipite le Sulfate de 
fer feti vert. Oh doit la rétôlttet- à"vànt là Bïîrâisôn éi h sécher 
ptoTtiptèttiettt à r^kiibfé. 

D'îifïtiès Dâvy, teHë écôftfé «Mtiètit ittir loo j^artîes 5,29^ ; 
celui dit de Leicester, d'après le méme,'en donne 6,86. 

Bë Sycômotiâ bu jfatit ^lâtstiiè, érable blanc, acer pseudo' 
platanus. Lin. , poly^oiié H^Mtècl^, fam; Vies malpigniacées. 
L'écorce est bgine et nbbteûse \ elle toMient 2>395 de tannin 
pour 100. 

L. Tamarisc. 

Le tamdrtK^aUiôà, Lin. pentaftd. tr^. f^itt. dei J^ortukcées , 
tfOtt fiàtwrelfemeiit en Esj^ne, HÉ Italie et prihcipalerbent 
dans le midi de la Firancé, où i( dg^ietit en arbre qui s*étève 
jusqu'à 10 mètres de hanteut. H se ptatt dans les liettk hu- 
mides, sur les bords des fossés pleins d'eau et surtout dans, les 
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terres pmnAttès i1»propres à toute végétation /anzqaetles il 
enièvele set marin et le restitue ainsi à Vagricnlture. Je me 
snisfanuré par Tanalyse de ces terres, qu'elles contenaient 
jusqu'à o,iô de chloruré de sodium. Les feuilles du tamarix 
se rapprochent de celles de la sabine, mais elles sont d'un, 
▼ert pins pâle; celles de cet arbre, qui croît sur les bords de 
la mer ou dans des terres isalées^sont elles-mêmes trés-salées, 
tandisquecellesqni proviennent de ceux qui en sont éloignés, 
n'ont pas cette savenr. L'écorce des branches qui ontjusqua 
quatre ^ns, est d'nn roiige bruh foncé, plus on moins parsemé 
depouits et de plaques grisâtres saillantes; l'intérieur est jau- 
nâtre ; il en est de même du bois. L'un e^ l'autre ont une sa- 
veur astringente un peu amère. 

On doit récolter l'écorce de tamarix lorsque l'arbre est en 
sève, et choisir celle des branches de deux à quatre ans. . 

M. Ecorce dé Winter ou costus dcreu 
lElle appartient à un arbre qui a été nommé Winterana 
aromatica par Solender, et Drymis Winteri par Forstcr et 
Linné jeune. Elle doit son nom k Winter qui l'apporta en 1 579 
en Angleterre, du MageUan. On trouve cette écorce dans le 
commerce, en morceaux d'environ 33 centimètres de long, 
sur 27 ou 54 millimètres de largeur et 5 ou 7 millimètres 
d'épaisseur. Sa couleur, varie du gris an rougeâtre sale; elle 
est presque toujours raclée au dehors ; sa cassure est com- 
pacte et offre deux nuances de couleur : l'une qui est rougeâtre, 
c'est celle de l'intérieur, tandi» que celle de la circonférence 
est grisâtre; sa saveur est acre et brûlante: sa poudre se rap- 
proche, par la couleur, de celle du quinquina, et son odeur 
est forte et a qiiekpie analogpeavec oelW de l'huile de téré- 
benthine. 

Les écorces du .tulipier et du bois de Sainte-Lucie {eerasus 
mahaleb)t sont aussi trési»prepres au tannage. 

N. Eexfrcès de chêne, , 

M. Bosc (i) a dit avec beaucoup de vérité, que le chêne 
était parmi les végétaux d'Europe, ce que le lion est parmi 
les quadrupèdes et Taigle parmi les niseai:(X ; c'est à-dire qu'il 
est 1 emblème de la g^ran(^ur, de la force et de la durée;, sous 
ce dernier rapport, il est surnommé le patriarche des forêts; 
on croit qu'il vit de 3 à 4oo ans; suivant quelques auteurs 

(0 Wouvem C^n eomptet i'JgriemUttré théorique et pra^qite. 
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la dutée de sa \ie serait de 5 à 600 ans; au reste, cffla doit 
dépendre de la booté et de l'exposition des terrains; il est 
et sera toujours le plas utile des arbres indigènes. Il semble- 
rait qu'un arbre aussi fameux, aussi nécessaire et aussi eom- 
mun devrait être parfaitement conuu sous ses xappoi4s4>ota- 
nique, agricole, physique et industriel: il s'en faut cependant 
de beaucoup qu'on ait sur lui les donnée^ nécessaires Oserai- 
je le dire ', ou ue sait pas même distinguer les espèces qui 
croissent en France ; on u'est pas d'accord sur leur nature, et 
l'on n'en tire pas tout le parti possible*. Il faudrait de» vola* 
mes pour considérer le chéue sous un de ses rapports* On 
pourrait l^s diviseir en trois grandes classes : 

1* Les chênes à feuilles caduques , c'est-k-dir^ qui les per- 
dent avant l'hiver. 

a" Les chênes qui les gardent jusqucui printfimps, mais des- 
séchées. 

3° Les chênes vei-ts , ou ceux qui conservent les feuilles 
vjertes jusqu'à la pousse des nouvelles. 

Ces diverses espèces de chéueis appartiennent à la monœcie 
polyandrie, iam. des amentacéies queroinées. Toutes les par- 
ties , et surtout l'écorçe, qop tiennent du tannin, tious allons 
dire un mot. des principales espèces ou variétés de chêne. 
M. Secondât a donné un travail très-étendu sur leur mono* 
graphie ; nous y renvoyons, nos lecteurs* 

lu Chênes à feuilles tombantes. 

Première espèce. -^ Quercus robur, cbéneronre ou rouvre, 
xlurelin, chêne mâle, chêne à glands sessiles. 

M. Secondât croi^ que c'est Vesculus des anciens ; mais il 
nen rapporte aucune jpreuve concluante. Cette espèce produit 
l'arbre le plus' majestueux et le plus utile de nos forêts. Il 
offre plus de quarante variétés, les principales sont : 

1® Le chêne noir^itre, à g^Laods solitaires, ^. nigra, 

2* — à trochets, ainsi nommé à cause de la disposition de 
ses glands, q. glomerata, 

3^ — des collines, remarquable par ses feuilles lanu^^^ 
uenses, q. lanuginosa. 

4** ^- à feuilles très-découpées, q. laciniaia. 

50 — osier ou des haies, qui est un petit chêne des Vôsgè^ 
et du Jura, q, viminalts. 

Les feuilles du chêne roure sont ovales ^ oblongues, à dé-» 
jpoupures peu profondes et arrondies» d*ua vert un peu fono^ 
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Stt çlttMls àODt assez qtcs , courts , presque sessiles ^ soli- 

têkcei. 

Deuxième espèce. — Chêne pédoncalé, tfuercus peduncùlata. 
Mwâio, gravelin, chêne feriieHe, etc. 

Get'drbre est très-comipnn dans tes forêts de la France ; il 
•U d« très-grande taille ; ses feuilles sont d'un vert luisant en 
dessus et d'une couleur glauque en dessous ; elles sont sinuées 
sar les bords ; ses ^ands sont portés par des pédoucuies in- 
^n^ vers hi terre. On le confond souveilt avec la précé- 
dente espèée : cependant le bois du roure est d*envirou un 
«iersAplus pesant que celui-ci, et est beaucoup plus noueux. 
Bai assure qu'il y avait en W^stphalie un chêne de quarante- 
deosi mètres de hauteur' , dont le tronc en avait dix de cir- 
conférence. 

hm écorce# de ces deux espèces sont regardées comme 
les plus riches en tannin; aussi sont*elles préférées, ^près 
V* Glesfbntaines , à celles de toiâ les autres arbres de notre 
continent. 

IréeMce de la racine du cbéne à vermillon leur est cepen- 
dant supérieure, comme nous le dirons ailleurs. 

3* Ghâne cerris, ^uercus eerris. Cet arbre ne s*élève guère 
Wr4elà de huit à dix mètres ; le tronc est en gédéral noueux 
et contoitmé; ses iieuilles sont allongées profondément et 
presque également découpées, à pei;ie pubescentes et à dé- 
coupures aiguës. Ses glands sont petits, sfi^si^s, renfermés à 
moitié dans une cupule hérissée de filaments velus. Il croît 
4«ns les terrains arides et pierreux. Le chêne crînite est une 
variété du eerris. 

4* Chêne hatipHœos ou de. Bourgogne. M. Desfbntain^ le 
regarde comme tfne variété du précédent ; il en diffère seu- 
lement. par le tronc, qui est plus droit, moins noueux et plus 
élevé ; par ses feuilles couvet^tes de soies blanches en dessous 
et pointillées en dessus ; par ses fruits un peu pédoncules et 
rapprochés au nomlnre de deux ou trois. 

5*^ Le chêne tauzin ou angoumois , quercus tauza. On le 
nomme aussi toza, chêne tioir, roure. Suivant M. Secondât» 
c'est le véritable ro6ar des anciens. Cet arbre , ^qui s'élève 
jusqu'à vingt et vingt-quatre mètres de hauteur, croît dans 
^s landes de Bordeaux, les Basses-Pyrénées, etc. Il a quelque 
analogie avec le eerris. Voici ses caractères : feuillues hérissées 
en dessus, très-cotonoeuâes en dessous, et décou])ées latérale- 
m^t eu plusieurs lobe» profonds^ obtus et écanés, Lej ghmds 
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sont portés par des pédooculfs azillaires, et laur cnpale «'«st 
poiot hérissée comme celle du cerris. L'écorce est employée 
pour le tannage. Sou bois est très-flexible, on en ait des cer- 
cles de tonneaux. Le chêne brosse des environs d'Angles, 
ainsi qu'un petit chêne rabou^i qui est trè[S-comiliun dans 
les laudes du Temple près de Nantes, où on le nomme chêne 
doux, ne diffèrent que très» peu du tauzin. 

6° Le chêne grec, q. esculus. Cet arbre est originaire de l'Ita- 
lie et de la Dalmatie; il est petit, et ses fruits sout bous à man- 
ger. M. Bosc croit que c'est Xeesculus de PHne. Ses feuilles sont 
ovales allongées, élargies an sommet, d un vert sombre en des- 
sus, velues et d'qne couleur cendrée en dessous. 

1*^ Chêne des Apenuius, q. apennina de Laraarck. On 1 ap.- 
pelle aussi chêne hivernal parce que ses feuilles subsistent 
vertes une grande partie de l'hiver. Cet arbre ne dépassé pas 
6°^,4B de hauteur; il se trouve dans l'Italie et dans le Le- 
vant; il a les feuilles ovales^ peu profondément découpées, 
très-velues en dessous et à lobes obtus; gjands presque glo- 
buleux et portés quelquefois au nombre de huit a dix, sur des 
pédoncules communs de plus de 27 iniUim. de long, écorce 
noire, très-crevassée. 

8** Chêne saole, q, phellos. Se trouve dans rAmésiqae sep- 
. tentrionale ; il est assez rare en Europe; il pourrait être cul- 
tivé en France puisqu'il en existe deux pieds dans le jardin du 
petit Trianon, greffés sur le chêne roure , qui ont plus de 
quarante pieds.*Jl s'élève jusqu'à cent pieds; son écorce est 
blanche et lisse. 

9° Chêne pyramidal ou cyprès, q. fasti^iaia. C«l arbre est 
aussi connu sous le nom de chêne cyprès, chêne des jpyrénées. 
n diffère du chêne pédoncule en ce que ses feuilles sont moiits 
longuement pétiblées, ses rameaux sont rapprochés de la ti|g[e 
comme ceux du peuplier d'Italie. 

10^ Chêne de Portugal,^, lusitanica Arbrisseau de i",6a 
à 1 mètres de haut, de forme buissonneuse; feuilles ovalies à 
peine pétiolées, légèrement velues en dessous; tantôt dentées 
eu leurs bords, tantôt entières et très-ondulées, d'un vert 
^uque et ayant ^ pîus 17 millim. de longneur. 

Li° Chêne à la noix de galle, q, infectoria. ifa beaucoup 
d'analogie avec le précédent ; son troftc tortueuit dépasse Rare- 
ment a mètres; ses feuilles sont presque sessiles, ovales, 
oblongues, sinuées, dentées et ondulées, très-glabres, longues 
de âi millim, ; glands sessiles et très*looc6. ^ . 
Tanneur, vP 
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1 2^ chêne blanc, quercus alba. Cet airl>râ èe trouvé ^adé 
toute l'Amërique méridionale; il est peu sensible au froid, 
aussi vient-il bien dans les pépinières de Versailles. Cet arbre 
s'élève jusqu'à 6'°,4o de hauteur; ses feuilles ressemblent 
un peu à celles de la variété du chêne pédoncule à la fin 
de l automne ; dans leur jeunesse, elles sont beaucoup plus 
divisées et totalement couvertes de poils blancs en dessus et 
en dessous, ce qui fait qu'elles semblent recouvertes de neige. 
Son bftis est blanc, trés-liant, élastique et difficile à rompre. 
Son écorce est blanche, et quand il est adulte, elle se soulève 
et se détache par bandes longitudfnales. 

i3® Chêne châtaignier, quercus prfnus. C'est un des pîns 
beaux arbres connus; il s'élève jusqu'à 33 mètres^ on le 
trouve à la Caroline , dans leslreux humides ; il est cultivé à 
]a pépinière de Versailles ; ses feuilles sont ovales oblongues , 
très-peu profondément dentées ; elles sont velues dans leur 
jeunesse et glabres dans leur viefllesse, elles sont longues de 
i6 centim. et larges de lo centim. Son écorce se lève comme 
celle du platane. Michaux lui donne pour variétés : le chêne 
des montagnest le chêne acuminé et le chêne chincapin, 

i4t chêne quercitron, quercus tinctoria. Arbre de la han* 
teur de vingt à vingt-cinq mètres, qui croit dans les vallées de 
la Caroline septentrionale, en Géorgie , en Peusylvanie, etc. 
On le cultive aussi dans les pépinières du gouvememe ut. Ses 
ieuilles sont larges, ovales, renversées, obtuses à la base, pubes- 
centes en dessous et divisées en lobes arroftdis. L'écorce est 
brune et employée pour le tannage. Elle donne une couleur 
jaunâtre avec laquelle on teint les cuirs, ce qui leur donne 
beaucoup de prix. On le nomme en Amérique chêne noir; 
mais il ne faut pas le confondre avec le suivant. 

1 5" Chêne noir, quercxis nigra. Il a été rapporté de la Ca« 
roline par M. Bosc; il ne s'élève qu'à dix mètres; ses feuilles 
sont grandes, coriaces, cunéiformes ; son tronc est tortueux, et 
son écorce de couleur brune et raboteuse. 

i6o Chêne aquatique, quercus aquatica. Feuflles cunéi* 
formes, un peu seniceuses, ordinairement obtuses; on le 
trouve dans la Caroline dans les endroits humides et inondé^ 
mais jamais dans Teau permanente, il diffère eu cel^ du chêne 
des marais , q. palustris, qui y végète très- bien. Ses feuilles 
Aont profondément découpées par sept lobes allongés, subdî* 
prisés et mucronés.. 

^7* Chêne velanî, quercus iBgylops^ 
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t Ô» Chéae de Bi^ter, quercus Baniiteri, 

19® Chêne écartante, quercus coccinea, 

ao® Chêne de-Catesby, puerais Catesbœi. 

2 1^ Châne rouge, que^rcus rubra. 

Ce dernier est vtù. des plus beaux arbres des États-Unis, oH 
il s*élèveju5qu à trente et quarante mètres ; à Rambouillet ils 
sont parvenus à la hauteur de huit à dix mètres dans Tespace 
de dit ans ; on l'avait confondu avec le chêne écarlate, mais 
ses feuilles sont moins profondément découpées, et leurs lobes, 
an nombre de 7 à 9, sont plus rapprochés. M. Michaux rap- 
porte que les tanneurs européens établis en Amérique lui ont 
assuré que son écocce renferme un principe plus actif que 
celui de nos chênes. 

Cet arbre croit dans les terrains sablonneux et froids , et 
ne craint point les gelées. 

â<* Chênes à feuilles persistantes» 

Première espèce. — Chêne yeuse, quercus ilex. On lui donne 
également en France les noms de yeuse, yonsé et chêne vert.: 
Cet arbre est très-répandu en Espagne, en Italie, dans tout le 
midi de la France, surtout dans les départements de l'Aude, 
l'Hérault, des PyrénéesrOrientales , etc. Il aime les terrains 
secs, aérés et exposés au nord. On ne le trouve point en forêts, 
mais bien dispersé au milieu des autres arbre. Sa hauteur est 
d'environ dix mètres; s'il croît très-lentement, en revanche 
il vit plusieurs siècles. Au rapport de Pline, il y en avait un 
sur le Vatican, qui était plus vieux que la ville de Rome 
même. Son tronc devient très-gros. Suivant le même auteur, 
il en existait un de son temps dans le voisinage d'un bois con- 
sacré à Diane, près de Tusculum, dont le tronc avait 11 
mètres de circonférence. 

L'yeuse craint les grands froids. Ses feuilles varient beau- 
coup; tantôt elles sont larges et tantôt étroites; elles sont 
cotonneuses en dessous, surtout dans leur jeunesse ; ordinai- 
rement elles sont dentées , quelquefois. Surtout dans les vieux 
pieds, elles sont entières. Son écorce est mince, brune, à cre- 
vasses profondes; elle est employée au tannage des cuirs. 

Deuxihne espèce. — Chêne liège, q. suber. Croît naturelle- 
ment dans presque toutes les parties de l'Europe méridionale, 
surtout dans la Catalogne et la plupart des autres localités 
de l'Espagne. Il aime les terrains secs et chauds, et craint les 
froids hiimides ^ il ne s'élève guère an-delà de huit à dix mè« 
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très. Comme le chéee yetise , il « l«s ^mâlés plos «u moins 
larges , plus ou moins dentées et «oii«ent'ei»Cières-{ «Res font 
ovales , oblongues , «onvettt veines en -éesens ; scs-^lands «ont 
plus doux que ceux du préeédent; aubesotn* «M -peut les 
m^in^er. Ce ehéue a un «spBeta^^bie.tSéiv^eoroe, tt>ès-épaisse 
et mollasse, estconnae sous le nom de lièf^e. £lie 4oit «site 
épaisseur au dévdoppement considérable du tissu 4el4«dai«e. 
Elle tomlie nattiretlement tous 4es «ept é knit «u»4 c'est ce 
qu'on n'attend pas ; car, dès-^ve l'cnFbpe a •o^«is«iie'àngtaine 
' (Tannées, on l'enlève. Cette ëcovee seUottiEe,qf>oiir oett«<ois, 
crevassée, très- cet tulense et pidne «le fMvties lifp^aseft^ 
Comme eHe est impropre aou arts, Oftia-bràle en «a 4'eraploM 
au tannage. Au bout d'environ huit ans de pl«M» cette ^conie 
se^ronve régénërée; onl'ealève eaeore; mais eiie s'^ pas en- 
core*, atteint le degré de perfection «onidiiable :-a|issii^est- 
elle n«i$e en usage ^e pujr les p^ebeuxs et qiMlques arts. Ce 
n'est que l'écorce nouvelle qu'on enlève huit ou dix ans apr^, 
qui a toute l'épaisseur et tes quoHtés voulues. Depuis 4ers 
jusqu'à \a mort de Tarfore, c'est-è-dire pendent ttn intervalle 
de deux à trois siècles (s«<if 4es nalacÙes ««it<)ue^ l^bre 
peut-être sujet), on coûtitiae à récalter cette éceree a»z épo- 
ques précitées. Cette récolte se fait ett U eoupent oivculai- 
rement au*dessous des grosses i>nHacfaes et ik ^[uelques pouces 
de terre, et en la fendani, ettsniCe de bevt en has^ avec nu 
instrument convenab4e, en deux eu trois ei>4reits. On doit 
avoir soin de ne pas blesser 4e liber, qui ett destitté au renou- 
velfement de l'écorce. 
M. ChevreuJ, qui s'est livré àl'analyfe du liège, y a tro>ttvë : 

De la cire , 

Delacérine, 

Une résine molle , . 

Une matière colorante fon0e , 

Du tannin, 

De l'acide çallique. 

De la sqbérine {substance particulière). 

Une matière azotée brune, 

De Tacitie acétique, 

Un sel à base de chaux. 
Troisième espèce. — Chêne à glands doux, q. ballota. Se 
trouve sur les côtes d'Afrique. Il craint beaucoup les froids. 
Ses feuilles sont elliptiques, velues en dessous, tantôt dentées» 
intôt entières sur leurs bords; ses glands sont très-longs. 
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Quatrième espèce. — Chêne vert de la Caroline, <j, vtrens» 
Très4>el arbre xpâ croit le long des bords de la mer, dans des 
sols argileax, coarerts de sabU et eiposës aux grands vents ; 
il s'élève à pea de hantenr ; mais son tronc devient très-gros, 
et ses branches s'étendent à nue grande distance. Feuilles co- 
riaces, entières, lancéolées, obtuses, dentées seulement dans 
leur jeunesse; glands oblongs, portés snr un pédottcnle, ou- 
pôle écailtense. 

Il est encore quelques autres chênes à feuilles persistantes, 
tels que le chêne fapx liège, q, p^euth^uber, etc. Nous croyons 
devoir les passer sons silence pour ne no«s occuper ^e du 
suivant,- qui olfus le phis dlntérét. 

. Cinquième espèce» -^ Chêne kermès, q» coecifera. Cet ar- 
brisseau est également connu sous les noms de chêne nain et 
de ^rouiUe. La plus grande hauteur k laquelle il s'élève, est 
dei mètre à i mètre 35 centûnètres; il forme dei touffes 
épaisses et très-rapptodiées, qui, par. cette disposition et l'en- 
trelacement de leurs racines, servent à consolider les terres et 
à empêcher qu'elles ne soient entraînées par les averses* 
Aussi, dans toutes les localités oà ces racines ont été arrachées, 
les pluies ont charrié les terres, et le roc a étAois à nu. C'est 
principalement dans les départements de l'Aude, de l'Hérault 
et des Pyrénées-Orientales; qu'on voit les funestes effets de 
ces défrichements. Les feuilles de ce chêne sont rapprochées, 
coriaces, ovales et arrondies, d'un beau vert, entourées de 
dents épineuses ; ses glands sont de moyenne grosseur, et en- 
foncés jusqu'à moitié dans une copule hérissée de petites 
pointes. Ses racines sont traçantes, peu profondes , leur plus 
grande gi;^enr ne dépasse guère, en général, 16 à ai centi« 
mètres ae circonférence. L'écorce de cette racine est d'un 
brun, jaunâtre, et très-riche en tannin; aussi est>eile très- 
recherchée , comme^nous le dirons bientôt, pour le tannage. 
C'est sur ce chêne que croit le kermès végétal , dit vermillon» 
coceus ilicis, qu'on récoltait en grandes quantités dans les en- 
virons de Narbonne. Les défrichements ont presqu'entière- 
ment anéanti cette branche d'industrie agricole. M. Bosc dit 
qu'on pourrait employer les feuiltes et les tiges de ce chêne 
au tannage. Il a ignoré, sans doute, la grande consommation 
qu'on fait de l'écorce de la racine dans le midi de la France, 
Cela est si vrai, qu'indépendamment de la grande consomma- 
tion qu'on en fait àI*^arbonne, ainsi qu'à Béziers, Pézenas, etc.i^ 
cette première ville en expédie à Gahors, Montaûbap. TQ^-« 
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I0U8C, e% même à Marseille, d'où oti Pexportè, fit M. fMn^f, 
jusqu'en Afrique. Noàs aWens lui emprunter qadipMi té* 
fierons sur l'emploi de cette éeorce dans la taaDef4«. 

L'usage le plus général, et surtout dans les afèlien tA on 
emploie l'écorce de ^arrouHle, consiste à hiire pASAetP le» '^ 



d'abor4 par le travail de la ctiTe, dît coudrettént é« amw^ 



l 



ment rougê, avant de les concher en fosse. On place 1 
de bœuf ^ nombre d'environ quarante , dans des cùw àp-» 
robriées , avec beaucoup d'éan , dans lesquelles os nu»t tfa- 
Jord une tr^s-petite qti*ntîté d'éccnrce; on met ces cirirseâ 
retraite, om les Wsse égouter snr «ne planche ; oes retraite 
fréquentes dans le principe, sont insensiblement séparées 
daus la suite par des espèces de temps de pins en pins éloignés. 
On augmente progressivemettt , les premiers jours , la dose 
d'écorce, jnsqtTi ce que, dans la swte de €» même travail» on 
ait employé environ le -tiers d« celle destinée an tannage 
complet. Pçndant tout ce temps, qui dore environ trois moia 
pour les gros cuirs, on les retire, on les laisse égoutter, et on 
les replonge dans le. liquide, jusqu'à oe qu'ils aient reon cm 
qu'on appelle Igs eaux. Vers'la fin, on les laisse trois semaines 
on un mois en ripos, on les retire alors définitivement ponr 
les coucber en fosse. 

Dans les fabriques, où on n emploie pas la tfarrouille^ et où 
on ne tanne que de petites peaux, on ne couche point en fosse t 
^foiitle travail se fait dans la cuve, en répétant Vopératioa 
avec fine nouvelle dose <f écorce. 

Je dois dire que les tanneurs du midi de la France, qui 
emploient Pécorce de garrouille, et débourrent et gonflent à 
Ta chaux , sHIs emploient des cuirs sains, et s'ils ont surtovt 
le soin de les bien travailler de rivière» de les dégorger tota- 
lement de la chaux, dé ne pas presser le tannage par l'emploi 
de f eau chaude , ou seulement de n'employer l'eau cha^ida 
que pour ratpçuer, dans le temps froid, les cuves à un« 
douce température, tout an plus à vingt degré» annlessuB de 
zéro, et s'ils le laissent en fosse le temps nécessaire ^ d<]iivent 
obtenir un cuhr pour semçlles imperméable à l'hnmictttê , et 
qui fait nn bon usage. Le seul défaut de ca cuir, c'est qtf^il est 
trop raide, La garrôuille ne peut servhr ponr le tannage des 
peaux destinées aux empeignes. 

L'écorce de la racine de garrôuille est enlevée dans tontes 
les saisons , cependant, elle est pies riche en tannin dans le 
printemps. Mars les paysans qui se livrent k cet arrachage^ ne 
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Imt fMit mté H\h atteodon ; ils s'y livnnt ^nand ils n'ont 
pM d'auVTtts tràvaox à faire. 

J'ai asalysé de ces écorces récoltées au mois de juin, et fy 
M trouve {os^u'à 0,8,90 de tannin; en septeMbre, elles ne 
m'ont donné que o, 8^. Nous allons examiner maintenant 
qmMieà font les parties de récorco qui sont les plus riches en 
tannin. 

3* Parties de fécorce qui contiennent te plus de tannin. 
^Q\;is avons déjà dit que Vécorce se composait de quatre 
parties ; toutes pe sont pas également riches en tannin^ on, 
pour miewx dire, i| en est qui n'en contiennent pas du tout, 
comniç Vèpiderme; le liber n'en a aussi que fort peu. C'est 
^ans les couches corticales qu'il réside principalement. Ainsi, 
Davy a trouvé dans l'écorçe de chêne de moyenne grandeur 
et coupé au printemps, o, 6o4, tandis que les conches corti- 
cales intérieures blanches lui en ont doûpé o, 1 5, ou environ 
une fois et demie de plus. Si l'expérience des tanneurs ne leur 
avait pas démontré cette différence, l'analyse chimique leur 
en eût donné la preuve. On voit donc ici, avec plaisir, la 
théorie et la pratique se prêtant un mutuel appui , s'accorder 
sur ce fait importapt. Au reste , cette remarque qui iotéresse 
beaucoup la tannerie , en ce qu'elle dort r^eter les écorces à 
épiderrae épais , comme plus pauvres en tannin, s'applique 
écaleraent aux écorces aitriogentés médicamenteuses. Eu 
iplfet, les écorces de quinquina & cassure fibreuse, sont d'au- 
tant plus pauvres en principe tannant, et en quinine etcin-* 
chonine, qu'elles sont plus 6breuses ou ligneuses, tandis 
qu'elles sont d'autant plus riches en ces divers principes , que 
cette cassure eçt moins* fibreuse, plus unit, et a un aspect, 
comme on dit, réshwuM. 

A^ De l^ége des arbres, relativement 4t la richesse du lonnm de 
leurs éeoroeSé 
Nous allons combattre ici une erreur qui compte un si 
^rrnnd nombre de partisans, que nous n'hésitons pas à croire 
que l'on regardera notre assertion elle-mérae comme très- 
erronnée. ^'importe, comme dans les arts, les faits bien con- 
statés fermeal un à«9 anueaux de Ul grande chaîne des vérités 
qui rattachent les çcieoces aux diverses productions bu- 
maines, dussious-nous être taxés d'ignorance, nous n'hésite« 
rons point à soutenir,^ d'après quelques anaîyRes que nous 
avons entreprises, que plus l'écorçe est vieille, plus eUe con* 
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tient de tannin, %wt ce point, noas avons devers nous Texpé* 
rience des Anglais et des AméricaiBs qui ne retirent que les 
écorcestles vieux arbres. En Europe, si l'on n'emploie que 
des jeunes éeorces, cek me paraît être dâ au prix élevé «les 
grosaitires^ Ainsi, oncoBsacre, en général, à Texploitatioa 
des écorces de chêne, des taillis, qm ont depuis dix^knit 
jusqu'à trente ans. 

En général, on varie beaucoup sur Tâge que doivent avoir 
les cbénes pour donner une boane écorce. Dans quelques lo» 
calités, on écorce au bout de dix à douze ans; dans d'autres , 
l'on ne veut pas de Técorce d'un bois taillis qui a. plus de 
vingt ans ; dans d'autres, Ton assure qu'elle conserve toutes 
ses propriétés jusqu'à trente ans; mais que, passé cet âge, 
l'on ne doit plus s'en servir (i). En cela, les Anglais et les 
Américains, comme nous l'avons déjà dit, doivent nous avoir 
détrompés de cette erreur, puisqu'ils tannent avec les écorces 
de tout âge, dans la conviction qu'ils ont acquise, que la 
partie rouge tannante ne perd jamais ses propriétés, quel que 
soit l'âge auquel l'arbre soit parvenu. Si cette écorce se trouvo 
couverte de mousse, ils se contentent de l'enlever, ainsi que 
les parties noires et grossières (2). 

Dans cerCûns paya, on écorce les arbres swr pied; dans ' 
d'autres, on ne les écorce qu'après les avoir abattus. Cette 
dernière méthode nous parait la meilleure; car, en écorçant 
sur pied, on cause un doromage considérable aux forêts. Cela 
« est si vrai , qu'il existait autrefois des règlements très-sévères 
sur l'époque et la manière d'écorcer les arbres. Il était spécia- 
lement défendu d'écorcer les bois sur pied dans toutes les fo- 
rêts dépendant du domaine de la couronne , parce que ce 
moyen nuisait à la souche, et disait perdre une demi-année 
de végétation. Buffon a cherché cependant à démontrer, qu'en 
coupant les arbres, peu de temps après qu'ils ont été écorces» 
on ne portait aucua prêjudios aux forêts. Peu de personnes 
partagent cette opinion , parce qu'elles craignent que cette 
opération, en retardant l'abattage du bois, ne nuise au recru 

(i) Il «et bon ocpendant d« faite ebsenrw qoe Im ëooroM rëaflt^p* ^epaig plaiiem 
année^ colorent les cairs en rouge, ce qu« ne font paa Im écorces rëoeminent extraites. 

(a) M. Pretzner (Kunstund Gowerbe Blatt) dit que la sapérioritë des cnirs de France 
et des Pays-Bas tient à ce que, dans oes contrées» ea emploie pour tanner, de jeuvea 
chênes qui sont venus dans un terrain convenable. Nous ne partageons pas cette opiaion, 
avec d'autant pins de raison que dans une ^ande partie <ja midi 4e ta France, cÀ le 
cair joait doue graade répulation (Marbenoe, Carcassonoe, Lacresae; PerpiRunn, P^ 
zenas, Agniane^Bëxiârs, Saiat-Chinian, Saint-Pons, etc), onoe tanoe qo'aTec l'écorca 
de giaroalDe. 
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des c4pées* Nous oro^oos^ 4k U' es Pfirtlniiir» qa*«m doit ré- 
duire «et inconvénient à sa juste voJeur. Nous .pensons donc, 
d'après n9tté'prQpnsi«s|Mri«»Qe,<[iie.l«f'««pé«S;doiit on a en- 
levé li^occe, repotvsfient peut-être j>lus it^igaurenseilMMit que 
celles d«À taillis abattu» pendant 4'lii«er«v;|«MqaV>a a soio de 
\£s faille couper inmiédiatement après. La perte du propriê- 
t^ir*,^»4diiit 4qhc à une perte de temps de végétation pen- 
da^^ «ette ann^Q, qu'on peut évaluer au plus à la moitié 
w[Qti.iixprimeip^r h, mot demi-JeiqUe. Il ea est ordinairement 
d^ijpntroa^é p^r la plus-indue que donne à U vente l'excessive 
cWt4 de i'éçdrce» 

©• Écùrçttcfe des outres^ "m épàtfue ia plus %<nwenMe 
' pour T^pêrer. 

L'expérience a démontré que c est au printemps, quand la 
sève est en pleine activité , qu'on doit enlever l'écorce. Nous 
avilis .^i^ 4H qi*e ^«t# ^ .piiissaMa «égéoérattica et vivi- 
fiante rendait 4Ans l'éfiorca» Les^ontures^ les marcottes , les 
greffes, nous offrent une preuve de ce premier fait. Les saules, 
tos cHiviers , los màriers «t •1ln^ Ibitle -«l'aulres èriares dont le 
tfoue «0tièr«aMiit fotipri et i^tfit «n teiveaM, aVIt» pins 
qu'un» vaste eafi^Asse dont féodvee eevk forme les parois ; cet 
arbres, tHs-je, pAéittB'd^ lA^meoMs M coaiwMiewt égaiemeiit iJk 
verdure ot de fleurs. «Gela partît tenir «a çtande partie k la 
^f«iaaé« quantité da sucsntttritife que obarrie l'écorce. Ces suoft 
propres qui y tfbondent , «ont qwélqut fois 'différents de oenx 
dtt bois. Souvent 'aussi, qtioiqHe de ménje nature , ils y »oitt 
dans de si ^nd«» proportions, qii^ls ééckirenl i'éeoree pottr 
«•ea exsuder , ©« fcien qu'il Mffk d'y faire quelques incisioiM 
poor les en voir^orfi». Los ataa^diers, ios «eacias, les abrico- 
tiers, les cerisiers', lesprufiiers et le» vélèxaa, les pins « les 
sapins, etc., no>(is en offrent desvacmpissw il rétnke de cee 
faits j que , puisque la sève abonda dans les éeooeet au prin- 
temps, suHoot lr«rs 46 mois de nai, époqtte à laquelle leg 
bourgeons commencent à s'épanoair, que ce d«it être alors la 
moment le pItH favo^Me poor iake cette opération. lA 
tannin , comme nous l'avons M)k dèmentré , etiste dans U 
sève (le ptusienrs v^gétaax, et indépendamment des e«pd» 
rSencès nombreuses des tanneurs, qni constatent ia supériorité 
en principe tannant des écorces coupées an printamps, l'ana" 
lyse chimique vient encore porter un nouveau jour sur ce 
point important. Ea effet, Davy a oonstaté qu<|5oQle 
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x^ L^^orcé de chêne, conpé au printemps , con- 
tenais de tannin , 6, o4 

3^ L'écorce de chêne, coupé en automne, conte* 

nait de tannin. .......... 4) 385 

Ce qui f;^it presque un tiers de plus. 

Ici, la théorie est encore d'accord avec la pratique; toutes 
deux semblent commander impérieusement de dioisir l'époque 
printanière tomme celle où les écorces étant plus riches eu 
sève, sont aussi plus riches en tannin. On doit donc co«per 
toutes les espèces de chêne au moment où ils entrent en sère, 
et les éooreer sur-le-champ,, en covpant drculairement i'é« 
corce de leur tronc à ses deux extrémités, et la fendant longî* 
tudinalement. Cette écorce doit ensuite être séchée lentement 
et à Tombre. Le bois dépouillé de son écorce, porte le nom 
de pelard. 

6* Influence des- saisons et des localités sur Vépoque de 
l'écorçage et sur la richesse tannante des écorces. 

Nous venons de dire que le printemps , et surtout la partie 
de cette belle saison où les boutons commencent à s'épanouir» 
était celle où l'on devait écorcer. Mais cette époque peut être 
plus ou moins prochaine, suivant que la saison d'hiver ou Ie& 
premières journées de printemps ont été plus ou moins froi- 
des. Ainsi, si l'hiver a été rigoureux et le printemps froid, ce 
ne seta guère que vers le milieu, ou înêmé la fin de mai (dans 
les climats du nord) que la force végétatrice se développera; 
les écorces aussi seront moins riches en tannin. Si , au con- 
traire, Thiver a été doux, et le printemps chaud, le mois d'a- 
vril sera le plus convenable. Dans les climats tempérés, et quand 
les saisons suivent leur cours ordinaire, ce doit être vers la fin 
d'avril ou le commencement de mai que cette opération doit 
être pratiquée. Les écorces sont d'autant phis riches en tannin, 
qu'elles proviennent d'arbres des climats chauds ; c'est-à-dire, 
en d'autres termes, que le tannin s'y. développe en des propor- 
tions d'autant plus fortes, qu'on se rapproche davantage du 
midi, et d'autant moindres qu'on s'approche du nord. Ce feit 
est d'accord avec ce qu'on observe pour un grand nombre de 
productions végétales. Ainsi, la vigne donne des vins d'autant 
plus spiritueux qu'elle croît dans un climat plus chaud. Dans 
les contrées méridionales, les fleurs sont plus odorantes et 
plus chargées d'huile volatile que dans les septentrionales, eCc^ 
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tes faits, ài]ir(p]e]s nous pourrions en joincire Un grand 
nombre d'autres ^ sont incontestables. 

Dans une même localité, les chênes bien exposés au midi 
et dans des lieux secs et élevés, donnent des écorces plus 
riches en taunin. S'ils sont an contraire placés à l'omble et 
dans des lieux bas et humides, cette richesse est bien moin- 
àte. Il en «st de même des saisons ptuvieuses, qui influent de 
la méffle manière sur les productions du tannin. Les ééorces 
sont alor% aqueuses eu surchargées d'eau de Tégétation. Il en 
est de même du raisin, qui donne alors -des vins moins spi« 
ritneux, etc. Ces faits, que bien des gens trouveront peut-être 
minutieux, n'en sont pas moiord'un intérêt majeur pour Fart 
du tanneur. 

, 7* Signes propres à connaître la richesse en tannin ou la 
bonté des écorces. 

Ces moyens sont de deux sortes : les uns par l'inspection; 
ceux-ci ne sont presque qu'empiriques ; les antres par l'ana- 
lyse : ce sont les plus rationnels et les plus sûrs. 

9f* Examen des écorces. 

On connaît une bonne écorce à sa couleur ; on estime celle 
qui est blanche à l'extérieur, rougeâtre à l'intérieur, rude et 
secbe du côté du bois, qui -se casse facilement et offre moins 
de fibres ligneuses, dont la saveur est plus astringente et Vo« 
deur plus prononcée , surtout quand elle a été moulue. Les 
signes d'une mauvaise qualité sont, quand l'épiderme et le 
liber sont très-épais et ont acquis une couleur noirâtre, avec 
de grandes crevasses au dehors ; ces vieilles écorces ont subi 
alors un commencement de décomposition ; il en est de même 
de celles qui ont jresté longtemps exposées à la pluie ou qui 
ont été prises chez des sujets malades. L*écorce rouge en de- 
dans, qui a perdu presque toute son odeur et qui est sale et 
comme crasseuse, a perdu , également une partie de ses pro- 
priétés. Soit préjugé ou soit que l'expérience ait prononcé, on 
donne Ja préférence à Técorce coupée avant d'être mise^ eu 
bottes, à celle qui est pliée. 

9* Examen chimique, 

Nous avons fait connaître que les écorces contenaient du 
tannin, de l'acide gallique, les principes de l'extractif, etc., et 
qu'elles étaient d*aatant phis propre» aa t^^JS^j, 
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étaient plus «basées de tanniu. Il est donc évident ^y^en iso* 
lant chimiquement ce principe et eu dé ter rainant Je? .groivPX- 
tions, on pporr^ constater eu même temp$ ia i^onté (les 
éfcorces. Tel est le moyen usité uiaiu^nant par 1^ ta^^jfi^ws 
jaloux 4-0 uiarcher avec leur slèclt^. 

. Un^ (ie^ prftoïiétés ça^actéri&t^cl^es du, tannin» ce^ d^ ^f- 
m%:xyeç,\^§é)^^p i^ ccuiij^osé insoluble qui i^e.^ac(i<gy^ 
d'e^uçuiie de$j iw^ij^riétéi» de se? Constituants, '^^^iqU^ e&i,,(K>m^ 
nous aurons occasion de le dire, la ij^orie die l';y t du tiî»' 
neuf. Il suffit donc, .|ioujf connaUre la vq^leu^ i^Ji^^^Y^jW^ 
écQ.rcjÇS 9U. d^ substances ç)n^loyéç& au tannage, de |:^reH4ix 
le raQfioct» en. poids de^ p^ ècipiié& obtenus de poids ég^x^^ 
ces substances mises en infusion dans l'eau et précipitées par 
la gélatine. Ces précipités, séparés par le filtre et séchés, 4nn- 
nent par h. difttrenee dé leur poids, la difFérence dés. prQpor- 
tiou& de tannin. Voici ta manière d'o^yérer. 

^' I^Prûoédê dé Davy p&ttr recrmnctître tajhfte Utnnùnte ' 
' • des écorees. 

L'on prend âo grammes d'écorce que l'on réduit en poudlre 
grossière et qne Ion met en digestion dFans t;2 litre d'eau 
Wuillante. On l*agite fréqaemment, et,- au bout de vingt- 
quatre heures- do Kiepo&,. on filtre à travers .unfi toile fine. 
D'autre par t^oa dissout 4 gj^amoies de gélatine ju de c«Ile pure 
d^n^t^ litce 4^eaa chande; on mêle quantités égales d« œs 
deui; liqneniFft et l*oq filtre. Lç précipité est ensuite séché; à 
l'air #t pesé e^aotement. La dtffèreikce de$ poids indique celle 
de leur degré de force taimaute ; les préctphéf formé» de gé- 
latine et de tannin contiennent, tenue moyen, quand ik so«t 
«ecs^ 4o poux cent de tannin, . 

11^ Procédé de M. Bell Stephbms. 

M. Stephens, se livrant a«x mêmes recherches que M. Davy, 
a donné un antre procédé, qui lui a paru moins impartait que 
celui du célèbre chimiste anglais. M. Bostock, en effet, s'est 
convaincu qne le précipité obtenu par la gélatine^ reste «n 
gMnde partie souvent en suspension intime danâ la liqueur 
d'où le filtre ne suffît pas pour la séparer ; eu second lieu, qoe 
la quantité de gélaricîe qu'il contient est loin d'être toujours 
constante. Ainsi> M. Bostocka reconnu qne la première por- 
tion de gélatine donne un précipité qui contient 5o pour loo 
(1« tanniu, tandis qu'à la fia elle contient à peine une faaa- 
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tké seiittble,<k cette matière» ly^près odâ^Jf. Stepbttu^domifl 
lâi puéférenee as moyen suivant : . 

On hit tiemper pendant quelcpies béante éâiBê mie éisao» 
Intion faible de matière tannante faite avec de Teau ^ 3a\ 
des peau refendues, gni, en sept à huit heures, la dépouillent 
de lonfe la matière tannante. L'augmentation en poids de lu 
pttià indi^ cette qvfntité. La peau sèche absorbe mal la 
matière tannante ; il iknt, avant dé la plonger dans la tiquei^r, 
la tnvailler avec les maiiir pendant 'eiiviron cinq niinutea 
dans de l'ean ^ 3s<>, et la rendre aMimolledattas: tontes Se» 
parties. La peau <(ni sert d'épreave doit éire pesée sèche, ftvanl 
et après le traitement par l'infusion tannante, afin de pon* 
iroir établir par la différence du îx>ids celle de l'absinrptioii 
dn tannin. Les meilleures peaiiz qoa l'on puisse employer 
pont ce genire d'essai sont les plits fortes et les plus fraiches| 
réduites à la plus mince épaisseur sans' les altérer.-* Des ro** 
gnures de fortes peaux fraîches, pour harnais ^ sont tnès» 
bonnes pour ces essais; M- Stepheos préfère cependant les 
|>eanz de bcenf refendues ti|^minces an moyen d'une machine 
convenable. 

lî^ Observations, 

. Pi» le procédé de M. Davy> on est sniei am ineenvénients 
signalés per M. Bostock; cependant ce moyen n'en est pas 
jnoins fort utile et asses généralement suivi. Celui de M. Ste* 
'phens nous parait sujet à quelques erreurs» M'est^il pae pos- 
sible que les peanz absorbent aiissi plot ou mokis d eau, et, 
dèi^lon, rangno^tion de poids de la peau n'indique paie 
«lactement kf poids du tannin. 

Il serait curieux d'examiner chimi(|uement ^la Ibrce tannao te 
4es'CCorces des diverses espèces et yaciétés de chêne des di* 
ver»pays, tint dans les quatre saisons de l^année qu'aux âges 
pins ou moins avancés des arbres, et même' d'analyser com. 
parativement celles des racines, du tronc, et. des braachesxCet 
examen ne serait pas perdu poor.rart. . . 

Nous allons joindre ici un tableau des ^foantités respectives 
idn tannin contenu dans lès principaler substances taunantes& 
lies tannenrs pourront y trouver un pO^Dt de comparaison utile 
«tdm4PQnées,d#^elqn*int^ét* . . 
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pales substdtiéi^tâMùm.'''' -. ....nr.., «r 



■Hfe 



^mi£È((flg^' 



€aGl 






rtfH^flpW»^ 



^^.y^^|...,.i i,..i «tj 






Si 

,8^ 



*Goliehet CM<ie4çf >4dlétv< 

>6»BUiè.4«|f»lagB«-. V.. 4 

Eetfo. éd Ut Ea«. âé eliéii« 

kennèfl^ . ..»-*«. ^ 
— de 8ftnl0 de Leice^to* 

de dernière grandeur, et 

^ Td,, de mpj^^milffi 
' etf éoùpe au prtnlàopsi. 

■i- dé frêne 

^aili^étoné. 

Eforce és^tanlegr. ordc 

<«4«r ue lUBUUunvBr u tuov. * '^7*' 



— idem. 

— de bonleaa. 

— de mélàs9 oonpé «m. 
Automne. 



?^^?, 












,! rvl ..... .K. «* 

■ ' ' Wèi*8 T^ànck.' ' ' * 

Jsiicde 



"* f-li^^^latL^ 




ïfdîrtb. ' i 
it»a»d0^nteiMUem; 



* 15, u .V 

9,9i95 



'^^ 



«,67S 



« Tanni| particolier oni à une matière colorante. 



fdem, 
HaHaidePonibB^ii^'^^ 

Idem. 



DU TAN on Êcmà J« cAlÂiiAi fl9>éOV»MP4»'tt^ 
lifelte '!'*Jî^*^i"'=*^ végétale* tùnt réâ^!^^f ^ àjt petite^, t^ 




eii fcoîç, arm^i par fa tas de We ^raaciianjtSt fipùt raçs p'af (iq 
atljtc to a rrtà lit» disposé âc ma^jér^ à iejpl^x*i^«il^ ï^s^ C«^^ 
tomber saccessiveiii^dÈ chacDB %; c^s JïHflnjjV Çfi^ JftqvUbs 
i§mt Hiis eta mouvement ou par le rooY^n de f e^ïi i^u ^^c Jes . 

meale de pien;e^ ^ejt b.Wj^iUipdft ftuK'k ei* Aiigleterr»* Il est 

ma» Il éàtrecùônu que ces qiçu^j^^ <;iil»l9^i^es 4 ^P^^ h^^^K 
ne sont pDS économiques, Il en ^^i^lâ^ q«i daT^^^j^ fabrlqpe 
i§S» î'^* -W^^ S^!!*roni qoî est trèf-i^géftigUJ^,;.£p4i JBoi#»ftt 
tort biéo les Ifljications dèEÎrées- lï est l^^ 4^ ï»»rp oijseriw 

Siu/*^^^" !,actio(ï ^s^ tro^.,r^ftJc^jB^ pmr «i^ite k^ pjîw, 
ajjttlerent de fa coujei^, Ç?qji^ a_j^|^tei;pi;i? çjïifl , Cf tap dm^jMi 

aoimé lé module. 
' TOîis ïe midi de la tVance, op epplpîe w^ v^tolj^ %er(jcftU. 
«m filerre diire^ ^u^bUb)a à ç^Uf des mp.ytlin* 1% oÙive^. 5*(*i 



^pDs aonn^j- ici celle qiiiî 1^(1 liflli y p^s déaçij,^ «kns i^odtod 
iioref, Cettfl espèci^ da moulin se comp^»»^ 4'tlf¥î ou d<^ ^^u*. 



meules venîcales de pierre dure {Pi. IV, /^. 1") d'un diiiimètf e 
m^nvirou i'*^,i5 j|tJ5i^u'à4^ ^ 5o cejJtimèlres dapa^issâ^rr L'aie 
<re cfé meules ésl fijte h un chîi^sîs qui embrasse un aie verilc^l 
Uurnaut sur pivot, e^ o||iç4 ^i^ «entr« d'un^ fqrJ^. lable de 
PljnS^" Le mnuvemept de fO£a|*on qn'on loi c<MawaiMl^i»e "m- 
Pîîfl'^ ^ *^^^'^ï>ie meule de^i]! mouvemeats- 
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1* Le iDotivement de rûti^tmïi sur e]les>mémet« 

3*> Celui cpifilles subisâ^nt éii âécAyamt un Cèrde tUtlk 
Mbie 4^ maçiinn^nfl «ur Laf{u«ltd elUs l^&uleaCw '' ■ ' ' ''*" 

L'axe de chacjue iDmïe doU être ajusté de manière ()ue ta 
meule puisse hausier ou ba User, suivant Te besoin. ..•,,.• 

L'une de ces pifirre» ou meules est plus ranproctiee'cié'r.ar* 
bre Vertical que ï'aatre, de iiiâbi%i-è qu'enes'occu)>ent u^Q 
plu^ ^fande étendue sur la labié et écrasent pfùs aéçorçëa» 
A Ya\de de ^eux ramiisseurs, qui' suivent les meules dans leur 
monvement et coùtlrnsetit ^iis cëèèe Tes écorces sons leur 
passée, elles sont écrasées d^ns tous' les sens : le ramasseor 
ex té f ieû r ftVt ga mi d^u it c h i f f o n 'de tôîle, qui fi-ottc contre la 
botdliire au contour de la tabli» et êntrafnft les i^oré^ q;iu 
auraient rastces dânâ FangTe de ce contour. ' 

Voici main tÊuart t ta description dè'quei<^nes appar^ P^^^ 
couper les écorcm , les broyer et' les 'triturer. ' ' 

8 l^» MACttlM» h^'Ui'*1^milKtti Pùfm IMCBtR te» ééORCIS 
«1rl»lllh>ARMl;»L«» MAUX BANS ttSYAimCHtBf. 

t/atitédr a o'btWà tin bi^eVét , fé à ï inàF ' 1 9o i , qui a expira 
en iBiSyen Voic{tà'dé^6ri|>ei6ti'ï ' s 

Fig. 1, jpîâUthe'S. Plata généfaîdà feèuîiri. 

Fig. ^. Conpè' sut* ta Ibng^eitr, montrant une partie da noi^ 
canisme en'éfévatiota. ■ i 

^ ififf' 1)» pdrtiè dé la ¥otiè à ànbe qui Tait mouvoir là m^ 
cnnisrae. B; ârbrfi de ÎIT tbtte /schriàonté d'une grande roue 
denfetéeC; à angle M à baméft étï' Ybnte: lia roue à angle en 
fait mocrvoir une'éèicbnd» F; lan^n^e est |>facée "sur un arbre 
vertical. Les cames placées sur la périphérie de cette roue» 
«ont desdnéeà à fàireterètVérli^m^i'iëéujionr piler' le tan, et 
les taillants placés Wsteeond étage dti bÂtlment: 

B (/î/.^), rOue hoH^ofeftale' déntéë «ur la surface à aiDgTe, 
et sur le pourtour à dfem* épicycloîdes ; cette roue eit en boî^ 
on en fonte,' et s'eimmatiehè aU bAutd^e rftrbfë vërticaT. 

£ , arbre vertical traversant lé' ptânèber du premier étage. 

P, toue dentée d^à citée, s'éngrenant' dans la ginuffe 
rOuétte€;'- ' -'" '"■• ' '••■," 

Oj pignon fixé' sur fat» deS'meotk î.' -i • "• • 

P; iarbre des taillaftts mobtl«s iuriin atè, ésllnfi'par les 
cames du rouet, lesquébeti'/bàisseut lé leviéi^ dé ëbmmùnica- 
tioii N, mobile également sur une poupée scellée en t^re; 
Tettrémité de çip^e. pi^ f^nt armôe jde taillanis e» 
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KT.PBiSpARBR 1*18 PBAUZ. 




T«MIMsi6ià êë VèÈlttémé'ëê \d%\^ P.Vènire-àeik' de ces' 







oit entourer çe^te espèce cfft grflifi de , ^ ^ 

ib*à>i'y*bWéhtsyirt5^cï'W.d^^^^ '^■ 



y^éHé fâ'^rèèé'I 



atbbK' 



-4!&i'tittàdâ{t cjf^detfm'in^^ «TÔyëé'énf^ii7ék ffie^1és dan? 
l'espèce de tarare L, à l'yisUr du coodc^t Q êi\i cité ; ici le 



ions des frai^chao^ts ,^ , 
dan? 



dTBAb^Itt ffê^Hi'poH^Viitkiè: èC (^^lies inotr^ekax d'écorce 
iH^Tf^sÂ^té à ri>p4r^tioil dfs i^e^les, et ne passent pa^ à travers 
ISN^rilièB I^ \6el'Vif6ré'é1iu^ somAçu^dans iin ptateau concave 
dë'fdfitè>B>/c^l^!^H)é^ IL' ki^lie' ronde, t6d^e après la ïe^' 
^^à\%W^Î|t le9:^Miiè cbt^jpl^'^etnent. Lé plateau ^t'tetle- 



ûtëttbl^^^S^'Un'k ch^^oë li^i^Sis^îon, le marteau force k t^n 
V écBMsé de ^of tir par Ic/^fé «RPOséî ' 
? 7, i%^<te à lBii^<0» reii^j^DÏn^ dabs lé dèl^s i^e la roué 1)^ 

,^1è8 dléiibi'sli^ dïSf"^^<^i^': a'.îîi^*." 'f.'i ir le"rêcey9ir 'j^ c'est c^ 



j wtUM* <|ui fàSj| kiiaTcL^er ^â couteau à'(fêc^amèr,'aa movei^ 
.rlfliitto^i^l^feT, ^icc ^urféit remit e d^'s^^^ 




Tel 



:e8 

un 



î Y;Vb^ë'<i<».tl*t5fe yà ifcst niotile Sr clçux,w[é! 

à^bk lai 4Htouâ>iilà i^ût ^nlaâiéèrâàns lès ànîrs'y $uï\ 



.'.Mê U ymmt'i esi éibé^yhl. a yibrj' les'^e^ix jii^ ^é 
salonsnenr se troavi;nt d^. montâtes 4 articûfaiionl nn, au! 
dMb&é 'ttïi' ihdiiVe)Ué^t alieriiadf àùx }>raxïches A A . les 
^Tlé^ l^ftèkit Tes côùtékùk ï dl^cliau-oèr/'Âinâi ^ cfi^qa 



lé 



■fii^tÉtfoit dèf laf kn^biVeUé éitèéptri^ue V{6â'f on a jpratiqu( 
«ttW»p%^çtU*ë éq'dfeskuidiirii tè plàùcfiér (^^..S), pourtaci-, 
BkÉ'ilk'iiMq^iAidbU irs'6t|è^é un çaon^ément^^^ (àe$ 
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bratlcties h'h, pour (iécharner 1« peaui* Von coipprétid pl«4S^ 
facitetaëHi tt jeu de^ cest pièces {fig, ^2), où F rçprés^ntç le ^^oii.*^ 
teau à déchanrer, fi^È entre deux ressorts fla^ quÂ^iW dO'Q'^* 
neût â«(së£ Lia nncïMlitê pour Tse ftolot findûmiïiûger les pe^ mita 
en pasiQfiE à Coverii; Ici fuLirclie i^ui purtt ce cout&au ëU b<Mi-. 
Itjortét crdintre la !irai>c}ie ht sÏid de yiouyoir 1 ôter avec facl^^ 

lltê,'^ti*ind it s.'u|^it de lui Jnuuer le ti[. ) 

Zf^deÏË^ati? placae d^ua m, lifiinçliË /^^ qui att combiae avûc^. 
le hi^éT liriié p, ^^tiuel V'-imènf le c^uteati en arrière^ mn^i 
to^cïïer'Ta iieati'J et ajiirs retombe po^^ recevoir d« oouve^; 
tn dt tentée . I 

^ , tiiu I è :i ti jd^tre si Li bou t d'un t»v îer , brisé , $or l<«ï uel rot»l«i. 
le b6Ardelii*TiVaiiJlie i^ ,;e[i lira 01 parla |ioigiaé« de fer m, oHi 
in^utUgttteTiltut! Ni» nie ver fei Lrauches et fes couCeaUK , taii4iAL 
t{u'ou 6te'Wj)«jux de desW les CQUteaiyt, patir.|«s r«aiplA^ 

cer paf'Jlûïitres/ " ' , j ■ ' 

6, El lie suif lequel ou ïrWâï]|e 1^ jieàiiXi cb^u& hnnûf 
porte sur qurttr« rouk'Et^ doiil on en votl 4eux en ^^^ daiia.. 
la ciaopé f/ï^. 2), , y- 

Ces VauleUes .'^e méuveiU éam des eautÎMes ^.9» qui leip 
iDaintîètineni ëiactemeut cîaas leap positiou, et ^onfa^fJ!*, 
cées oti reculée*; ri voI^mi^ prir les îevîera cc^, dès que L'ouvrier r 
voit, que la peaa esc apez deçji^iriiée, jsy^ 1^ j^Q^.^VÀi^'Âinlk 
d'étVè présentée au' couteau'.'^ '^ • 



d, ressort <jU2po^tejSijr ja jpartîeàela j^)ÎbÛ 4ai,4^boK4e le 
banc^ pour remp^cbér^dë chai\^^ |[u^posit^9i}piBqdaii^|«44r> 
charheniénf ; if est uécéssAîre dé faire obsemc /Ç(i9iatiabf{|||çli#^ 



de fer où portë-couteà.iï.ir, est fejadu daa«ls^ longueur de ^^^, 
cent, cour recevoir le.cciuJtMavoekuvciÀ «étix^ i cba- 

(|ue extrémité, pour fe fixer dans la partie ouverte du porte* 
coiitéauj et lés deux msorU aa.reinpé^n^ de^«^ déljdoj^jnr 
trop pendant leïrJàVail.'iLè couteau doit avoir 3:^ cçi^* dieloQg, 
sur lo.à i3 centimètres âcj^largjjÇjiJ^^l^a]yA|firj^ 
la d^t^ntè 2'iI'*eb''^'ingeantYarticuIaùon, fifia qu'op. pqjsdit 
faire retourner ,lc''couteajï'^cjj'wnèrej| préciséjpMi^, aijiUnC 
qu'A le 1fe\it'povi> Te* travail? ' ' ^^ . ,^j ;.,..:». i 

Le rÔLilèàu 7, avec son Ifévier brisé |/loit Itre ça^cn)4|^.i|iaf 
nièré à pouvoir soutever le couteau etl^ bra^cjbe ^|.ei^jU^!|( 
par là poiçnée m, assez "11301^)0111; qi^^J 94'^ri^i^puiiiS^ m¥/9<{H* 
vrer sàni géoé en chan^eai^t'le^ pe^l^X. L'on accrochera pen^ 
dant'cé'tetnàs la poij^tiée sof; un clou, tandis q|iç,rextrjéinjf^. 
de lâ"brancné'/i passera et repasseirâ sur le rouleau /, laibt 
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HOXJLUI POtm BROTSIl ST PCrLyÉlUSEIl LBS ÉCORC^S. . JA 

ifL^eit9^bi6iëi»éé)éé^iiafit U pi^nori T; en 4teoclm|eW 
poigttée, ce edtftëatrcômttmace à travaillera,. ..V o>,«j .^iti 
It ^t ftic'^' ;" î.mtcf tiTie a,ùtre brandie et df^uï cou^^laX; 
mais il estloujuuf ji tj^iientiei d'avoir (t^f^ui Laiics mobileiE, pour 
quSrti'dtwcfïUteauï puisse travailler» taiidis qwe l'ùuvrier est 
occQJ^à ^nitr laulfc banc d. une peau fraîdie. LV^pârie^nce 
a prouvé g^a il fallait i]ue li^ baat: fVVt iégèréiDeiit i^idiiqé; 
qafffit à M largeur ^ elle est m différente^ mais il vaut mieux 
qa^elle soft de la largeur d« la plus grande peau^ Quêtât a^x 
aiprèfbs i ressort , pour tenir les peaux Jan^ leur position^ it y 
àylosieurs iuuyt?n£ de Iles inaintËuirr autres que celui que noui 
TciMMls -dHadiquer, M. B^^uall eu a Fait qui pressa tept sur 
toute là lôAgiieur du banc» à chaque coté du couteau , ce qui 
empAchigiit H peau de se lever par un mouvemeut alterhatif 
du ébUtëéKI. four avoir la prg^ioii nécesBairesurk CDsteau^ 
soÎTant la qualité des pe^iuic, on n'a qu'a ace roclier plus ou 
moMs defJoids stir la partie supérieure d«j braFicbes n» C^tta 
partfe^îldâ: machine ne se borne p^is servilement à Touvrage 
des tanneoTs ; €lle peut être également ertiplovée par k mê- 
ginérir.'!! y a pldjicurs apphcations uiiles d'une partie de 
ce méciBDiÉme. S'a^itil de préparer les peaut pour le cor- 
roy<mtV^ft ^*à ^"'^ eulever le couteau et le remplacer \^f 
des^fcrèteériTès-dureî ; le travail vaudra beaucoup mieux qu'à 
bias ^bomme. Qaant à la (ercé motrice) eHe peut-être pro*' 
dnite par l'eâu , le veot, lÂ Va|^èur ou les- «beva«x. La &rc» 
d*im4eiM¥Él'«offli pdo^ If ^échaimemeiit; celle de deux suffit 
pour tout le fiBédàttlaiÀièL ■" ' *• 

, ,v'»' ■' ■'"' •" '' •'■ '•• ■■•• "■•■'••■ • ■ • , 

.^,U.''4J ''W!*ftWJ*»S;bEa'TAlfl!ÇroRS,*_ 

•A (i>t'^^»^^^'^^^'^*c^'^^"' ^ mur du moulin, 
Jestre^i recevoir lé 4ourt11'0n ou 6ze supérieur de rari>re. 

Bi filttifaé' de Ibme -ou de fér, daus laquelle tourne l'axe 
sapÀ4eitr.-' - •- ■■■ ■ .■-■'^ 

G, le tourfilton ci-dessus : téi li^ef ponctuées, indiquent 

la pQj^iti^n dau» 1 arbre . .. , . 

! 4>» l'arbre;. on peat le faire carré, octogone^ au de telle 
«Hljjr^ larme que ron>oudra 

E4'.Hvier servant à lui donner, le mouvement de.rotation, et 
à l'extrémicé duquel on attèle 1«:^. chevaux. Dans le cas .où 
l'eau serait la force motrice^. on remplacera le levier par .un 
rouet qui sera oinnblné avec la roue à aube. 
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6o MOULIN POUR BROTEa BT PULYÉRI8B& 

setoâ Ici ïigEL^ ponctuées sur ledessuii * { 

C$^ Basants ou dentî^ ïup<-rl«iii:^ dâstînëes à à^ïBëtièrf t dé« 
cliTtSr Ï^B bois; suivant fa deAtinatîon de c«Uft toàchW* On' 
pedt prolonger réEendue d(! ces deota., * 

H, dfiïits iiiferleuï'es destïiléès ëû bïoyàjje* ^ 

f î^ cjîindt*! de dehors, ^iitiù tutérïétireuïeïit Jec(prtts i£*otlf*s-^ 
j^dtedaiiÉè^ potit ce ljtôy%e. Ce e^flîcïiîre ë^ d^ fet oà' ^a' 
ftàte; H iloït ^1^ àtmi fdrtéWenl par dei ifecs «t Jés bad-* 
Yéni (fe fer ifti fnofrcèiàti ifë èhai^cnteQ Q ^ forma ût urte t>à^dèS 
éd bèM'Cii i{iii ^i^tiàni^ toute k' machine. / 

It^ tourilloa ou'aie ÏDférîeuT ^nttitiud d^si iWjïjra p ;^t Ëjti§! 
qppme L^autrQ» _• ' . < ,, i J - i * 

de ta trà verse tfe tjoî* H , a fié J cm pécher l'aie à c. vaçl^lçr, 

i^eiire 4^ hoUT; aojc^ u^peest <|elp^çt ou d^ bai^ter (apaiv 
tie^ luUriew"^ du mouli^, pcnp pbtenir ut^e poussière p!^f PH 
il]4]]qj^ fiite di^Tt» le brçtif ^gn ^ b^ lacsures (jpq ^& ^e^iC^des deuil 
cy^inilTes^Plfit ippipothées oa reculea?. 

O» trémie atUcM^au çyliiidie ^xtdrîoitir pofl€ i^iQDteiiÎT les 
s^b^taûceL'i q^ doiveqt être evpq^^es i^ t'ociictg tb laûitti» : 
cette tréinje dtiut exposa è des- aeomilt^ea vipJeïïitea^ d^sit être 
ooHilj-uite ça 6cNcts u)<i^ Fiers d^ (di^Tif^- 

f , eaveloppe tmiiqnfî é^ h partie Ia^wî»!!!^ du Œmdm. 
Eïle doit ctre en nifidncrs n^ïr^-^s it jiy^MrtfajiiiK^ ^ ^ ^ __ ^ 

Le beffroi qui «dMfftlilt^fà HiëCÉtiiq^ «^ deit^^Ott^^b: aôt 

ces moiitams>s(m«'lttlÉfmiA#è«^eR^ àloàtams 

'. 'Stmiê^mm^ut ^,i^^%pfinji^^w 9i9mti,^âMAih%faL' 

rois plu cyliodi'é F^sttifaé [tlàtiâ^ef; dés tsaùh^afïUi px» 

Depuis , M. Weldèn à beauooop atoiltbrl'loti itfbtilhK^ itf 
04b«tedelMii^eat t^conoo^jp pins siÉfplé ] les> d«nu lOÀt Âolâles 
et peuvent être ôtées à volonté ;.eiif Im Caitsabt ttis^ At ûtië 
«MpU; % natcltiat «É^te dahs ié liiéteé d|àt £ èeifittién. 
toioile&ùouwliuxctiangeme'nt^' ^ ^ ' "* "^ ' ^ ■ ' ': 
< Fij^ 4i Coupe ttaiisv^raaie du ^inâtttiiî' * • ' ' ^ ' ' • 
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LU ioORCBf DBS TAVlVlinif . 8t' 

ï'ig. 5. Coope cU n^ovlin. Vïm partie C,T)'»'B, vue en ëlé* 
Tation. I ( 

A . Â , tràtiit dd ttiôdliVl' bbâr f kevtdî^ lé^ s^bstSlifcèS âmû- 

B.'iM)rtftù nftMlîft. ^'' ^«"^ ^ ..— - "i.« 

G, revéfettètot cohi(^«^^'tifHUntsri^*Ai&tttiw;^bttrfi)reer 

lesmatîèresài'eo^het-.' "* ^'*'- ^r .%.* i .>*,<*.! t,....^ 

;i>; 1>. bdniek' poib' àrlrétèi'lééf d^m» àtt ttmra&'d^ tftitttre 

bimlttnsA."* '-■ '-" "■••-" -'■- "■■ " '^ •'■ ••'"■ ^ ■' ■' 

£; éféVàt76n delà tJâttib'êdnf^6"attlAotilltt ; oft ^e-ftôtt- ' 

ttotlei dentt. ^.> ;■>-«** /.. ,...,.-,.. -.-m * ■-■ 

G, cdré opposé eIl'ë^)6; inàétritai hir'iMirïêre' dtfiitfot 

detiU'6o^«jiist««».Y"""- " '•->-.■ - ...'.» 

if , </, une âéé'dénti etitrafut dlanis te collier hifiétiedr. 
'H;H; <Miillièr^1^Kèûr-o(r éiertioUrréiit etfeaMÈééte les dents- 
cette plèeeeâiCjdtidée. ' ' *' '' * "' ' t 

«,<!,«, eyUûdre oti c6ne*eMéri^rVtédl^J'iiiie ^Mèce; «t 
montrant la manier» dont kii dents mobiles F, F y sont àj|is- 
tées.- ' ,.•..'....-....'. 

1,1, rebdrd oii collier destiné à€xer les dents mobiles, et 
assemblé an moyen de «ix'irb^ l'on r^ une partie de ce col- 
lier détachée (/^. 8). , . . 

K, K, pi^ce qoi soutient la partie intérieure du moulin , et 
qui est combinée avécj0 cylindre on c&na extérieur par deux 
boutons £,£. ' • '; ' ' 

L, partie inférieure de )Vbr«* toorUant dans Une crâpau- 
dîne de cuivré^; là((u«IIe reposé si^r rèxtrëmité d*une vit 
qui règle la hauteur d« la meule intérieéré; 

la ftî|;nre a tnotitre <^Mtf partie en perspective^ avec le col- 
lier où se mettent la of^pàUdkié M et' îa vis d*ajnstïige. ' 

Fig. 7 , colKer déjà cité. ^ 

Fig.9, i|ne des dents moVitei/^étac'&ée dé là pârtTe éttë'- 
rienre du moulin. ' * ." ' . ' 

Fig. 10, une dés'dënû da la' partie intérieure. ' '"' ' 

Ces dents sont autant dé lamci» eU fonte on en fer, à Vo- ' 
lonté, passée| sur 1a^ meule, pour leur procurer |e 61 , lequel 
doit être donne an c^U oppôsîâ ' à' la' marclie du moulin, de 
manière à ce. que les. deux tranchants se contraint* 

■Poar rendre» .notre, .ouvrage plus «oJUpkt^.nous avons cra. 
devoir y joindre, la description du Aoc/ie-^corce de M. Fancot^ 
et dnmonUa.à.clçiQheyAxeclfs ^oi^s qitiJes représen^enu 
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ai 



HACHB-écORCB.' 



,i |tI.,ftAtai«|ésafiCit>iiriài!tDf^n 



AA {fig, 8) , qai amènent les ëcoroés , preala^jiç^<^^<|^i])^^Ç|^ 



a, au l)ord de cjw»tç^.g|;^©r Japips 



sar ane trible-indioée 

pQTtelaifeaéC. Ces cyliadres AA «mt^^^^i^Çs^^^^çpfljpam^î 
tr^nalroa^ées/afi» qa eiks at cessent pas ctenffcéne^ q^fiff^^ 
mat aa pousaaca à «st reM^, an même teitfp^ ^%Ç^, ^^rm* 
servant èm aaatie^eisailla, sur laqédla les èco^f^ m^fimvm. 

coatrefMMaa G, dbnt fobjet ast^appûyeçiji^r f^r^»f^^ çfe , 

les leviers dans lèars oecmatioas -verticales. Enfin, li y ft ^tt, 

meat^ est da i a S. On reconamra*4"^ F — ^ 



rqmi passe, cnfrfti^,«ff.» 
de 4 lamesv ces 17 iif^j^itM^.fî^P^I^S;^,^'^^ 
pas. Labadiouv en bon état et bien sf;^jmt.,<:;çi|Mr ^a l^*- 



seul bomma peut eouper 

(^ éeorces a^^î,My^M Wf^k^ 



' 'i(i'àÊ(iini'>. W6Vsi^' )£$' &aï^;; ' 



Oene liadikit ait ^kiiférlieiditoaiDtiift «fniMtf 
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lUCBmfi A SKOITER tSS ISCOUÇÊS; 83 



Sc è^ & peu d^paisseir, t«naii)^ ^ J^^M H|i,^QéBe 
tronqaéj, dont la paroi interne e^t garnie de lames on dents, 
tMÉtl l( Ift'foi^ ce itidiB6M«ii WkM /i)ùcAcfiM^tÉfles âe^ses 
lames se prolongent à la p^tUt iUférivnre db cylindre. Dès 

fr«Wf îfi .WPtiWft.WînW Jm iW Jtol»»*«|li#»*' «ont 

suie entièrememt Broyés pvt celles q»i ganiiMentl«ft^inir 
'W>f)cea,/ç«a^çA^sCet!lf^SlçAfi. «f wmm ^^^w o« «ibra 
.Y<a:!!Wl t>qw .{^^ jdy.ffftMw;^ tf,^ç» iTO t.niqp» <» 3Qff iQwr lu 
moaveàient de ^otatipu, L'arbjne repose sur ime impffii^iptt 

1 arVe qoi' Y passe dans i^n ^.caori. Use fl^^ im,hvifiii 

TO9^JH*^pfvP»fiÇ>nHl«1,fl4é^MU4»1<l^4H^»^ ^.iics4V 

mq^iig^,(^i^^9Jf^,«gi9^MWé 4» i«9q.« «J»ltt|pq»».Ttu9nYeUe 
dans le mâm^e temps trois pilée^ de ^«cuie %S à 3o ïf4^9ik4fi 

jprodQit i^ ^^ JBMP.itoi^lfMIttMVMl^MlMei) aMm «vnnr 
tflj^Bni;, pppif k t^^^eiMT, ^4f)pptfiV h v^(u4lv^k(^\fhl^iiur 

I) cneVauz^ fartait marcher, dans la tannerie dftM^.$4^lAr9A» 
fin^e .monlins * cloche^ ^t prpdaiiiaj,^ ;ap |^M^/dU /f» Wo0* 
fifitBpL\^i^ bçpre ^t MC jf(?rpe de içl)qii^,.Si|„4iinM^tm,4imiMr 

(»; Diet, mkÊtL, U M. ' Digitized by GoOglC 



dtélie e»iipé(^$«51tàog/d'écoToèl>ar)ieiiM, lIpMtéi* 
trieUteir trob tt^MlSûs i ctocbè/'bfôyàitt éllacail 1^5 tâog. 

••^ani'kiirttofusettt»:." •'■'''• '" "^' '' ' ' ^ ' '_ " '" 

, Uwwwïu»), 

■ iJOtttBtAtf ctt i84t ev âécHte dAnli lé ttooie LlV;>èM io3, 
plandie 18, te brtV«li d* bif^ikm ^zk^iréè; «M^iéèMne 
{/i^aM5», Pf.<)illfièk«rt«c«U«é(iàiroètffiéd«a4ét>b^ i 
tiièttie«Bf>M,p«nrl^1iiè«l0h'ltoi-iMDiié;b*e8i-MiMl^M | 
1èia« tbiÉttetei trittii^léÉ écôitcft aa'ri>4yéfl d* dMz^É^ffadrés, 
dottt l'Bti; cAlofi'l), 4|«! tertf é*éùiM^éppe au MAiidkèl^ à sa 
|Mrrtk «c^ri«ttM eylittdvl^, fààdik qtw «db ittiiÉfc'iau eU 

Le Vkùmtmtslt de rotatkm dtt inbAlitt à «ii ètt rëtûtàï, 
tewite «{tte 1« ttiardie d«i atadèdft nMtttinè à é^drtM «et Éori- 

Le cyUtt<far»'iiltéfilHiff> ir fit ttébiié ; delttt m iÉi lMI f^'dt 
nutttdMti enCfiné^^r ttft'diAikii ëtt ^ lO, àfetdhàrèitttède 

Le cffKiidre mobile éC' Vméritttéêé ^ai^r wryaMtojDé 
«mit tÉiilés à caiiiMluI^ tMigifàdiiMl««;d;éi»i^tel}^^ 
datty la bttgiitwr deétyllndHt,^ ^Méâiéàiihtmm^ ^tààéft 
VtBTt la'ipttis fgttM&e't^t&ûtétmié, %'fitatmi teHietf^db 
«ythfdre*, et ^inidRi)>léee à reiLâ^aaié'âi cet^ |»la»j;#k4i 
^HhreMiflimce. ••' « ^•'♦.iii- ", n.^, ... . 

€&%yitéthe&e eaiiil4llM^>«ttr (élijMfièti4(«M lA^éMMèl, 
de tMaiiièr« à dèirâei^ab tiil'uta'mocrfàgë jfH^idaltiMM'dkii^ 
|riet ; kiiiiS; pottr f>erfectf6ata«r lé ^bottlagi; le leYfWdhi tiiti- 
ttenc doit Bitmb^mmàèHsamiÊt daAs le cylIMS% Vliléffaun 
ce qui w Kett àtt ibdytedMék hi lUKtkiHiVrt^dM 'Vll'dé |pr«l- 

'*' LU"cyntfnrci 'étattt' eotD^wefélrtMW 'elnMiievy''nw ^oèorc^ 
Mttt ^aM>ril'MMMbH à nitftlMi'déf ^< ^^HTntfééf eMU'élUréi; 
iqdi ttftft ell^ttfétBé teapë lès |>Hi» f6rtéirièlkt 'ëfe«Élllèé<; (^uii 
'énes* s'eidl^ttétil'diÉiii'lés'caMilelM'^ dé'oètkXieMié'éf todinifoié 
dittetiftiOtts; 'dë'tttatriièrtf «^A^ê Wè r il W to h t dé>' lè^lhi^rèÉ Waftk^- 

•jtteirttrtiuie'éir.'""'""" ••' "•»'.'•"" ^- ^' •» "^-' ••••' 

Ssr, au ckfttcram^ recvrce atm etn nutmie aaiw qvii en 
iHiMlfe Me fyftofatfdn «Miiplèlè; âknâ '4t cM, léÉT ^ M^ éottt 

é^ manchon, de telle lorté ^ Técorce ne te tnmTf plot 
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Les aatnsdispositioM'^fa aMiefaiM^ teli||et4|«» tifànie, 
aogeCf bras de levier ftiisaBt fàtictie— er oét «ugeft^kpMrne» 
ctc^y'etc*'^ ffiit left'ittSflMS cpM^^MniWii^i^MllMfVHlittBUfeii»' 

Déiails Hes Jesîtns, *'' * 

Vtiiire.4^ l, trémie,, ..-^.-u-t," "^-*^ *-, «* . :-. . 

ji^ riyiiUie a yde Taïugg. .>• ^ ,.. 

4ff>, r ^ ii^^A ' é chgpptme nt à décUc^... ..... , ...^ .^ ^ ^ 

7, MiM#t«t^Qorroiav(U«app4t«l«i^aiigit.,, ..,,«. ^ . 
7 6y^ cwinroi»^ de Ja trM^fcà ^W^in» 4» <'iwi»L « ^, ^ 

9, sasMctatnP^dalaa^ei. v' 

It» lÉÉèii W i prtt i r aèlioiMMi^i»4Éi»to»>. >^, ... 

13, tefltOTOêv . ....>. ^..-.. . '..-.,, 

' tq^'#yt|pii<«sitatM%|w4aérie«^ -^ -' -' .. .. . ...^ 

lhin<m»F '■"■>"-" 1^ '' »' i— v»'"» '•*•', i. ^' , ••.. "•• 

• ' !n|U«tw^l^irttMt«.- ; .*^"«t' *^-t' 

•. '9^ iÉS«ilk»' ■■ ... 

■ ^^*irtlifciSK ^'- ' ' ?* ." , , ^ , 

K; «ttti difrl^riMr MstM HtaeliMtMr l'angctt. ; . ... 

i^kai«M»'4MaJièJMi|^^ - -. 

10^ diÉâiit d<»^liiMwiHiii<Hli'B> 
11, èttiAdniMélpifMHr âv«etaftiiel«res lovgitadioales di- 
cHP»aÉt i ë»' O Mifc l W i >É<rlà l«ÉigMg»4«i3^dvft;,'c«i^o«tMM- 

iriuAttiWMi»% tft#l sÉ»<J(><> yititt t S <^^<^ fcadm y>ée i ài'^^ 

Wtti*li"*** *•* ^'"* - ', .^ - . - ... ,^ . 
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<tf APPARBiu a rwTtJtm l« tàK. 

' ï9, manchon «anaelë iaté|rieiiremenfc «omnte le c^^iadfOL 
13, ressort r^ttlateor éa «yliiMlie<iiiléri«m-'> • r*i u.. 

*• 1*; vt9idépi<^Ott<de»«voflMMiM)i m <. ; .-•.wr- »«/ 

. '^ lî^, 'éourrote do Ttiww r t rife* tn* ^ .,.1 * *»..,. » ,. h,. 
16,"rflÉMrt*«l«tnippoliawriMig««y ^ . , '. '«v. . ; . ,t. 

17, roue d'échappeinent à ^éçiic. .^ 

18, régpakteiirtle ï'augèt, 

19, manivetie de ce réjgfulatéar» 

20, ave dM cyimdoesiiioiiloirs)' 

21, petit hérisson. ■ '^\ 

22, grand hértsson. •'* » J»- • »»•<•» 

23, axe de la bntcnie«t^ imIm^ 

24, inaniv^ille^d'aètiOriiH i' 1 ^/ ^ m» p.jt *♦>• ^ r 

25, chav{»Mle>'d»4» «Acbâaej > '/* r'/r -M^M^r^, .., ,> v 

ft WU APPAREILS 4 TRITUREÀ' LE TAN.* DE M.' jV-I.] ^LK^INASSB. 

Un appareil â triturer le tan^fRonr lequel M. Jb«L*|.4^|^P8se 
■ pris un brevetHd?)imeD«i«iii^f«ndate>dii-.46a6ùtH»44^ et 
qui est décrit .da«i le • tome UK idée tbrevet«»^^»rê«»^.4»6. 
pi. 34, se compose des pièces dosl; Ja dêsigB«Ueik||#^:/ t 

Fig. 3, pi. 6. dt arbre «B ferma papdfmiy^Wi dîw^^piàtfiège, 
supportant et faisant rooa?oir les touches» à > galets idc^jp^oos 
€, désignée! sur le deseni parla 4«*ti»^fietArbm-4o|)np le 
«nouvement an pignon «ône«iiii8aàt.C9notionnp,Dj|i«p^oa 
dn même genre /placé Tcrticalement, et qui coma|BiiiqMiïl(e 
mouvement à un p^etit arlnre lioriaooMltep.^Ftl^4 *#uÎ4i^fi se 
trente un antre pignon g d«ti«éM«. mom^ qi»eHl^4)i|f Ofi^dioet, 



fabant mouvoir aussi un paguon k, |Maeé»iiâciso|itaiifiig^|Rt et 
de la même façon que lea ygécé^rjiKi «ek|in«i»tf#«»ifict le 
mouvement k un wbre vertical o et sert, au m99fP|dcs pi- 
gnons eif, gt A> dont nous venons de parler^ à idonofp va 
mouvement d^ veretinieatt finjatteaiMay (^«fiérlioiii^^Alivlegient 
et compris dans les côtés de..la>pile n.<Ce>i{a|(iimK,p%R |on 
mouvement continuai, Bgit^4aUeaîil«4<'^4P^^i4lA^4«iM!^ qoi 
se trouvent hachés au moyen des couteau^ fonctionfM^^^jlaae 
ladite pile n, qu'ils sont fbroétide'ie^rtir. f«k:.|««{M(H»^ |l* 
différentes dimensions p i!a4i(|n é» «liffi Jttlff^tikwit^^HiP^^yttr 
-ae jefor dans nftt:ondu&t>ea:iaM*<, qiiUtftjfe itj i^esf W ^ rg i<j*n« 
nn<anget ij, au-<de^u& duquel se tcouve na tam|i^MPi^/¥<>Pr 
•reeppndani au moyen 4'iiaecoiin^e &4wb4^«|(«;«9iïl«^^p- 
-lés des seàUK 6» i^.iw #iarfltti|«baiir.ji**,diii/np«ie g|Bn^i$^)}ei4e 
premier. Ces deux tambonii % et »' sont wift en BWjffitBWyt 



{m tâmbdur T placé à fétUénAté drl'artMrfrrfi«t^5t^'la«lr^^ 
sar un autre tambourT placé e*cotat»4i«iiatti>réiîiW«U,rt^ 

faisant pai^4e;«scloi«^poftoBÎM;W»Wi^ '^"^ 

adaptés lis seaux; de sorte qiis ceui-ci, se trouvant mus par 
la révolution dés tôûhroifes sutles «attobonr», raflwlssetat |e$ 
résidus qûî se trouvent daMl^niget «, et, dans teurmonve-. 
ment asceriBÎonhèl. v6«t lés toohw dan« ttœ irémiô en Ixms'». 

placée en contre-bàs desdUs seaiii: * ■ ' ' 'v 

Pans ie fond de cette tréri^ie eii ntté aavéttxm torrespon-»' ■ 
daiit â nu conduit eri hôii 9 ttmdiiiiaiit les i^ésidu» tfant nn • 
crible 10. divisé dans"^â1oiiÉfttettr ePfti?iitt»arèies,dOTt'eh»-. 
cnne est percée de troui de dM^Wtes'dtalensidn* ,i:iibleui» 
enaAion pa* nnfe>àfc'tie<îwî est placée nb peufenconirc-bâf. 
et se trouve mise en mouvement par une coun^iey partâuff. 
<ki tatnb«n» en bois 7, à l'eiif^rtiité étfYsxbrirM m bout* et 

mémeplanmtê le précédent. ' *^ '. ^» \a 

' |â, àu^t'écëvàJrtlëàtësidfti'TOrlàntdil^wblelO. ' 
IS; Mcb '^ia H^eh Votif se «smérë les' rÔ»id« sortant 

des cR^et9. '* '"' m....' ■ ^' , «^ 

U,€éirâH ^'aihteii^iitUk ucék plomb de 4a gueule de» 

al:^ë(s'enlfois.' " ' ' "" ' """■ "■ * •-•'"•, 

"■l»;:1éVléf^<iéfet>«t»ta&.' ' — •.•"■^' •"- -" ^^' ' ^ .' 

« , chaises cintrées pour maintenir à plomb 1 arbre ver hcnl i 
ojn'Mii ^ètiiBTifié^htké éôtwftwfi lïenl;* vôl6nté.«edtviser 
en dé«'|tt*fî^'ar léto^iWd'uirtewgredàge' »rdo«it le mou*. 
vement s'exécute avec la main, au moyen d'une petitepoignee 
en feri aâwbtée an bâti de hk machina, nînstqttete représente 
le dé^itt Vti'dé'éôté; «toiVânt la dispofeiiion qM «coupe; la 
partie ii^rieurede ràrbre « reste hnmoWle etrlaisse en reposa 

UHàtéàti'stiêiêêirtl, "^^ m:-.^- ......... / . ' ■ •/ 

1, petits galet» pont fewiliter et péguteriëer le mouvements 

âés^iifoiké." '"' ■•"''" ' '" ' '■""" ;• , ' ••' ' 

-'2; c<rti*iîtfèti daîis'lès^eh' -passent les b»à8 durâU»«i. 

8, petites cbaîUMTtoiliôfettWt^*»*'»**»'^"**^*»* •' , 

%;• ^ppoTtiâes tadAattr6«di*tes4neb^«Kti0wientleiatt- 

geiB'éii£ittr."-i -y" • '* '■••• * ' '' ■ *' ■ " 

d/ bAtl eft cfturi^nte dt kimtebinè. Z .«^ 

6,'|>»^é"«fe1itol8»fenant à Stttxpovter le» petite» chevrile» 

pour maintenir les pilons en repos. '■ 

c, pilons k l'CTtrétnUé de la pdrliè «rférieuw desquels s* 

trouvent des couteaux. 



Ce h*ch#^écorcfi, marq^^ut avec cominiMté,,, r«F5p«5 
B^nun^umm^nt les pilons tranchapts gue Toû étnployait^ 

suïtau moins salîsfmsanu, ao reste, ce t^che-ecorce est sera-, 




dy pbat %. ^• 

DflriiCflfi kqii ^^W^. h^ m^m^ %^^ sont fnfttl^, 

les Piêmes letttres. .j (^ 

lames d'acier B , B , tournant continuellement. _^mj^u». 

cesse fournies par les cylindres alimentaires A et a , «^^J^ 
gont disposées en hélice sur deux cercle|,|?3|^ljyc^|^i:f f ,ff «^ 

. C> ^W. W»%y Ç0JliH^ l«5*aBJ^ 5 f ff^.'^^^^^Ç;^^ 

mmta« l*.poîaW:«l*. f»^en«*ÎA ^^u^^.'^mWfW^ 

avec le fBfitV^t.n , \. ,r, /!-.,- m-, n-r a ..,' ■.'«/!. ' !'iv.x;V,.Jumr.- 

J, engrenage recevant le mouvement du E^gîW.l.?>\Ç,?fW^ 



E , roue d engrenage placée ^ur Tarbre du <7™°Ffi.f&/iJ^ 



communiquant le mcu^eni^t au cylLua^ 
secnDdc rOUe placée sty: l'arbre, de ^e derûiE^>^ . 

F, F, kvieM app«pot st^r larbrç d" cyl^^dre caijntl» A. 
et qui , tout EU rapprochant , nutant que poss^le, m^^^ 
Tautre, les deoi cylindres CfUinelèSv à mnoTfêTi dp P^i^ » 
ne les émpécke ccpend^i^t pas de secarter (orsqtîe la rti|*- 
tance Jevk ut trop forte. ^ ^ . 
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^L cïiapcâu Ûè» ^ijylîhdtW -«lïiîàeît» ' éétvtnk' en même 

ternie , àrénêr îeS dèiil*bâtW^t/*dbif4èbhï!B. ''•^' ■ 

- a tablé încï^^ , âttr *Hi^fl*i^<>Vi ié^Biwt ierécbrtés à Vtî^ 



couuavx B. . » I ' 

jp-fg^ 7,C5)ape parl'axedii tambour sur lequd sont xnoii^ 

t^ies James d'acier B. ■ " ' 



Fi«,,94Jti^. 



bout d»i tambour ci-dessus. 

ârfen foWe suj^pôrfâîât lè's' fcjfîtiÈrrils éàtti 

W%U'i-i-et-è.^-^'- ■••■ -•■••■' • ,■ ..■-•" .^ 

•Fig. H , déiml»^^ o^«P«*»'K^- I -^ ' ' ' 

Fig. t%f détotts^A» levier F. j. 
'Fig. ' 18^ y idétailsdw pièceis Hr 
Fitt. ^ et.l5^<*)qtre-ci8«lie 6, 

On commence pM" luicl^er grossièrement les écorces au moyen 
de cette machine. L«»4hflipdr^siîann^lés ont 6^ centimètres de 
diamètre, et font! i3o tours par minute. Pendaïa ce temps il 
pa^se^^.^mètïfes 4'iéccirc«t,.et ^wpfnp cba<iue. tambour est ar- 
mé de quatre lames. ^es. 17 mètres sont coujpés en morceaux 
de 33 nùUimètres dejyng. Cn haçbpv.çeut couper 760 Wo- 
«rpnmiw td'écorce par bepre Onj>or^ Ij produit dans un 
mDiâinÀrfocliêiuiaU>guc 4 celui àinbûclre le café. Seulement, 
^Kisw^t'^^ ftnie , de t cen^^iûitres ' a^êpàlsseiir ; son 
diamètre supérieur a 5o centimètres;, et sa baûteur est dé 
35 centimètres. I^' vitesse du noyau ; en fo'ntfe d'une grande 
âureté et armé de'lâiiies en héîîées" veiiufes de fonte , est de 2 5 
révolutions par minute. U débite en i4* heures «0 sâcs b*é- 
corce préalablement hacbée , qui équivalent à 3,900 kilog. 
Avec U même force Éiotwée; il ^r obtenir le même degré 
de ▼itc»e . les moulins à pilons ne produisent que i ,400 kilog. 
de ton Le Wcboir feit'^iS^lÉoiirs^à la minute et coupe, 

'^'^^^^'^ttt^^ 'du 'tàn bu pôudte d'êcbfcè de ' cbêiSè , 
*înâne«n?M*"qoaKti'. Cette poudre est d^àùtànt plus active 
qVeile'eit^us réceiite. Il ésV en "éffe< démontré c|Ue lors- 
qu'elle est gardée tiop longtemps et smrtout quand elle est 
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Sopriétés. On doit donc la mhïi^fM^MJ^^^t 
AATICtBIX. 



Ji*- 



M. Davy , qaî s'est livré à une série cTffl^irlfinfl^xhiJijIfel 
hant intérêt, a reconnu qtii^mtàtfMim ^0^^.P9Ù»^4^^ Pl^ 
nantc la pins énergique. D'api'ès'OÉiilûWis^fi .'. , 1 ' ; : 

5oo grammes de tachou tm^titféfW^ to«W«i^4ïu%»lei|t* 






^\ mmé '; . ; - : * v - 

., Éfôfàé âé àanlè àé léîéislir, . 
'• ,' ; — âéctâue : - : * ^ 

^^*^ 'U, fl-beifiè . . . - . . 

"' ' -^ flééadîëÈkrdmâîfé'. . / 

^/iprii avoir foU connaUtç U jàatiire'if^ tauri^ii ^%^ëX}'fÊk 

jgailique , nous croyûDs devoir exposer ïa striictilrfi def^ |iëib 
01 I a uatara dp la peiafiue et de U fii>rine^ pàrjqu'eites'st^fjt 
Us élêraenïs prriwipaiii JJii ianpa|^fl . <^a p^^ lûiéi^ 4ft%^ 
puisque ce *oiit ces par Lies ^ui,.paï- leur ûïïiiid a^^'ec fe taÇ* 

■ .■■•■. ■0iUPI9^R&-'IL."..i' 
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-' ; - ..A ^...^ M*^.'^T^*i%. -. -./-n,. n,t.^^..,r. 

'■ '' V- • • • COKV-OiriëA'TIOKi- •••... 

. Ii|^ pf^it prç^Tité la forme du corpiL pub^p^'dle estaa ^ 
roké* Oji ia dirait pïtine d'ouverinres aam pfuJÎeur* ppii;)!», 
tjsjl^quci la tçiicbe , les nariDes » i'anps tW p^rljès gepit^t^^ 

Êj,jQ|[ii^» JiJcûiiËS ne sont <(tiapjrpffiila^f car 1^4 endroitfâ 
sl^jf^servaiit sont ce^iï oh. h téguioeot externe s'^an- 
^ , jf d^P j'^if^térîf^uj' du corps, et (fpyiçn^ m^Hibrjï^B p^ï|~ 

^apeàii pre^entft i^e^ riiîes ou jes pïfs ^ doc^t les uds MpjR^* 
4en( lie ce ijae «^elte meiubraise^ n'étant pis susceptible ç|^ 
se cpTît^aitt^r autant ijMe les Mssus 5D!is.-jawîntii, se fffiriceppttf 
s'i^ppi^çp^^^^r k lîi rifr traction dt c<iJ]t^ci^ ei ijiieîtpjefojsi [fc pç 
flil^ajatil fîpiîEUi ftVjçtj r^^« uti« p-irtie Je son (JÏa*titité . elle n^ 
pV^I ae ;^^tr^cter loT*t|ue |a ^rais^c q" J^s ori^anes <ju eUe re- 
couvre cesse nt tïf; !^ soutenir ^n dicpintiit^t do voTtii^e. Les 
afttjrç^ pUs &q|it«eu]; '^11 po ob^firve sur la peau des articula- 
tjoRiï et sûj|l \e céfuUat is rt-xttiu^ipa ïniéfiiuiUnte fjiie leâ 
mouvements de ce* Jprtïîères font sutir à cette ineiubraufi, 

$tiTfG^c^. ^^ ^ f^f*<îfi çxternp ou libffî de la peau est en 
raipportavçc ïe TJioppt eï,têri#qr; ellp «fit assea uiiie, anrtotil 
^he^b ffWiaejp^t (iMM^cti^çp^r lesproduiù des e;[h^l3tsqns 
perapiratpîrç'ei^éUu-^é, Ùii y rete^rqùe, outre les plis do^^t 
npU^ ayons parjc^ et qui întéresseiit tonte \ epr^isseur A^ la 
mËUibrâuf f d»e pHjtfts saillies papïltair^^ et <Ies cnfoijceojents 
0(5 piusie^ifs genres. Les^^illjes ^opt 01* isoMesi on disposée* 
lioéairemenl, !f*làii des dkeftîpu^ v»,i"iées;lës pliift n^mbreusçs 
çf les plus TetnafjiwU^s pnr la fe^iilaiilé deleur disposition, 
» iQliL celles de la piiume Jvs nia^i o»*dp '* P^^if* !^^ pie«I^* 
' - ^ous trcmvooî ?up cetïo ruéme surff^ce (es prijices de* ioûr- 
111$ >^|jfc^e* ; orifices plus ïioroÙr^W?^ «t pli^s afioararils à h 
Kip, ^œ^iftom: mr Im aiîesdu ne?-, ^ue partout; ajliei4r5, Kn^a^ 
Ç. f^ce citerne de la peau pî-é«ote, daos eertîilnes parties,, 
Je^ pTOdnciJons eicrélçes par le* folbçptps bultpiiï oi^ p.Vpé- 
jriqnes^ c'est-i-dire le^ yijïh td, les Oî^gles. 

Ui suiface ifjterne ou adhérente esi unîç par yf| tjssç f:,eU 
ti^l^îre, tantût (âcbç et taritiit très-^tfé ^ aui parti ç* sous- 
yiCi^tites, Et cela , selon que la peau ^i appelée ou non à de* 
gii$içmçpe| p\i4$ ou m o^kïs. étendus *u^ ^ces partie*. Nous avon* 
T(|J ailleui'i ciije des kystes ayqoriau^ çuîent i|t|^FpoBj^5 dan* 
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g% coîfWéàMÀtmm oi ia v»av. 

taiMi»o«r Êivoriser cas gG^emràts.' Cetta daraière repose I9 
plus iouyetit sur un»^ ooaohe>'ie4iststisi«dipeux; . 4'«p^es< fjili , 
eUç «st intimumient uoie à des organes fibreux ; «aSn, aUe^dt-ii, 
hère? dà%squél4[ués endroits 1 des musclai qui ptmm^ \fB 
rkoéUM^ûciéti , ïausclesi béaàcoup plus* IftéaéraieoilH^ tir' 
pàHdkb' élplÂà iàWértanJts chez là pliipàrt de^ aidmaitt 4tt«b* 
cheK'i'hôjUdié: La surface iu^raé dé' ht :|^u>rèéeme dcfe. 
eâfbiicettieHUili>ëdlàives dirigés obliqiJMmeîlt ; ^tt^riaàsat '^ml 
tit$Mis'4ldi||)iétt»r;'eC"ddiit le pied, peÂé dé petitt V<)<^^ HtSV»^ 
passafge à xlas yaisseanzéi à dés' iMrfs: '6es dépi^liQli$;.pi>çsq«^ 
iikviiilyléé dins ()u<Â4iiiés 'parties, telle que U (^itie ém^^. 
dtfpîed^udèlà'Maîn^ s<irdCicuirtéVé:,'oal'ntt Vctlum^reiùarw 
qbidftle à là'piiteitié des màlùs ; à la ]^Uiité'dkà^iedâ,'aa49ir,' 
à l'abdbmeù V «tei^'Oû Voit encore; hVÉCiatficé dottt|| l'agH;- 
def petitesT'sdltUiêiB fo^méc^ pai^ le fontd des fbltieuléft df M\ 
peM; <^al]ié^ ^cr^edfiB qui, ainsi ^pié, »^<ii$ IVM^ 4t(»t 
éembleiit ré^her d'Hué dépnssidn de bôUé-ci. '^ !^. 

Structure. -^Vdn^ deVoAr rèveoiïr Idiiaitec de'kloilv0a«x4i^ 
tafâs sur les <^iichés dont il ai été q'uestioa i^AkSà la' see^oii' 
précëdéuteV •' - • ' , ' •• • • *• 

Le derme, ou ïè prîacif»àl fMiilfet dé fôr^^be cutané^ est 
fottùé par tfti^^tssa celklo-^WeuÉ pàtlSciiUBr , qUe quelque 
âuattftidstM èroiénc composé paria tirtè ^nascil)(iiire;'ipalf 
éeliâ-ci përatt réiùlter^ d'uM ttMMT^MCiâ» d^ tis^ vgénér^^ 
teur, ilMlns <ïarèctéHséé'queicett6qiritc<mslitue< eédie ^iri^ 
LH'StiiiCtiire Itbréiite de ce OisMi araat bié^ évidente m% Ut 
paume dernitiiné , à ht pléute de» phiéa' ei dàiqs tQitfieft mat 
droits où niè' dbntte est lud k fine <:oache de lisims i|^<sm3r; 
on peut alor^le tegacdei^ «omme la patrie U.'p}uK\§t»fM&r - 
ciertèdecelleHiii!, dootd est A peine possible de le HfomU 
Ltft fibi'ët sisttt tekttciiMpYiwiiis dhtitHBteé Sttria;pl«t getodti 
partie^ dti ttéWt él deil Membres; ëiifià;^tfHe% ifcf lisant paM<l. 
toorMMf ia liatâe d^tasle^e U'xDain ct'^u.:pied; %u'kwti 
etc. tM< tiss«L dtf aderiite'est ittoina simé à sftiaçe; ûnerue^u^ 
TeiÀeffte.* C<ttê<4l' est: r^ou^^te par, lé T^eab ^atciiiam ^. 
et présente les saillies'' papillafires qute bout avqnt. sig^aUfl^ 
toutftoVheUraà 'la'tnrfàce nterâede la .M||^^ ^aÛfi«i UU9it 
plus étideim«r;9urle^derme déi&ué det coii<JS^a su^a^ii^<i 
lesquellet ttn^dèat'àiét effacer/^ late interne rep^tfe .pteym 
qd'e partout «tgr tnie<$tHidie {^s oh moina épaÂMi^ tissu ^^ 
peut, qui pénètre jusque ixns les mailla du âmftmi,eiX9nf»tm9 
imucùtifàsr^mkdisaaxuââttah, C;eiadff<»e^dimitgg;mc)n)l'>Mt 
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di^derrtte, jettent quelaues filets daiis son tissu, ei, vont ut pla- 

Ï»ai^ se ^«rmioin; à sa sbiûc* exteriie , c^' iU fôrmçni paj^ ' 
ean éidîtralseiÀieiits Ul seconâe cooche dé la pàaO» Lé ^rtne 
est j^ln^atém^vt ^alid i loicsiiaé sècf v^ss^aùz iiclmèt teo i 
^îrak}6tî^ de iiànf ^^ omî^ ùi^ oôùleïw rc^ ]l «ft W^<f 
ëj^aWà] « Mi^ jpevtÙ^ dà tronc, à ,1a ialée éaJme des 
mm^ieê \ \ la fpaume des pi^kii et ii k ' f iftiiiè dbi i^î^mI^ sur 
le ér|o<^) et plus ÂDlno4 et Jpiiis luu'li \ ïà partie^ànlt^Kjtfre ,^ii 
trooe^ V fa faoè îni^enié ^^li^nysres ,' à lîi l^é | kr^-Aiincis 
enob ao^ 'pàîifjjéî'ès ; iun elreanies JBémtaiii,. au mâmètbàî, 
^•- ïf* — t j^ ji — _, — J3i_ ji j.flM—^jgg partMîs 



eto^ L^épâiMjMr |(^ d«rme' Vam 

eny^i^ jfi'ïiiî à trois-pîïtinii^rosV ]^è HenDe ési mh|||c^*« ^|^^^ 

sitiie et irétrâfctiie; tii dfssîcèalioi» )iii\âoDp'<p f^^stiçité ,diçt là 

€Qrn^;,'la <)^çoctipiik ItoVedait eu, eétatifie. tl^ tq^EMuleate dé vé^ 

ntalbies eoptra'ctMfis Wtâ^ sit>us l^p^nèiyçè du 

c^t)e de certaines, at^tiops ^or&iês , ^iôi ïi» j^piïles «[ue 

Pl^epté sa êm^Bté exterpe fevoiiseilîi la séiisibilife tact^ cté 

la P^rIU 1 du moins iDiit<elW pma d^veta'ppêei dans'li^,^Q- 

droite où cette senâiliilite est plu* eXt]iiiiàri. ,• . , . 

Le réseau v.iscuUire n'est ^ comme nous ravtMQS dit j one 
1a sarFiUce la plu^ tït^rae du «ieruie^ et non point nilè eoiicbe 
diettnctâ. Ccn^nJâut il c:|t trèâ-détrelappè daaa certai|k^^|'- 
ti'es babiitieilement coli^réeKen rpse, t£llei£|ue les pi^minét- 
tes, et y jouit d'Anne sorte d'éreclîon lïiife p^ j?a par quelques 
aftsctïOÉiS raor^lea. Cest cett*j partie ^e ï a peau qui ^^t fc *^- 
rîtahle sîèf;e de rëxhalatïon et {iû ral;i£orptîoa eutaii(^s. ^ 

Le eorps papiUaire n est ^j^aleraeDt pjsi diaiioct de lajpArtié. 
Sïfperlicielb du defmô ^ c'e&t lui , dit-oû , qui forme ïe» pa- 
pille» que préfiente la fof face externe de ce d erti te r| piailles 
dais \i^ campoe-itifin deaaueïles entre auisi le i^s«a|^ ^*!lfÇM" 
laife. L^ iPéu^èM»^ L.-.ufe de h peau èt.iut em r^iwftt <!''«<?!« 
dH^Dlii^i^ deieef fietHef fla^fiesvil est permis de idppeser 

antKt f(riatsdt>t«itéin«n^bj^|t^^ n^f 4fi^p^ »••«-' 

a|»Mi9roli; !»^»^^ lf».#«5^^flW |e? j4)OS 9«M«^», e«* «^ 
TW^s 4}^n} fe? jpefWlwes q^i/pnt ya . àpqd la fp^rma d une 
«WW^'m'MlV©^^. ^« 1^» |>9»tMîS précédii>t#»» ^t M. moule 
^t#Eiif^|;^^r \«i papjHç». Cette co^cHe, 4'ai^t plus ?|h. 

Digitized by CjOOQIC 



] e fitè(*«i' Sf teîte col o r^ ion! Èi% *' m ^pé ralémVnt té^A tài$ 
cotiimc 5Î'ai|.!Ïe ; maïs quelques p#r*bniias, et ootap^eiit 
]M. r.riuïtïer p la djseiit frsmiee par pîu^îears ftnillfiji^. Gè '! 
<.rc!i Ejier p ÂË foiiidaut ïur dti^ ej^liérfeiiçei faites par lui |i)|f t^ 
peaiu fies [leurres t admet iju^tre couches dâ^ii le f:ur|is ^|:i^^- 
queui : l^bne îtitf?rTifi vîisculnife , '«cVétai^t la miuère col^- 
laute di; 1^ peau ; lii sef^oude ^ tiT^i!é4; toimèdi^ttiiucnt nti- 
d eiiïu ï j til a ii di e , i uo t^n nique * q u' î t nom roe al|j a gi née * pïû- i 
fonde V îa troïiîèmes eoni[>offie, comme la première, de vais- 
SÊ3u\ arténelâ êI vémeuTC réatais €û bourgeons , tt Imprègne* 1 
«Je loi uiatière colorante de là pe.iu ; la ûruatnÈme ou l'^fôu— 
fjiné^ supfrfidelfa^ est iiiiorg:i nique cçmme la ïecoqde , sé- 
crétée parla troisièm^r et recouve ris pr l'épi demi *. U. Dti- 
trochek Kdmet lei i^oîs dàndèrisji couchés, rej^ardaut la pre- 
mière cpmme Identique avec ïe rèsenu v^iscuLiire de la surface 
du dernie. Qcioi qu'il ^n soit , !â matière colorante delà pe^u* 
placée par beaucoup d'anatomistt;£ dans le derme ^ et «urtout 
dans^ repïderme, est rétilletueut intetuiedinîre à ses' Jeut ' 
feuillets, sans Teurétre cependant complète ment êtrangire, " 
4Jette matière, nommée pimnentiirn , esi di^isèminée dan» Im 
coirps niuqueux sôus la Forme de globules ;' on parvient à se- ^ 
parer cette inàtiëre pair une longue macération qui, eh dis-, 
solvant le mucus £emï-or|^juisé dans lequel elle est ptorigée, ' 
isole cél|p-là sans l'altér^^r. Les expériences à cet égard 06 
peuvent ^uère être' faites que sur la peau des hommes de <ioi^ 
leur : celle des blancs contient beaucoup moins de pîgmentiim^l^ 
C'est à $011 ab^bce qu'e<!t ^A Vélat dé la pçaii des albinoil. ' 
l/ëpaîsaèur et la ctTOskunce du corps muqueult. s'ont enjfaS- 
sou dtriicië de rabohdance de cette ms^tière. Célle-ci ilîSi'^ 
presque eu LïèredJ 4; nt composée de carbonés. ïllé pîairaît servît; 
à pieserver le tégument externe, de l'actkm' rubéfiante dû ^*' 
lorîquep en aL^orliunt s^s rayons et les empêchant dé péné-i - 
trcr JMsqii'ûu corps papillaîre: aussi les albinos soot-il§ tt'ês- ' 
sensibles à î'aclîuu dès rayons soléirel^ ; qui pètivéîit' ihèiùé 
délèrnoiriér là vêsicatibn'de leur peau, ' -.,.,.-♦.. ^ 

Vépiderme , feqillet lé plus superficiel dé là péàti','e^ 'tfnè'' 
cbiicbe'membrà'i^éu^e Irës^ibihce , qui se moule parfaitétn'ebt 
sur 'lés précédentes^' 'et leur adhère âsSéz'lntimen^ebf )' i* ^arf-** 
les' poils' qui' la fifavertent^ et auxquels éîle fournît' ané étpàtt-' ' • 
sîo'n côrticaie ; 2® jiàr de ]f>étits filaments qu'on ripei*çttit éntfë ' 
l'épiderme et lè^deVmé*, lorsque l'a putréfaction (>eritiét dè'déi'' 
tacher lé j^rèiMiér dtf séC6iid ; ott quand ùix of^ cette éépu^i 
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Jgt^n «pires ayoï^plQiigé la p^u dans l'eau l^pf^lU^tej. X^ 
,uaineBts sont i:egârdé»hypothétiqqemeiit'p9r ^uelmiés âîna« 

dif|^ik£e$ jc?Âujti« dçs vâiss^ax exhalants ^t àl^MMrMytSfl'îl^- 
]c^^4 i&^^ ay^ râ^soa qa*oQ peut les considérer conâiàlé des 

Irad^ 'biiqtieax* fbrmês par la substance intèrmédiÂi^è|aa 

clc^e è^àJ'éûidénne, réndUeplas flujdç.pàr i^jaco^À^en^ei~ 
,metit de décdn)t>p^iiiQn, . ; ». ,, -11/ *» 

1?épi^eritiéTect)tr»re4 bonniSe . une sorte dé^' verçiié sec^ 

tpA^^ Jii stbfape de la peau» et pénètre, en s'àti^iocissaut^ 
^^à%& ^êi] fç\Vicu\€k s^hat^pi et .phauéri^nès. Sa, structure a 
,bé2^aib,ù^ji^ail^g^lçs^^a i^^M'- Mp- 

jou îfe Tariri » Màsoèguj , M- O^tùjitîçr / etc. , li^i on^ aflribué 



,mu6[ pri^^nisatiop. plus ou moios comp)iq[Ciée; d'autres 1 ont 
OrUToroié d'écailUPS imlbrique'es J uiVisui Tune i^i jautré dp 



.ces qiçiniçnpls pe, paraît' roùdée^ ,>L de Huinbo)(i(ts ?yai?t ef?r 
ipâiti^é céUe çOuçhé aVee up picrçscqpe très7tort ^ n^y, a troi|ve 
.Bi%s yâis^eati^t doùt on 1^ disait formée , ni là moin (Ire a p^ 
p^V^çSè^d'org^inrsàlticJn • f^piaernie paraît n*ètre ij^i^'iinesiit- 
_^^^Qe ex^^îee èoucrétée l( la surface du co^ps mu(|uenx^,ou , 
si toii veut, *ra partie la plus'externe de ce dernier lui-même. 
L'épidcmne est-ih poreux ? c*est ce qu'on croirait, ab premier 
aspect, eu voyant sortir les ^buttes de sueur de certains 

feints dfé^ cette coucbe , ^déprimes de manière à teur donner 
apparence de perf6râti<^S r'poiàtrqui'stf montrent d'ailleurs 
beaucoup |>l us transparents que les parties qui les sêparçnt , 
tôry^U'on yslcè-fadejpDirriôo d*ï^i*^eriÂ'é' eDtre'Tôell et ta lu- 
iniè'&' téûwJBU^bytcf^ croyàît IHa realit*''âé'*i;W "perfoV^^ 
BicVa'é' pënsaf t ^ué' cetles-ci étaient Sirî^f otiliquement , et 
qîie'c^ttë raison 'â'éb le énipé^HàiV'de'')^saj>ercevbir; mais des 
observation^ Vépèt'fees ',*eritrê au^treà c^lle die'M. de âumbdldt, 

ni les 




^ï Jld'8*Winïê"ilâng lès jj'iî'riis sig'nâVés tbiVÏ. 

à-rbeure, qUe dan^ Tés autres. Outre 'c^tuî'di^térence â'épais- 
seuf, commutié à ^épidémie de .toute là surface du corps, 
on en trouve d'autre^ , q^tlab^J ^h^ corn pare cette couclhe dans 
les diverses régions de''4:dtii-oii ahisi, elfe est bien plus 



faut 'attrit>ulîr"U difiFéréncé dont il s'açît ; car elle existe 
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Vahfifè , moinU efàiitiaaé ^ë l«'dët#è!'ét tôlà^ 
arël^ de rhUtiliahè WTe t^ëii%fré?irëlt lUMétfli 
iik*trY(ïné i sbtt Â^ûi mîT^vtlë'Hnà'mmë ht ^ 
changements oui ont lien assez rapidcAtt'éiil'lli^Stttfb ce 
«1l*cmd/llils?^té'tr»4on'Ç«é^^ 



ihfôh liëlc^diss'ciilt èlis. tk ^ôtaSfk ëttk Uodé^teAi^f^JM 
1uî"d'e^ iàWîpWs ia^bAtaofettx {•\rèîW Wfîi'adli' «itffSûfl^^ 

ià^k'ftga^dèr ë(^mâk^iiàé'ftA^iibeàn»tfBfriii^^ ^''' "^ 
" frëSdéitoè ngï6btt'\ràii<iMi'èVl«iUtt ' tt iVf '^--^ 

^reâ«caÀrqâè"d4néTéytfiiriian6^;i»i «ÂiufiMij 

l{feViK)èSU6n euiî^ lej; ci/rbl 6^r!éii\^i ei IW 4fcr^;ni 
(Te ëèiix^ '^at là Wâe 'JléWëà^è Hé'ée aMTéi": Wj 

%\è ^fà^àii^itKda . Vépîàiriiit iUh j^âssàWé iiVk m 

péi^pMtkûàii.'ià 'peVmit jtisqu*à ùù cériain j&bMt/'aliirUA»!. 
^Uncéi itrarigèHill4bi(lé8 oti gab^asa, Ài>pliàU«^àèàM»- 
ràdé, 'de pëÙ&ct dàriA f é-coriomle, ' • ^^ ^> • ' • 

«»N0iii^jyiii. i|S ft^mâtik. 

Àpr^s avûk ^aît coanaltre )a straciàrfl &k'béaà.noiii 
croyons devoir donner une \dée d« ^ ij^mipoiâtlpn cïiô^qoè, 
comme non? avons exposé celte des ^i^rçes^ dii tànnia «| di 
1*acidé ^âllique. La peaa âps animaux se eoi&pbse dei nlùriM. 
degef^titie et d'uif ptii de aiatièrË^'|irass|e. La preini^^'iki 
^rme, {>our ^imi dire, toat le réseau^ f^ on ^. traite j^TeSm , 
ip gélatine sj dissout i et la Ëbrioe fft^'i voictles pronnélli 
«|e ce^ deux ^ubstances^ t^Qi jouent t»j^ ii|!j|^j^^a^^ 
ropératjori du ii^çïage, " ' , . ... 



Cètiie snlistance esl un 
abondant^ dan^ lef animaax : 

peu élastique^ sans action sar le toiUfuisoi7 cLt« 
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4D^étca£aaQtéq{îaiideIÎ€ mt àfii«klu^; die * perdu idonfts 

Ùoïânj et se putféHe quand ette est iongtempteB «oatact 
kveù t^Mqùiùe: f eau boailUiite la darclE siMns la-fiîèstfndhr^; 
Tâïcoat ^ lïto lu convertit, a a bmit d'un oertaill*'ieapi';<èil 
ouè eapèté d'j^^Upadrt* i U en est de même de l'éliiet;>là pd*' 
lasse et fil AoudË \à dissolvent à froid ;; k ditmd ,^llè8. etidé- 
ga[;;é£iC dt r^mmotiia^ je ; les acidei bydrùdiloriqjtie'etflvlfti- 
ti^ue âffsiblà Êtercaot une autiùiï très^-taiblc sw ^lafiiiikiè; 
ft pfeiràte ijii'Us SÊ edoibbetLt at^ee eJïe. «t en déga(^kitilm^t»a 
d'^i^ïè; il c« dèraiisr acide e«t eoiïceatré «t lïifi {MU t' peu 
eri conlitct avec cette &ukfili^c« ^ Il k «onvËiiit'M n^atièfes 
Wkibbï dans TetU.'îrajlée pât Tadde-Éiible , dlè'jmiiMt^'llièe 
dégage beaucoup d'azd le, et s« sépare delà graiiiH', ttaf/à- 
cfdtï Acétîqufi faible U wâmûÛk et ïa chaai^e eniilllB féUe 
ÏTzmpùLiGutb , sôîulilé dans l'eau bouillante , d'tfè.lesaeicles 
et les alcalin (ooa «a e£cès) almi que rtrydto^fei^ràeyAiiite'fle 
fei: la prédpitient* * '••'• ■ • •" * 






Céîit bàrAeé dd«l)We1k(fit'à»idpaè««; d'après «IMv 
Ï4i8iki:/iThteiÉrd;'tfé*'«^ ........ -u..... , , ...,..., 






ni LA «KLATIMX. 



"îdôyàfeb'' 



' La|;âaài!e <^'àKi']|i1Sltèi^ «UAal qui pteod 

Mh îi&'; '^ ce tt|iri»i£il' aMbtftb'dàfbs r«BÙ bo«iHaiite»<ell« 

'tiMe,wW^t^^^ tTMi^Mfnmt^ ««lirire 

et treiabl6tiaiitô;T6i4mief1iri{(]^r contient an Éioint o^^S 

«ndo'ns, âc;/soàkili^ià Tàèti<m jlrblotiitfiè <ée Itea 

iàddésàyànéuicl'"' '".■'• "" -■••-»<' ^..... 

. - W(3Aé>s(incdloi^è dttfÉti£iâCt«,1rainpàraite,Sttè4Mre 

' Tanneur. *"" " """'* ' ^'oZ^Xc^gh^^ *"^ 



6S OË LA dELA'fmi. 

parente « àûÉB » .cmsante^. et a llaspAtei.de la,.«;açi^ « .^ .^ 
pu solid)!»' dans reaaifroidte». tthrwlvi^U, ^Q&..J>||a )mHJV* 
laAle^d^QÙ l'alcool U.pre6ipit0.dll llQÇ9n%l^«aff^,qj9^j|f}aîfQ- 
labiés dans Fean, U. sf|tttioii4.acHi»aAiit.ii^ g^Û^I^'S^JH^- 
^■^ dpitée ni pat lei alcalis,. xâ^mrlt» açWeskJk 4»lor§ î .%^ I 
«a dépât flooeiittii9 c^mpmé de^aoMDM Firo4)^lf (^a.çgjD»- 
iHiUisoci ^a . cbtove avec i» gsélajline, , piph^bt^Dfhftq^^ 4) ^^ ; 
raltu)âl» rethec et l«ft,liitiie« n^exwço^, l>i^Ç^n^ .?fi^^ s^^it* 
. géUtÎBe éëche:de.t0pft,lef KUiMt9|Mqpu^».9aj^,çQ^|i;^te9. 
core que le pro^oqitral^ df i^ifrc^i^ qv4. ei^çftMi.uii^ a^ô^itsar 
«a soiotioii v U y lofiivft on pv^^l^.blaAC. ç^tel)fl(^^ ,Si foa 
prend deux pa>tJB^mp<^ d^acidç «)»l£i«r}qiHQ e|^|t^ fîf^^^'L- 
tiue^ .et ,qu onies me^te «m coo^a^Ja je^ip^lïQu^f^4*IHI^^ 
lise pr<oduitAioe$ul>Manc^ s^luJble ^ans l'e^u ^roidc^ qui, par 
ui^. longue. ébuUition,. se cbaoge en n^tière sacrée partic^u- 
Jière,.cri«ultioe.pit a^dtitoV ^ppeléç «W<l ,d.^.jK<^lfîl¥%ft> %c|n« 
L'acide nitrique se comporta chandtHt ^g^t^^, i^Qajjf^ 
sur les autres substances animales. 

Une des propriétés ptitfëSp^leir et catactéri«tiqp[ies de la gé- 
latine» c'eft 4e.<i9 çpwbiov ia>V|ç<;'J[e .tannin^ et de former,, par 
cette combinaison , une substance gri$âtre^ |[lQtinien&è . élasti- 
que^ qui, se desséchant, devient imputrescible^, inaiieràUe 
dans Feàii , teV fofuir la' baa» dea peeur têmiM, fitest cette 
combinaison de la 'gélatine avec le tannin, qtii constî^w en 
très-grande pthltie l'opération dii tannage* "ÛritKOtHn a une si 
grande affinité pouf U gélatine , que , daitf iMIMdUtion qui n'en 
contient, <n(^. pi^ millièmes, il forme un pr^ipîté blanc gri- 
sâtre, coiiantet élastique. La gélatine sècHe-tBonetitne les di- 
verses colles et bouillon^ .; pelle de poisson on îcthyocoUe , est 
la membrane interne de la vessie natatoire de certains pois- 

tCne étude plus ^pprotoodie des propriétés de la géUttae 
a fpii cochoaicre a M^ Mnlder que, le taiinin peut foroLier ptu-- 
JÏeurf cctiubitiai^uii^s ;s^ybLes avec i:ette substance, LùHqu^oii 
ajoute de h. £ijMe de poiston pure à une fiolutJon dWide can^ 
jiidtie pur, il &e précipite UDe combjuaisoiiïieuire rmlerniaiLt 
m* atome de gélaliii^î ^^o atonif d'acide t«Dnit|ue et deux 
atoiqei d'enQ. Ce i:itujpo^ &t présente igu^ Ia furmede Ûo-> 
CQUï yuac$casèifornies,tjui,piirb di'sskt.iiiiuy!, preunent use 
couleur du u r^u^e biuti, s'^g^Jutineut et formenc u&e «lasie 
' Jure, ca&taute et tucile a réduirt? en poudre- Maïs ce n'est pas 
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mrvénSSTBS PKAÎJX DlSTlNéES ATT TimA^K' 9^ 

tt. IkvY, loo parties de U combinaison de gélatine, avec êk 
^Mdeimte,'^€^\èmûmï S4par«icé degéMàe 6t4^dtf^ 
tïimiia, on lO^deU^prenûèM et65,adasecttoi.III- Schiebd, 
qàt a obtenu ^f^S(î«îa le taéme résultat ^ dit i[ueido parties de 
gllatme dissoâte* prëcipi^ par utLJf^fand excfè^ d'une disso* 
Iniioîâ d'nne ftarâed^axtrisât dVécorcé d« lîbéae dans;9 partiet 
d^^an , se combinent avec 1 1 8,5 pÊttMt» de tasuaiil. Lorsqu'à» 
contraire' éà vient à niéler naé diissointioa tgè$ - étendue d*e^ 
trait û'êeàt^ de 'cbÀné avec niie dÎB^ôiaiidQ de gélatine sans • 
pf^Hp^ter tptflé cette dernière , ii lë forme vin précipité qw* 
scelépbse lentement èk qnî «©«tient à'Wi parties de gélatine 
et 59^95? aetannin/IU^Uriàès'èlaiidOnlc combinée dans 
ces précités avec' diverses ^tu|fti(éa4ei taimiû qui sont entr» 
dlés-coiâmie t ^^ et a. 

i./,.ly-,,^ . ,. i^ ,,,,. Composition.. . 

CéWt pàÉ^i 4e gétàtiiiè » ei^ Ififf. Gay-Ï-M*»^ «* "^^^ 
wa4 y soàt'eq^pèsées dé - '' 

... -.-Carbone: ,..-„.,„ ^,, *.«.; ;. .. ,47f859,. , 

.Qzfgène ........ ... # .• , • . «7, ao7 

JUofc^M.V...».*,.^ ><•• ^ ^,. - ^ , 16,998 

Hydrogène. . . . . . .. , . 7*9*4 

l^a^r^ iÊttÊMét, U ^éXàÛoA pàaàhàà là cpmposîtnn sni« 

vante: " ' ' "■ ' '" '"' ' '" ' ' '' " "" -^ • ■• 

' ""' "'C«r»6iie'.'" : ■ ; ■ . ' .'* ;■ "i' ".' So.'oy' 

■ Hydrt^ètiè^^ . ':".•"•.*'. ;"y- 6,*a5' ' 

'Azàtè ;' .■■■ J ■". •"•'_* ■'.' ' - ". '19^ 3a ' 

''ptygètfè'; •"*."]''. '»'■: \"M',^^ \' 

•■"'■•'• " '■ ."■'■'■ ' ■ jà - ■ ri ii*: 

' '•"••' ' ' • ■ ' 100,00 

^. -■ . J^f^Cï^EV. ',.'.. 

' ^ jiîif i>nnfiRB'MTsa'pBA«rJc n'iirâTOBs au tannage. 

ik bonté dtictrîr dépend ncto^seulement de lanatnre delà 
peaù,'let de ce ({n'on ^pelle 'prépremeot le tannage, mau 
eiï^rè d'aise ii^inité'd'âutl'es opérations qui demandent d'an* 
tabrpittt'de soin, qu'ettes doivent toutes concourir à sa qna-* 

litë^i-^'-v • ■' ' . .. . 

Les'^MtOK iBbnsifrvent oitdinairem'ent leur nom jusqu'au mo-^ 
I)ie4t bà'tAlesitfmttrées des plains^ mais elles prennent I9 
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nùm é0 çwr, aoffsrtô't qu'eOes aDut entrées eÀ lowei jiéA J 
recemr i© îan. 

|£ of part^tai icL que fies peaux qui sont susceptiUl^l;' de 
siippcirter ïptanjpaga en cair fort, et çîe ce noinbre sont cenùA 
é9b\ii\iïs,àsiitu rii^»^ âeahc vaux | et d e quel que s a u trtts ^ atidj 
nni^ïwiiix,. te* ,pç^um de vqçhes «ant réservées ponr ïa cuir h. 
vs.ii%x*^' iCepËud^nt, ai elie^. ava^'enl assËZ d'en^i^eur, eBeï fe- 
rûfnt de trèt^bpii f:uir Ëort, car iùitprouvcij^u*«[Uâ Bonïpfuâ 

j:,*t pcaui: dsi France et celles qui nous viennent âa Ër^îH 
ei dttpuéin^i^Ayreâ mnt le^ £éu1e^ ^ui Ati traïaU^utdané nù9 
fiîiriques. Il j^pua en vieiit ap^î quelques-unes des Anlittefict 
de différentes parties du moade* Ce Iles cîe ftussîe faut pi ua 
grandes si pluii lu ries qpe les nôtfjes ; mais A éa soift peu dé 
ce pays saDS avoir été tra in Hi i <i» t ' ,e <icn fip|iort« anm da Lo^ 

tannées en Provence ; celles q« on prap|3^^^a|u JE^ 
ments de TAnde , rHérault, la Haote-Garoiinë , W&ra,'cS(c^'' 
sont apporfl^y |î^iusla flm arapde imistie , àmUnééK^ax, par 
le canal , ofi^dîB-tlIirseUle par la BfédkerraDéa.'iOi^4«"^lM»niBe 
cuirs des It^â^;' tll pvovkimeiUo^diiiairtmenl^erpMftessions 
espagnoles âe ITAjnériqao^ • • . .f)'-);^ 

celles qui nous viennentde rétranger, ou an moms soqt^^^^ 
ralement r«|(adlées comme telles : elles ont^^;j^;pi|rs nur' 
autres un g>an^ avanti^e: c*ést qu'elles nij^fp^^^ujettes à 
autant de q«^â)^^. ï|anni Tes peaux indigènes ;^|^^encore da 
choix; les Ifbi^^rs 'donnent la préFërén ce ^^||;l^sjqai vien- 
nent de l'Anvergi^ p ~ dû limonsm , 'du'Nivemah , an Poitou , 
du Berry , ^.«kII^ quoique les peaox de la Normandie soient 
^luiî {^rande^s qn« celles dont je viens de parter^ ce cpil tient m 
la nature des ba'iifs de €4» pny* , ^tii sont plus gros que ceux 
des au très contrées de la Francs, ellÉ-'t sciDtmnins recbeiçhéâSf 



t 



parce qu'on prétend qu^eîles sont plus minces et pi a s inolles, 
et q^'eliés ue produisent p^ jolA mh ii>ussi bapne qmJi^é. 
Qjue[qina taupeufs pepsenf ^ne tft meUkure ,^e tautes 1^ 
pe4(K¥efi.t(yelie qtij pr^ov^e^jt d*qm bœuf ^Je^e ctâss le Lvmob&iii^ 



et nourri ensuite peu dantqnejqq g tepis f:n CSôrmandiCf f^«^Ç§ 
un préjugé ? Sans nous pronotïc;er h cet égard ♦ je r^artï|| 
in ir^ppaat^» On 
),dDii|E«fipe2^|ix$ 
[ue lea tanneurs I 
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toutes ces pniw^cQmtne bi£^ pen îrappan^^* On tu^ a Paris 
bâaoçqup de \ifmh de ^'^o^^^1}die , donl \s& pe2^|ix $Mit conveI^^, 
ties en cuirs, et je ne croîs pas que lea tïinnenrs tes vendeiit 



qiU9j«L.9i»|r«s.(.0... ....... ' !. . ..;^ ,^, ....^^-^ ' 

Les peaaz de la Suisse soat dîme. ai^4iUieJqu|Ii(«V f^l«s 
4mt en généri(V la eolée plus forte que cellfiS de France ; m^if 
il BOin em Tient tTè8-pei|,de/3ri4P?^à. . 

Les peaux de Bnénos-Ayres ec du Brésil j^ «nll^soiit la filas 
gfa'dtlè parité' ^cêniés q^ue la ïira'iwé tiré'dé riétrfliigei^'«oat 
d'assez honnte qfiaKté <pianil eUes in'ent éprouvé aucnneaké- 
ratiAiL; inaia Jl airi«e.s«BYeAtqne.x3aUÉaqiii aoRit ji^yilte» smr- 
Wt,. e».fOBsanraBJ(IScxtérie«rtU pl^aianta^upi. ,. soat gâ- 
iùs» au: point, de ISA poav9t«^é«n:tanoéM; elles se déckirent 
I»eDdaiil;leJtr«iâril,f)ttf»e.ao|S^ h<i>ttwqaVaMP«4e la eo)le.Ôii 
tittôhtau:ééé(antiyà, bt iMuiièftKidoDt of&.les iSit sécher. Le» 
peaitt dÀBaénosr-s&yrea.^ie09ieDti(ieJbœaiB sauvages ,.qu'aprèa 
aToiclué» à Ift ofeia6sey.<iii.dép6«tie:; lVui..ÂteBd Ia peau par 
tecKe;etpn:.}a.lirisas ez|idséaà tontftl'aiden dn.spleii pour la 
Jiéefaeti la ciliBlc.«^d«lKtiètBoÉMr qu'elle JM aaride pas^ onré- 
jtire et on 1^ naitt^eot avee.det.ptqiietsde.bi(4s enfoncés en 
.terre..l?s.'pea»x. dot Brésil^ j^articalièrement, ^nt près qU9 

tontes C&tifMeBJ.i..'. - ;. .. <- .;...;.. .' 

Ce qai est très-détogréable- pobr Tes tanneurs, et en méni»' 
temps nuisible à leurs- intérêt», c'est que les' défauts de ces. 
pbaui Aè-MnC poômappsrrMrtSy'et qnffs éckappentà Toeil le- 
plns clairvoyant , etau febrioant le 'plus-e'ipérimenté. Ilseraife 
à désirer qucT -lès peaax étrangères parvinssent en France,, 
vertes-; c'é^t->è-^rè salées Muleme&t-, mais sans avoir été se» 
citées^ pâfdâ' qu on- en connatttait plus facilement les dé- 

'faut», ■■'■■'■•''■i t ^., '. ...-...; .•..;. .1 

Les peaux de veadt ne /estiment que d'après Knir forée et 
le\ir grssindeuT; sons ces detix rap|>arts, celles dé Paris l'em-^ 
pohent imr tontes les autres. Un pourrait cependant, dans les 
provîntes^ eti kvoîrd*iauf^st|(rat)d:éfr et d'aussi belles; pourcela* 
il suflraît d'employer Ir^mémek fMyens , c'est-à-dire, dena 
tuer ks ve^uE qu'à l'âge dé cinq ou six mois, comme, on la. 
fatt dans ta capitab, '''"'"'■ ; ■ • ' 

lUBt î ri contestable que Jà Pf 9i\ 4*uÔ t^an' de six mois doit 
'étrËpréfAraLt^àcellËdun vQaàXv4)^rP$qH'eu8pr|antdu ventre 
'de la mère, Ue^t des pays^où lés veaiix ne tètent que quinze 

(i) I(.«t«MKlaAl pwiTë q«*BBe p«aa c^he da GoteatiD« donato an tAouiffe en- 
TlriilD 6 1^1" 100 dé tqoio» que' 1m «lUfe». Il «n tu de nuéine d«t {leaasdM \m»h 
•bAUiu«fr>&i,|till«t^aoàt.-, 
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maines. Atissi on ne lait nulle part dé^ufi^SUrnSSÊM 

pour l^euirfdTty&l^ooiqtïc Icls yackt »tk^ JTtFwif'pWi ILiiltf. 
on les tftisâc potif te baudrier- Dïtim Ttrtfdwr iftiHitS|u|>'jyft^ 
t>1i5?t-vèf ipe atms u'èdteiiflQiEi ji^rler qt^ M ailurf j» %UHi. 
fes v^chfâ tjtif âysdt porté ple»>ietifi$ irjiri ^ 4fWP mÉiif •miltfcXL 
îfisieiiduejt el a poerthi utie crè!i*^iaB^YiKia<^1bHbilM^M 
ï^'âii est pis d« mâmë île oille de . t^u^^ilaé^ lifîlftÉiiiii'Utf 
ti'^nrl pstÈ pané % c«it»-Gi tti te^r^és «aiiiÉi^Miiîiia^ 
i^Ênië ù (^\h ûxx hm\x^. JW dît qae iA y^a^ r wtirttrtbâ^ 
ëtaîf!iJl lêS bNm.manf^Aïs ^i toutts, 'cAètrMtdlhl» ÉlteM 

parler ici i^tic dci cire jus tau ce? qui œntrjijueii* k k qualité 
bonne iïii'iU3tf¥ipMe4e c<£S Uiiïer^mt^^spèCiS de p«oui, 

U bojid ijuleit lïicn iiQUEri ^ qui ^^^|îr pas iiircî^a«sé et 
trair*il , et quiesCMÏo et l^ieu jKUfUotà J'ifistfjut uù ii eaireà 
la beucberifl^ dfËuqaei:» MfiCsfaireiïiBïit ti[^bcmu«p^a4it iû$m 
«t an mouiÉiit il£ Ja uM^rt , ^ |iiêi»e bpaiif , malidÉ liepuis ^u^ 
K}«io ÈempA, «Atae^fnu nw*gre', cb^tif ^ s'il ape^du upe poe- 
tïoti de aoîi poil # ça p*^i| p« pflul éXt^ su^ÊapUma dfe ^im Éu 
bon cuir, La peau li uu animal cpiï meurt par nccldent. fin 

,«11 ^Uie unp 4itJtÉ,re^wV? frapp^^^tç ^jçit^^ la p^^n dW hfmî 
^%%i"m *;Uevai îi^prl c|ç jii^l^aie, ^ç celle d'go bœaf m d'pji 
,iîl^ttl ut? à Ni'ftyfitïâri^ ^ i?ii mn par ncf îdem ; cettç diffié- 
«^URiî ii*(4tlia|>pçjar93Î^,^^ tapiieurs , ^t cependant elle R'.*it 
-*n»î!^jt»t*r*Nir a^ç*f^ ijiïr^çt^tT"? rfjstinqtif, ,0n ne peut métnenas 
dire ^vuir uu rnuyeu ecrUiiû pour jug&rdç la (ju^ilitë desp^^ 
m* g^U^r^K On pense qrdinairepient tîu'uQe beau dans la- 
(^Afeï|t! t^n n'yperi:oit aucun ifos défauts dont fa^ pajlé, le tau- 
i^^ft Ijftfa, et 9^Vne|roduiro uii bon cuir, si elle scsoiuïemt 
û elle est ép^i&se, e^i ou y remarque du riërf «t de ta fermelé ; 
uiîiis pii ^jféstiinc mal de celle qui présente des caractères op! 
^^\ ^^K^^iMi<V^\ H*'??ïpÇ«V^.orN:, oil tfë^n certu'on 
ipellc ut u/t' , qui «e soutieut mat et qui, a a p ■« de m*»^'-— ^'-■-■ 
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1^^^^ iiiiiii nriiîmtt nsiA ADDâf^nfiiiki 

«*»fc«Miirfittij[ ^is^ mrtitriW ,^^ 

meilleores, sont celles qui proviennent, / ai,>ï,i,^ ^e 

Paris. Odft tieBt, cdmtBe floàe fawm aéjà dS^ & ce qu'on 

tandis que, 

" ; sont nés, 

'<lni]f mois 

«Oi^WH'dtt^eftAÇfMiMtfefl J«8fc^W ^'M^nifMn^iiPfWV Ml 

■Én y lH ^ aft lMéiflfdfî^^iMUBi<^^«lim«fii4i^A^i«r4Pl«ft«fi 
bien en dehors» mais à J'ombre. AJPj(||i«|,p|^4#%^|^ .,» , . ., . 
^iolf.'.8ti^/4a«MH^ è^a)pp4i|. ^.H»i»«rw»:«t'^i«fS|^'9vee 
4««BU9iif)«iiik.|>i)è4eir«erJ«i:9iW^4e>J|%,|^t^ Im 

^éaièrèivmMd«U<^uMMtei»t<ili »9l«^é^^ P^l^ftspfh 
.li^|aKwlk<fnM( lie leiif&fiMfNWiflr.il^ i:oi}9^«;^9.lf|)â]^nd'«|i 
^ouB/atoMiF^A* liwr ^i9i^Q»|eJf)l9mii q^alii^s^j • 
'>.i iifi jpM»^ «^bbiflMepi 'dfts iM^^^iesK 4%l?«f i%(pt>4iiik#»FÎ- 
iimia >«>«t^:4rdUfkaii)«|ifatJi,YtfNS;i J^f t$i^.a«« 1ft9i«t9rf«,«*{«Nk- 
iJiffe pÊé>M ltiBti4^«fy^AXAifféjt4 çpUy^ m i|»ioMHii, (Hi 
«st gén^lement dans i'usa^ de les saler ; cependant, .qnim^ 
^*^ mMià'diMiitiiPffif 4»V#Vi^iii,cfa>f(lç!mMepiréfUes 



éloignés des taMaHiit ini<i<|MiMV»^^*rt«»^ lMf% fMaiif mue 



foires pour les vendre, les font sécher; pour cela, ils se con- 
tentent de les jeter sur^d^ ^|B^^bM,^iposées à Tair, et de 1m 
retournera dimrentesroisjusqua ce qu'elles soient suffisam- 
ment sèches ^pm'Wfm^iiimmw'^immîé, 

.ii0hé»,^'#jplKe^>f^fO|)^^cl^^.9^1éei, ,„, ^ %j j> . 
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kril«ef^l«r ti»Hii»;i«^ «!f«Hreir,fe« tarde ^téte, ét"t«icf»m«i^ 

^Mbr 1m )^tmtit polir teurâdAder pM é^foiâêi pttn»4*'^élk» 
le f eAdrt fCTut krogt" ' •••• • ' - *-"^ ^ ;- »•-'* 

'-" ^ ^ ^ '. ARTICtE V».-- * • -". '- - 

Ponr-saler ks -peaux, onc o inmepeeyrlet<tÉ>d>eâ <»ig>% 
mf l ei *<— p td t e MBBeoitf dii^-<èté^4e% «h«ir «▼«e'4a-«el. ;'^oa 
en met'aii pes-plossurle^ëoret «ur les boréurei <|iMspB^i«i 
a«Mres^p«rttBr)iaptéecèlft»«n les plie(d^e|iétd^4oag44ii wàmU 
tant'jpatêe svrpatte^etiforéie'edsuite tott»-lesalttfespl»j|%a 
sér]'Kitre,«tt ooé iUM tn ^K ati^ las jaaba g e n -iismt^iir. p g i p m 
tia- centre irersle des V pvie .tête •taP^qiwo^.qiiedeear tèt^ 
on finit par un tieriiiér -pli qm donble l#t«M^ et on -forme mat 
<aégé"^fe^#il 6è «etttitfc:*0?ei»tt WHjwteaiipyièit plUfeUi» 
"pèett-o» il eisdi to > C lB t l» « l étk o é y ia é iifrt ef^ fi» Jii^DitiÉiiiJt^ 
est eeUe ^Wsèttè'paHem^ ^^«.i.. >-*. n;...^ n.'-n .m> tifri 

•Celte opéretien temmiée, MkVMttlee pi i e a ytt^iiéé^iwl» 

lées jasq»^ eecpMT le let VJfB»4 i sse iie> - ifti» |p» péflétnrilMir 
•tfsAu, ce qui s'opère ordmaérement-eii treis o*«Éâtr»ljoa9«. 
C'est en «et état-q«ie'l«e pcomp sMt «VfOféestudetltefc^iÉi^ 



tMinevrs^^e' ^vimeeu Ott^pMt-fîdrrvMer Jte pMMmi^[«|ild 
eUee ent >4t^ seié ge/etty r cei^Hil' ne^iwit^tqaertes^tewiwFÂ 
l^èmbroiitr^e» perelte% en ^ntimf' en delûf* i« cèt^ énln 

'cbair. ••"" ;i*».M j^- -".•<. '»fff 

'^'Cin^Mi de*8e^, en» ét é î^et «n fien^lMiiM^ett^àbav «uffi- 

• sent penr nne peda-^k j^ranUenr ordinaire (- «ifW «n àicCIÉte 
■wins^'VB eipoiemit les'peanx è se ilétérieve». 

• ..'.. . ,,,.., ^ .,iwv,. . .,-■... .,.. , , .. :'r 

^ARTICLE TÎn. 

qui est employé pour 1er semelles des bottes et des i^ros son* 
lien; n'étant pas suiceptiMe d'être corroyé, il sort des tan- 
' neries^dttttconroMionné «t^est ^ilsi livré an eommerfie. ' 
. a*"lMr/ieoMtite pèmitcetf, éttvdùbt et^dtoNlbttmni^'Mrttilil 
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OP£&ATlOlisPOVrnf1«MKlM«lte«0tàHNAOl, tifir' 



antre mapiëre, elles servent à faire dtfl'IéM |i#|ièllil'itt^ 

de voiture, etc., etc. D'après Tnsa^ aiMuel sont conuaciéai Im| • 
vaches ouvrées, on les nomme - i Sl^U kk Pi* g^tto»* ^' ^suif, 
vaches eH'^WItyvéclàS'iàt^-iikkktéiK^t^'t^kén'^^ 

3« i^s peaux de veau ae^fééjfÊiëÊiVtàMà^ ii llf» |M<ii<| i ' 
oières. On It» distingae anslNtt^ ^êènmibtuikrièetfmmM ^, 
v^.wé^v^gvwtée,v,^mlkmi y^ à bmteUes, tfa«dNy |i ii* i» i l A f« W tr 
oomles» v« dJingleterre; les t». 4f a/tm sMt employés ipoor les 
eonVMrtnlree «le Ikvn; ïêeM éâJO^mtoX animés pnr les eel- 
Uenw ba»mlki» et Gmgyifi^.^f^A^f^e6 «erv «tfc à éiipe 
des tiges de bottes mi diâi empagops de locmeii^ 

vMlé^ wèM)iH»'4«i''<èflM^«ii»si <|dM«« ap faay à a » » fiHNi m^ 

'laaiAAU -—'*—-* — ifii'i ti ■ itài I llTii lki^numxmm^a\ smit «a 




Â^ié8<Mlfr1tiMis>tii{«rtlrrillH9iMill a^ptf 0Mla«Htai«4Mlf 

éaft%#ityiiwat e ifc »f i iy < M>|daa pii<i i ^ 

imM^ W»i*iW>fciy^»^ y w i ii k MÎw t^n iw dM ta ^ ipaii» J#» 

S* Le cufV dtfilufs^ sert alix atUiert pCHVdnr) 

:',.-S'/.. ./ ..I, i.„..« .... ,../..* '^ «.«^.. — < . , 



Les fyunut dettiaifis à être coavert^ en^aip«Aai^ i l ti Mllj k 
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Digiti; 






TfNileicM^pÀriitioiit coMlitMQtJU pomèocipcirJMi^ ^ tfk 

^'.% iO'.-, ^1,»^ li|nt.i li...» .-.,,. . .' .* ^,„ , p ,.>,, , „, ^j,,^. ." 

" " '" - ^ 'bÙ LAVAiSB DES 'i>cin)ji: '*' ' * ' • ■''-' 

àce^hbntfÊn Le» pc—t y ^oial.f aB téfl»,»mKto»4^c^.fttt ^ti 

depsÎB ^»fl»H»Oidait«^e«M4Ale««r IméamaçktUk, etieSjploflgAi:, 
dans Tean pour k»desta%iier <it Itiir «olaiim^dtfmrHf Wsf^ 

temp» «iiéMtMira fKiw.ëétiMip«r.k AM^.<UfA4^^ 
peiivent.y4«W4idliéMPiln^4kAcmi<|i^^ A«,f$Mt«9ll 

trèè-iftiasi, iiiifi 1 jMpiiwiiiiil iiiffil i|iniii In inrîtwr ij] mf 

d'être nettoyées; on nKiBcobion «y«nlH4A le» tiwc^fjjpj 091^^1 
oiHMid Qt^êsê*êQné ià^hê Mym t tMBip«<pl|i% l9pgtçQp{M^:^ 
doit avoir toia do- les agiter et do-Wt Nmaer ÎLdtfllk^Mll ^^^ 
et^do temps^à-ofeimi., ^.s Ihb .'».i ♦..!, *' ... î ,rf. .^1^*- *»it 

Qoand Fea n eUn d w d iB tft HmfiM^^ffmaU ^,n^^p^f 
attache Jes peaui è dea pienx plantés an fond 4e la nnei^a 
mats on doit biea pfei^4i(efaf^^'el|^ ne s'altèrent pas ea 
frottant conlre les pierMI eti le gravier de la rivière» etipi'epef 
neisoioil pas <icmiT|rt;^,S(ar lftJ^PPop,(W#.p»jm^iJîp^Çf^ 
l'eau. On obtiendrait ce résultat «n formant avec des percnea 
une espèce de rateliér qù'ôÂ placerait en avant des piçux^ «à 
sÉivnut'je'yftuaentu. j t-i;. ^ <ni »>;,,./ -•- ^ <*i<m* '■• t 

' f jft ptHMEièffatt dnra»t 4tTft 'ft'Binvify MitJPBil^0>PQÛlt>9QiQ 
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loD^texnj] ' " 

làeii 

lesf&ttterai^^s 

fy. â)y et lies laisser égoâtter. Il faut anséi les pias^ar idàe^ 

deux fbisMGiu nioibs sur te chevalet {V^^'f^ Vjf^^vmeUetféU'- 

lear donner une passe^ c est-à-dire poar les étendre pMrfiiiVtu 
ment» les bien nettoyer et les as8te a f ffiriiO < m t«gli t iilH tt i tU t/>On 
a dû, anpdbrà^ànt ïés itïùltnet ht h^ftiAtM/fÊÛe*ÛBtmtifltMig^, 
1^ &àci1âgé, W^fMW tini9MAitti$,et ^"^intMtttmWê'lis 
partiel qui passent UdXethéàt à ta ptrtréfe^ionr f '^'-^ m ">« 

Les peaàz devint rester ft1'eati'J^«q«Nl^ièr'^Adl««Qiéat 
bien amollies, on né peut fisefr titn temps' dl^itMtflè ffêVé cm» 
opération; mats T^uvHe^ iiïtèlligènt M attentif doirprév^nir 
la corruption; (]tii«érait M%ùiUi niÙBUkitë et la plàs4 Cifàlndi^ 
'd*un 'tropiôttg ii^étii^k^ "" '' •' ■ '»'" " " • " ' • 

On conçoit, follement qu'il faut pi as de temps pottrtrem- 

UH^éii^ milkàëHiaiàpeimAtM>^ht^à'tm qM'qOelWMé 
' ôdf^HëH pek]f»«br']^6«Mi^'^MMd^|kMM'^ à 

cet égard Vexpéé^ikCt,^ as s»€oavai«cront que font t« tni 
jfiietÊtië^kMgim^\i4d»itJÉÊd^^m^hé^ti^. 
' 'Otianif 'Tèk W»kdttrtenftiléidp«és<«i €t«ÉÊ^ées •èutisnffiMM*. 
îïriAt^âbitflTIer, WlVftiriér4 t^MUittfti ftésr>>l>«« cikitf ou 
fllè'lieuïeé.'SfM tâfUkt stfâl' viViM, «ttiTfiianNÉnr^t^iter »|t»^ 
^âHf hU^t%i»ttrëi^, ttMi^it|àttinl tn»Éi'«inmllé<j««m,tte doit pas 
lèsy lkft^<^*pMk d^Viifit[ ft'trhi.'ll'^tt'^ tti^èsiiflftt'idi quéàt» 

tlf&hjSir'A^èkNifm^V^àtié hiMfieft'/tft'^ërVeaiMt'ptondatft 

âùaniiiic^l^uit'ëyàdi iôùjtUirsi égatd'à la IMMIM de4^eaii.'ef à 
i Hè&pémmiSikTàWWù9'htn «ttttototjMiàlfparth* d* vne 

* ëdé *ïéi* \Ma'ùrëH 4^^iBbi itdp iuilgttfùpi «danr tm ^tma qttel^ 
<Sdb^Vïe; teb^dSVit'Vb'OJdaVi'à'la 4i0ii¥apf»e««^e«i^lelle»sd déléi. 

'^&rërkiébt'6iéh"ptair'|^<^^t«'âsMV^«ett«e edr ««jotcoant trOA 
dtfiBîla'fivïérè ÛéS 'Cmië\\hë,tttà^fkttà'iitmi9ttéion etdeuib^*' 
tières Hétérogènes de toute espèce. .'•' <. 

' ' Lè^péittizMléès;'liiilbqttfir>attrcMr«ir6i)é'irfplié^ 

* être nettV>Ylèk an bout de qnatante-lim^haturet; «epebdailt 

' DigitizedbyddOgle 



apmtn^WPti »J^PL ^M.i^H^ Salées ^^£}*^^ <]ua1e^u« tçrops. il 
f»n^^Màef^;\ït^i^^^lp;ç'^L\\er tnsuite et tes TifJCï^reQp 



.&Jk> 4«i5^<îr,.4eSî,piA^Te^ et du set, mds mérRe'le 
«Ippyir /Q()pyfiia^e^9$ ^ ^Vst «urtaut en Us rotîr^ui'fie 
r^^ii.^jCilVyf .b44rM^r^Jfo^3^ qn'îi» fjiut loâ ripcer plus yîçoij- 

|llF>lir. lA toagt ù^ .|tf-Qgé4é. q^ ^.ç^f sj^îy,)^ ni^Oje çart mirçaft. 
Aossitdt qu^,Uf^^9mi»fim^^^9.9nm ,P}^ .<»»?. .«» 

dantee temps-là, et oa les trayaiUç.ç^np)^/lag^.Ikj|^{f}p|e 
nent anssi plas faciles 

,fiQl^ •'•;•• "i ;' 'j-."/'* "'i'^- *-^"^' . ' ••••;• -»•'• » »»'^U' » 
Dans le P9|f|(4« J4^,Qii(.rQ0.9ft.(fMBA».^|^ 

4aisnBc:iti.p/iaii(.rcw^r.^|p^QP^ 9fkhfi^4FJmiP 

itrM( qiiMpè^lPiM le^iflwçf U «^^çne Qpéw^»,«f ff.Siî^ 
5cvtgea «t4eiiMittAn«iii^«»J^ pi^ 1^ ^^^..'k^^^^S^Wi^ 
4Wlk» fRÎ Ai|t,é(éjR(QwaW» û«v.<^^>r A^p' rtbi^ .dfeiy J« 
iWk flcmt Jm sciilis j|M.o» Jii^se plvu^ ip9|[tfp[^ dans TW , 
CÛlitrMMD jii^'9« J»ODi^n( i», eMiÇç s<»t f^ft^ àssou^Çs 
«tMME ii^i^Mi ^pQOJT JÊ*ïe« trav^iUçè4- JChîm^e Jow aa'op 
«nitaifi pMttK^.oa i^tif» f;4% a¥l^4A54fi|»|lPAT«*,1Rf ^ 
a pan. # ^ ,-t jju •^ ••> fc». .i .♦»4v*j itfèf^ 

A ia^sai»^iXspeaqc ^2^ r^tvéf^4%imuM}^^- 
▼«aie m >djfinl«W^.|«|4yasbi»fri>Hi^^Jf ^^5fî** 
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t<e craniiiiagd n'ayaat poar bat que de feire disparaître la 
leftcomUMment et la raitfear qu^ont contractée les peaux sè« 
dies , oe travail est inutile pour celtes qui sont fraîches ou 
iiertes. Nous devons signaler ici une erreur grave : un grand 
|U>mbre de fabricants avaient pfétendu qiue plus une peau 
avait trempé, pins le cuir en était bon. Cette pratique est a au- 
tant plus vieiensa qu'un trop long séjour dâ pieàux dans f eau 
Itf conduit à.'una décomposition putride plus ou moins 
avancée, at que, p|dr suite, les peaux sont plus ou moin$ 
yro&HMtémeait altérées ««n même entiàreilient décomposées» 

ARTICLE a 

aas «Mm nr oa aana nmosiiaa saa i.a. ooauténM «mw. 

Certaines eanx sont-elles pln^ favorables que d'antres h la 
tà>ricatlon des cuirs? C'est une question qui a été fongtemps 
agitée par les tanneurs, et que malgré Tantorité de quelques- 
ans et de Fauteur de la prtmière édition de cet ouvrage , noua 
retondrons négativement. M. Dessables dît cependant qu'il est 
eonstant que les cuirs connus sOus te nom de moUet^rie, c'est- 
à-dire qui, par leur natiire^t l'usage auquel ils sont destinés^ 
éoiveat être souples et môèf lenx; 'demaiident une eau motle , 
dmtce et léffèr% et qatl serait, par ttne raison contraire, diffi- 
cile de les fabriquer avec de l'eau de puits, aaturellemmit 
dure, on avec celle d'im'tnissean sortant d'une montagne 
surtout ri elle était prise trop près de sa source. Ces dernières 
«aux sont bonnes pour tes cuirs forts et tous ceux qui deman- 
dent da corps et de la fçrmeté* It est afsé de voir que M. DeS'» 
taUei paie k son tonr tribut aux préjugés. J'avouerai que je 
ae comprends point ce qu'il veut dire par une eau moUe, 
douce et légère, S'il a votdu désîgper par ces épitbètes, l'eau 
nure, il a commis une nouvelle erreur en conseillant de rejeter 
Veau de ruisseau sortant dCûne montagne^ surtout si elle était 
prise trop près de sa source. Tâchons de le démontrer. Les 
eaux des sources proviennent des eanx pluviales qui, filtrant 
à travers les terres, se chargent de prinapes solubles qu'elles 
contiennent : taies sunt a^uœ^ a dit Urne, qualis terra per 
^uam flmint. fin général, cependant, elles sont très-pures, sur- 
tout si c^ filtrent et coulent à travers aa sol gcanitique oa 
siliceux ^kMonneux). Les eaux de rivière n'en diffèrent naW 
lement, pvrisqu'elles sont dues k l'union des eaux des soureea 
mrec les eaax pt&vîite« Hait «fiai do traiter •cieotifiqoenien^ 



V?' . *AU DÉ nuiE. 



:t eau dé nuiE. 

l'état de pnreti. dit ta imàZT-^,*^* ^fl^ëLii 1 

tant alor. de icîZ^^^^'f''f''^S'^ 

'* îifflîB ^W*?W bienJM Sanm^T^I ^ f<>te6fc« dissolvent 

plus grande q„,^(i,^ d'^^e qZ. J V?'' *'''* '^''•«* '^W 

après une lonj-na plu « „. ,.„^"? '««".loi tombe dos W^' 
«ba«« ,«'elle'â enivra: S^""" ^j" '' '^^'^^ 

l-ot^a eau potable. n,dêpa„ep«?^V?V-Tr '»"» la- 
U «(uaatKédt ga» ati,!, „,£' ^* .*■ °^.*7 J« soi volume ' 
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èÉk'lés en dégageant, lai'doiiiie titi goÀt Mde. H parait ou^eo 
«t legaA,W<J«, c^Eb95uiq*e.i5«û^ «bit^fA fi^neia Mifi$M 

• Xei éâdi^ pîâvfâfês ,^^b ti^Versany es surfaces terretiseS) te 
i^âiBàsséi)t''i^Ub^tem^if' dai^l quelques cavités, ou vont 
sourdra é la suTifface '^ là i&xi* Ces sources ou jfbataia^, 
Idirsqt^ elfes sdp^ tr&-àboti.dâiité^, forment les rivières. 
- D'après dèWj'B i^ defîr que les eaux| en filtrant à travers 
desjerres, duivent se charger des substances sorties qu'elles 
j tèàiAètit^^ei'f^e'hûr ^giré âe pùrelé èiï en raisoq dé Ttûr 
solubilité des corps quêtes tiràvérs^nk 

Les eaux de sources iiyaém« I^s .plt£s ftores, contienne de 
rair, du gaz àdde carboïiiqiié et un péû o^ inù^îaCé et de car- 




'ïasafe'déâV puisqAfe^e/di «aVtAis qtfeJè dh:bonate de soude et 
^tt nuritett de chaii^ iè décotirt)Os'ant mutuetlepnent, lYf îie 
iMUVent ^olttt se trouv^ ei^etnble dans ta même eau. 

Henry*, ayant ^outuU âa t*eai» ffe spprcç à rébtktlStioii « y 
trd«i¥a sMMcentpairties . 3,3S diacide carbonique , et i ,38 d'air 

. •9è i}im tà mtM^ tm ^ffi*d<fef itomtiriiM m èaéi des 

•.''' i: trukaiVj^h%V'''^ ' '.'!.w' , !• V ; 
'^^ ^"*à: îyérâcideçarbbnîquèiV,, V, i..' iî.., ,. , ,! . 
^r^"^'5. bU carbonate de chaûx. 5iO^^ , . ■/ . . 
'*;^"^^;|r CaVWie^àe soude. .^ .,o,> J. .' . / ^'' ' , , 
-j.^ '*'y^ 'jgg ftjurià^e de soude. , , , . , 

8. Silice. oigitizedby Google • 



l'eau de rivière ne diffère en afti<^ë'nAtôè|re^ célUÇCKb 

^'•UesevfbPoentiEtlea'iont cetiendadf d^tit«tii^tAii^ 
qbîdleff co«hH|«^kjr'ftDl»g:t«ik)i(^ « pMs^biacBûtéttt ipê liiik i _ _ 
a|îcen^t«^^»^lllél;^es4é(»^Mt'tll^ er^tàë^ùâm^Hkm^ 

même une pèrtie^îde çe1)^»,qit'eUes ti^i^nt W^ij^ 
SQBiovv <{àa»idelle9«dtobeftt^ lcasdi<^ ; lorsqif ^M tttiYçr- 
«entd?^Hiire»Jîofe»^ell«i'»dnt m<ï«te ptires. "* i / ^ '' , ' ';* 
II est des rivières dont Vèai^ cgotien^nn^ plos giatidë ttif^A* 
tit4^ dWréfefie'. Lm eatix de là >ivièr9 a)^e1^ le ôëtô(f,;qoi 
iraveMeia vallée^ "Vandiei^ «i^ iHétÀbi^, exhilent Sieanbàu^ 
d oxygène. Si Ton expose an foleil nn Vàâè pleib' dé^i;éltè' ^^ 
«t 4etf«ief6ë'«kir^e**ni}ufd^, il s'^n' dég^^ Un aie Qdfdbnbe à 
^Hidlemètre jacehtSèAééée-^t orj^ène. t/^î^ èttfib 'od'iÀ 
ncnéiOe à'ia supedîë&'dè cette' riVière donne , pètt Ik "mm 
opération, 33 centièmes. (Vid. Bibli. Brîtann. tom^'^"» 
pw i4d, et toto Dissertation' pl^iâûè et ébi^icro^'^rtit ^Ain 
4» parti 55.> ' - '-^ ^ • sn-...-.>1 ■ -^r.c^ 

Les eaui des lacs' nniflf^^reot, i proprement parler, ^^ 
«eHes des rivîèfëS, qvuèn ce qu*èlantj)resquè toujonrs^en ^fj^ 
gnatioin, elles s'impï^gQent plus ^^^^émeot des prîncH>es oa 
sol où elles reposent et cle «eux des 'ânijmaux ^% aesj^i$^||j|^ 
4ni I nais^ût^ ciioUsènf et^in^ure^Jtv V- T- '^i 'i-ht • m ï 7- 

,.,. . . . < ft VI. V/i^'fOlf» JUHMSIi ; - Mu .«^ 

• Elle» sMMnitagûtft|0aj|rffit<p«nlkàMit«%ri«èi^e 1)1^^ 
des kics , etv'parsnitei plus cbantéei/ de «tbtitantsetf nn^iiAM» 
et végétalMendéConitMkcidn. '• >< ' *' ^ t *' •«> «'^ 

être analoRufis à ceUes des tp^njUn^P^ mm W«IPtt^4rtwiWlf 
en ce qu'elles filtrent fku )bnleiifie^^,<qa'e^es:<89n^,jnpi«p 
abondantes, et fue».restan|^.en s^gnat^pn 1^ des p>?pf<y> dyw«t 
plus ou moins grandes, eQe9^,s,'impri;gne^^ p^u^ Aisèmest det 
principes du soj. Voilà, pofrqupî çef e^HX.ÇRsM^WWMKWf» 
ralement des sels tenreù, et surtout le fiiid|pte ^ddifMmjqiM 1^ 
reàd impropres à la ciJMson' dès légumes et à la dissolo^loa 
datavon qa'ellef déeompoMnft en Ip^ipa^ w iinl£»tft|dcalia 
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1% 

flet< 



n ttti iivàh tmeHkkÊMMA Géà difi iôÀi CûDànes éotb le 

. tesèaUî^te p5i]ts Vjoi^^ 4^ .la <ne|r çlat «oâ sàyeiir na'tHi 
ItésD^^ti^Jiàr lé |)pw «^ ;$3juw4êit». «^ çqfftiepw>c«t pfeùhïil^ 

gua^lj^é ;,e^fi^ les je^ux dif ,B^t« «ie J^B^b» ejt Egypte ^ 4&i 

^bv^^çi^n tÏ0uyé qw ftqdc çàrboito^. «è Iro^vatt eu 
pH^ grande ((ùatiiilé àhn$ Iç^ jf^u^ d^ÎHiftfi.q^ iU^.ceAiis 

iti^ij^t^te^. ' ■;■"';,;• .\ * ,. : '• ; - • ■ 

llo^izifqù ^Qf^lU diEijrci)drèlef eauk des poiu iMttaMesi èh 
iPjoiéahtj^ri làg^f^ dw49ta^^i4'PI^ çarbonsltft alç^Un po» 

b'fipm Wt ei|^Q$é,. il^ét éf ideni ^^qe >« eau, lès pltit 
jp^rè?> %n* <^fe« # F^J #^ cèÙe» de çource et de tivièèè 



t^l^e^I eniiitt^ti^ (j^c; t^pfaîa Impui»» #Olit ce)lèi à^ i 

\E(Si 'É^aMV/»Bb^*4e,^^^ de diVé <ïaè idote» l«t 

*eilttx pdUbiiA fcèaviéDÏiéÛt à H tannerie , et ii l«s e$ux dtirés 
y apportent quelqutti^ j^dî^^^l > l^^ doivent étr/S biéu 
légères. Po^r donner ce q^*ils iM>BiB^eQt de,/4 dfiucewr aux 
^Ssui^ aûViÉ, iés taûneaW'fdnt-tièi coiï/it5, c'est^i-diré'qails y 
ajbuVefntune dlssptutiou de âente^de Digçpn qu de poule, ou 
bieb âu^ôa férmëWrë ^û^U ^eirié d^tts upë cuve, et Ton 
Inrasse bten îiVec uAe pelie fVoyez^A. ^tS) ç^a ave^ ju* boulpir, 
et l'on y met lès peaux Ireinper. On dodpe la pretereoce à là 
fiéntfe de pigeon Mnt^UV^inPf^ioiif^m ccmfiu de ^on fermante 
m m % fiW $ 4»ftfr»»i^ft («Tqi^l09.|iMlg«iiUuià.pliitiea»tan* 
•i^iflfli,ii(»!liei»iU*iBter^ ktMiiiiF àU lifièreipovrieMl^sMlh 
0Qer« on les fait tréuiper ^an^diis à«^tMt*t> «sotte »èiiq ^e«t 
eacorei an besoin^ senrir.de CQIi^t m -/ '^ 

Quand on n*ê t\ée dés eaux môfles et 4oucefty et q«'oil ye«t 
Itfé^iiétiHi^ prMies'^è la- fkbrïéëftMi i^i ^irifoHi^ on ir joint 
-tfë'ra^i(ihi'iftljy[ij|tte^^ Comme reipéèiencè 

«etllë'peilt dSÉoip^Ifter'la doi» précise db Vâcidé,^ les tanheurs 
^i, ifie^^à^&mt'^* tièt^è .tiiélibode^ VoîKkafeDt la mettre 
«ti usia^; «f^rè/Àl ii^ëafeehl etf ne lUéiant avieelear éad, dâné 
leè'bODoftàéViceitteDtSy dtte trèr-^péu dT^oide, sauj^ & en au0meo-> 
Itet* l^dvamité'qhkM fis- H jtrgeroiif^ 1& p^f^cts'; &Mds que 
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tt4 Dl> ^êtfl^LÉUnt BVS'^Sâlnt* 

la Josée; M. Cb?VPÂ«n iPT^^ful 9#^wi^<l«ii2ii^^ale très-fo^ 
ruginea$e cqntf ib^içrait à rendre le cuir, dur et conpa^; il n'a 



paÇjfcWè|rài^è S^âtis'Htiutfe ■que' làmrité 4*ié>^i'ffWiSfeâei< 
èâuitfe^cetéé 'éipëéèréii pèîirt' ikmi ëéflé Jàf ttàr^. 

' D.^!]s toutes fe^ lantiedes de Parii, en est daoî J'osa^e Je 
p^Tprîfjer Ic^s f.tiut au mo^ua âeH Utiijoe; ||ar et inmT?n ^ dit 
M. lleségl^ïm». on pttit fnJisltTideînent sa setTÎr dé toatea îess 
eaux, méinc 4e celles des GobeHns, Ïê5 rencîre tkires et prà^ 
près A fn f.itjrîC.Ttîofi de ruîrs de tûtite espèce. Poar cela on 
reitijJit une Iil^isp de tHiinéa enlkèremgnt éppisé^^ ^ ûi^yfersé 
de l'eau qui, filirafit h tr^jvers, Mt sotïtSrec par ilii rùlïînet et 
pbrt^R succe'j'iïveTDeiit d^ffis deûï autres fbt^eî^^^fetD&ÂtréeQ» 
plies de taniiée, Kii cet ëïatj'eau Sû troàv© 4:hargc* éûfp*!! 
iîe tan ni fi i^ni pruivaii se irouver dfiïis (s tannée^ ansd elT* est 
éjT.-îîemeui prûpre â abreuver lef fosses et à faire de^plne- 
ments. 

Wout SEiAvines porfé h croire que cette i*aa ne reroportéfut 
fdûtf.'i tt:s autres 4|ue par le tauDJi] qu'eMe çoatietlt, leqiïel dbit 
opérer un coiiutieucemeut de t^Quage (i). 

■■ ARTici.rm': ■■ 1, •■•■'•■;;•■■•" "tof» 

s I^. iiii*'î«A<irt «rtJlVËA^iis, ou thavapi; a UL<màvt. • 
, rJU ^lapc»^ Qp^f^iqi^MPwdDivçm i»nl>ir (es pea|li^ W^Klê" 
Unm juow mj-iDurjea «ieTçaii, àjtel pomt. q«i^»«» p^^f^f ffifr 

-- '"■"' '^ ~"~*"*'''7f- towi<4^ 

latt oe chaux; mais quoicpie la pren)|^<i| f§^->n(m?'*§')ftW 
. f*HW>B.^ 9p|Uïjf|w.»j^ l^pça^^^J}, o^t»^<?«»$a^ # reft9i|- 

r.-yJVl ,: .'*.l.ft.>\ "li i.('\ fj,,;, u, IM j.. -, i , ' j ^u 

,£i) M eut dau iMrMax an oertaio je ne tab qaôiqiie la.cbMife'M peàt ecpB^èè^ 
îBbDt llott >rf|Jrt t lqu'<|icàftB : ttet^, Je» eàm 4aw« «oM M^ pr6pi«*tte t t* iy dit 
cain fbru, et let eau dooeet o> fouibles , à la moUeri», pui'ifuk lea plnt « n l »< y 
IHirlei tMii««n 4e Pwri^ «iBt wUm 4eN««KMn, FwrCMrê êi Ppa f -AidiwM r . ' 
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11 est bien démontré que Je travail des plà^a^ appurfU))^ 
âtopétùi: Je gonli.enient des p&aui^ d'en diUter Jcjî pores et liâ 
le» diâpûser âîi^si au dti pilent eut et à Ti^b^orptiL^a du t^imiia, 
X« tji)|iU|^r doit Jjïen sepéuénrer de celte v«TLLé, qa'oii ue fera 
Jamais uîi bon cuir avec une peau qui n'o,ura pasi^té bjeti pré- 
p4îr^ dw. tes pkin^. Il n£ surgit dcpni^^r trop d'attention k 
,çe travail, , , -- 

Ou fait d£S,pMin^ tie deiixitiamiÉrp, âoit mec àes c^visÛm 
bûU enfoncées en terre, ou au, moyen de trous ou fosses re* 
vétnef en pierres et e adultes de cîmeat : c^a ^s^s^ defttinéei 
k pitttre trtimpiii^ les peaux pour «o faciliter la dëpihtton et 
opérexifl^gnÀement^ sQDt plus ou iuoïqs grandes i^t de form« 
ronde ou earrée; en général, on le^ fait en pierres^ en carré 
long^ et onïeur d^nae eaviroti ii^.So de Jonjjueur sur autant 
de proiFofi4^r- J^^ jianibre de peaux détermine ordinair eurent 
la quanti té 'dTëchâujc'uécesmre poar chaque plain; il peut s« 
trouver des circoDStanci^s où Ton soit obligé c! augmenter la. 
doïe ordjuairo; cèpe nda^. environ G à 7 litres suÉient ordi* 
nairement pour chaque gt^nd ciîîr'. *' 

Dans plasienrs |pJiriaa4fr'de.pj|^«Î9C9« poor écoBomiser la 
chaux , on y ajoute de fa cendre ou de la lessive' de cendre, 
de Jaiimteide pigeantOQ'de «hl^^M i^f ^«te^uttes ia« 
nédients ; j'engage les tanneurs à rejeter cette méthode vi* 
cieuse, qui ne pourrait jatnai? |m>dn^e qu'un niauvltis effet. 

<}uoi(fafe la qualité de lat^chab3t!,^HÎ tempéraitaye dle-raH"» 
M^tal de fiitmospèèté , et'qudqtt^ àufrès circonstances, p«»- 
si^t ((étefrnihxer à en aiigiÉ^terbudMnittttéi^la quantité, on 
peijt cepexMÏatit poser pddr^'baseigénélrale', qnTetMratf 4 *T* 
fré(âto)itresf de chatijt /^ufl^seM t^t& ié travailée quatre- vingts 
p'ea'ox : M^ Dfeldlantle est ^eii^cela «d'aècord flveô 11nilenr4a 

TMté pobHé>âr'Brf/eùP.;":t -• 

^ 'l^tir faire uh j^Vaht tktff, ékt met^e k chatoxvke^ans une 
ibi^è/on jette de l'eaa dëssn^ /^t où rebitie bien 1^ tout »fec 
^n bouloir Tvoy. Jig, 4), jusqU^à ce que la ebaux soit éteinte 
et missée à l'état, d^ lait. C^te opération terminée , on laisse 
la toMB m «st i&tat pendant quôlquies jo^irs , .alpr4 00^ ajt>fit \^ 
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On distiDgae#6is soi^^ès de ^tà1ak:\èj^^êt'tlé^ri^e plaîn 
i^ible et le ptain iièiif ou vif. On nbMme pik\à^6rt, «eini 
dpiit la lonstmi^^àê %û!^ètiÈmtSÊk ëpuicér; l« fî«{iEÉEaie 

«sC celui qui, ayant lutùiis ^elvî que le preiiiîef ^ eoîibL:i % li eu* 
core uu certuio degré d^At^ivlMâ le pluiAdCufj^n^ïiT est celui 
âni ti"p ji^eiîcojçB servi. Il fist facile de voir que lepiam peuf 
devkiit succeâsiveitierit plalâ f,iil>le €t plâin mort, QyâiiÊf trn 
emploie pliis Je tralà jjlaîiis, ou ôlablft, eytre le pUîfi incirt 
et le pidîu vil, autant de termes moyfin^ qu'où le ju^fe cûhi'e- 
nalile ; Tensernble de ces plaios s'appelle tmin de plumàrje oh 
pëhinuije (voy. fj. ^]. C'^t lûùjdurS ^r le plaîu lûort qu'ûti 
doit cojumeiicer lé train de platnage j te nest quR par graJà- 
tion que les peaui (|oiv<^ûl jparvenir au plaia neuf ou vif. 

Le CLombre^ V coi^tlLiJte d^s plains dam lesqmuk pa l^U 
p^»5^r, ïu<y?es4ivemcnt les peaux i et la durée du p la muge va- 
rient à riijfini. Pour avoir une ï^ée tle ces varia tî au s , il suffit 
de savoir guep dans certaïus endroit!», lo train de plftinage e^t 
composé Je trois o|i quatre plains^ e| que^ Jans^d auircs^ ij 
est pqriQ jusqu'à dau-^ej quelques laritie^i-s laissent ijurjî peani: 
trois tntJis tout au plus *laîis les pUiUs, taudb qat d^afitres i|S 
y tîeuuautjosqu à un ao et demt,. ,;^, , . 

. Oa \rariË également beaucoup suj^lacomp^isUiou d^ pJâiiif ^ 
ddu5 Tâu verglaé en dau^ le LiiuouâiJi , oa uiële à U chaux en 
de la ceuUre ^ ou ^le la leiaîve tle i^Qiife, et d^ma 4L'â.utrf^ eu,^ 
Jreitj, la cbîiux etttre tout au plus ptïur un quart éàOA W Ibr- 
raaiiait d'un plain. . . 

^abltt ^«iiiUBtetttr J«ft mir^ IdiM^ Iftnif dip clia«fenénr^ diMiiltir 

iiiàiim^ttfiiitikhMiiftulftlèfriqtif^'liftf^ 

t»ilidM»<éi»rfliMMrani^ Mn it»-0^6fie|tt(|daBlnitt fAAiUMtiattidÉT 

tttilrnittH«[)iiiit(jtattfti<fadaslc Aftmtiiplal&vle^MidÉiDfn^ail' 
1.^8 delà ïrijfetbîentt«réirf«*î?i^ 
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■'M ■■xii^ttit éO^t'Veétli^tf^MM'VUMt^aL^i: .iup mi»-.' i?" 
..jia.> ^'-.ï^ii^ieroltl-«;ftai«n>()faâiMr<lltm{b^i,.4b uiUi^j no aïo: 

'i&ni'it «(^4;- ntUcl^ (8'D'.Utiéïi-;r^'^^^»%gé<iâ< 

niilni^is^ç^açiu^^.et^^Diis^j^^ rfe ^« chaux mêïée à, 

uoe le^çivede t^i^^eiU . . . \ > 

Ï>ân8 Iç Lmoiiim^les'pîâins'Ébèentfelis av^^ 
Àétéé à â^lJi cêp^e* ifé'bè;<fàf aient pas p\ai à^mmSUl ^ 
'1i)aYBlà C/ùimpagneèt tetiixemboun,eeUé djuréé étarît*^ 

ne voitpaâ 1 ntifité <fun tirbp frrancl nÀtubre cfe ^?iiis^ 



don^ 
On 



sortes de peaux. M. Delalai^de ^réi^ud ^aéèiïàê éû doiize moU' 
sotttnéeessW^ ponic^léfilamàgèdésèéaulif •inJl^')^ {tâiàrdbn- 
iteï^ikftîiï^éértaii/éH'm'apptiî^iit U** y^êmncë'fet «m* 
l'ails uitukfiÂie d^ idos les botis tlffltt\Éiiiis,*q{J'èii û^^îàhW 
toùf ay pm, tèS'peàttx dt^enf et¥è sbffisàiMeffflitàinécs , et 
qu'elles peuvent être facilement débourrées bjk^ tèi'^^ëë 
deténqiSsl'Ii. VbAèmàÉau teat icfn^^dix à^ucviounisoidit 
snffisMits poàr^ fassâ^c^stUettuidf de» pebitodaiisjle^^rbis' 
phininà ia ^ebanx ; il prétend <]pi?pn è^^r plas long; est à» 
nioitt8)iniitilà#'il n*estipttr^iiger«Bk f. ist ipi8inohis.lespéaaix 
aëjbwmjBn^dalis les plaiésvpliMitdl^^ppènnefitd^ (loidtfdaaDri^ 
leitannaffètio'eiiaaussi Vavlsiiii^ Anglais qoî^tieBtdalpnUieo. 
on npnscidë rsu^ i]^:fabf ieatle« éeê'cààrs» NonsjdjoatanmSià.' 
cdaqnHbésfemaiÉ É en an ttiriepjifepwÉnn; .r<>.qn*il snnit-Riedsâs*^' 
scri'Jai psaaflr^iéil^-qiiàtpe lipBVês, dans les^plainâ tsAymf^ 
ouatre heurtes en retraite y a^^'^^e' cette opéraliomiKi doit 
ûxmt q^'aprJpoif «tdemii^ ^Mifto» »«i.pUls; ^!.qBft.trois, 
on tout au plus quatre bons plains sont snfbsanltM m^ifKft^r^^ < 
cdlapsdj^.femps, let penfx^e déJi)ounfenritf^e^^4eii 1 4^s:le 
cas contraire, c'|Ât-à-dire, en prolongeant, le teinpis de cette 
opération, la 4mf M dessèdie, se hride en partie^ 5« qn'apr^ 
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tî8 Bflllit DtS pIaTJ^ 1K^ RETiEiAlTE. 

6* étiflir; trÀfàde^eiitfàîiimeiit Hés inconvëuieiits pi^'ités^'fl 
éiflvatiVlàkëibW^ &emis€t lès tiittS ^nslieâmtksji^^^ 
k^itléé^ht^; okt (^êt^Bèâncotlp dètçmps, on etpplffîi^'^p^ 
lemeot de la.tbauz et dé la'céndf 6 ^ et a cette, p^tce,^ qa ijoit 
JdiddiPé éeUe de l^cliat des tnatièrÊs prèmièref.^ ' ^j^ * 

lA sjai'nfité' c(é Biatix employée' ' d/nà ^^^ pïamagej^|çjè i 
këHttiii^éf pour laôà 1 5û peisuix cf^ mô^e^ jgr^aolai^^^ . 



.,^^^iA;j^^i£\. y,.:. 









sijfi- fps âSfref au isidrd'dn'p^ia qàaiià elles e^^^ ^'.BVf^^f .^?kfef» 
ét'Ieâlâissé^ en çel! ^tat peadant un temps pi^t ou mp^^gon- 
sM^ttâblié aVanf disléi aiaft;^' cfènoaveaiv 4/bi.iti^Jf^s^^yif, 
^estMIrtemettredàni lei^lain.^ ' .^. \ ^,' , , 

Pafie' moyen dç'Iâ retraite î 'on pourrf coi^4ij^u:Îq^sq1^j^j^ 
péaui dab^ uâ plâifi $ukeptiéle aen* cppfjepir tip^te î^c^ 
quand les trente première^ seront miïciâ cn,^re|faitei^ptf^}j|^- 
tra léâ tVehte dern'iéres, et ûidîî cte suite, ^^^^ >}^&'(9|4^ ^^P 
éttCoi'e ravtttttèiçc Je Mtîijii^tr Ju teiujjs. , ' ,3>|j,u; . ,J ..>jih 
.^tt T^urty^autant quHi i.-st ^u^îLle, que t<Çs^^ij^8jîoiei)|^ 
moinft convÊTts^ cat tes peaux eu tetraUe £unt e^pt^es à^ir 
et au solëit ,'^.pi>i]Acraieijt se difssécber «it même ^^ff^^^Mf- 
Gétté Tâ4të est si cbnnuË, qU£ tous Tes ta ii a^u^ ,<^QP.t 'if^'tf'Y!^ 
spi^t à découyèri^Uêlaiisetit leuri pe^uat ^ retfaitêo^p^- 



quel tésplaioàaitroniétc couT^ry de i^ljri; , » rcio» ji 
Chârquèfok^quWab^C Je$ pe^'iu^ iUu^ |é$ plaii^^ ou Ë|^ 

Î[ii*on y^Q met de nouv«ifes, ii ta ut brfissiir Tf^ iyeÇjfj^Jpi^ 
iofîrà/ami dîe soulever îa ch^ux a^i^^^sau^ c^su re^t^raj^^il^ 
^n'd, et ne prbd^ilrâit jp^a^ Veffet désiré, ^aad la çli^^|aét|é 
bfén mélangée avec feau^ etiivàint qu^^lle soU ^1 etfit^pf«i^it, 
det^ ouvriers, placêsâux deuibouu dujplain^-saj^is^^ 
dé lon|tié^'pînces (v'oy. /^.' ë jolies péâu^^ le^ a|>atteqt^|^ ^^• 
âtni (^ les arraoçent pe n^aîjjèri^ 4 nejpas^pêr^lre/de pl^ 
bientôt là èhiùi , |>2^ sôik propre pioids^ ^^9^^ '^^^jt^ 
peaut, et réâà devient cla!r6 ièi fransparefte. Cette' fuuAdftit 
recouvtirles peattz de quelques poucS»^. 
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MME. tfppuvx.m ^m^m^ »j9 



lent 'agir pltts ^^^^ sur fes p^^^ qu| $e ,trpi^vRi^ »a 



'6ùd'aa' ^ïâm V que sur çeÙes i^ Çfs^u^ ; ,1! çon,vi^|^^ 
ei^aWtt'aiit' ,' Ste changer Tordrç,_^,esUî|-4ir,ç cle n^eUçe «u< 
îessèùs celles qç| étaieD| aa-dèssus, et vice.ver^â. [, , ^ ^, * 
- ir tkMv'è pir fois quele^plâin ç§t iyop affaij)l(, eicpjji.îM» 
peut plus jprodulre |effet 'qu ou dqj jj e]J ^teç^r^ 5 iffe^^ p« a 
récîdùîl ktom^^^ qu'où 'çoio^i^çTj'a^s^r w^t^^g'^^ %ï.^l^ 
la tjiifftftiieaè chaux nécessaire pour lui douuer un degré ptus 
considérable d'activité, et on obtiept ainsi alors PavaDtâ^e de 
donner deux plaint daiis' lé^ ii^âne fosse. Ce nouveau mé- 
lange de chaux ^knl^avov Ueu pendeultqitt^téiB peaux sont en 
retraite. ^ ^*, ,. ',.> -. ,. , ,.. u s' ' 1 ' ' i 

''ÎMiidPtiéf Hyr les l^fj^ttx^ on se sert et o^ doit se ^rV^ *xqtt' 
sÀ'vëkiévsi du Soiiiedu rond'^y. Ixq. ^j,ç e^-^-di^e , qui p'a 
pas de trai^hfint, t)arce qneseut ;, it peut enl^Yer |ç p<^)( ^iana 
cÀitôiér'ait'Cuù'<)oibitiar|(e * à la pêàu: oît c'est umç piiçjn fpau^fuçe 

pTertéf afW4fiif qui pe4, g^t, sp»^ff «"f^ fift*^?»^- «*«^i 
ter lapcaudû <^6t6 defâfleijr. ^^ ^ , . . . 

ptrar aider ra dBjiîiation , m ^^e |abTe^,, ^ de cep4r«^J^i 0^. 




, est incontestable 

iQttaïkd lès''^peànl ont ^'té'epil&^, on'îes rince, et 01^ I^ 
inet At nouveau dan^ les plains, te premier de ce« dain^doilt 
étretnott^lfe second faible «-^t^fe ^m^ième neut JU suffit, ,4e 
laisser lei peaux quinze jgurj d^^^^^olj^l^ ^^ç^. plains, ^il^ 
ayant soin de les abattre et de les relever ae viugtr quatre ^tt 
▼ittgmattls'feétatés. ■' . ;' ;v\' •[ 

VétsitiU *dé fbabîtiiàe,' et peijjï^^ire 1l*e00jplpti d^, fétfOrc^^ 
^àw^otii/fe. dif M'. fbarnàU fpi^t j)ers)sUir plusieurs ti^nnei^ 
dàÀsiy»^^ à%\!k chaux, wâis^^i/dau?^ W travail ^^trjlyiere,^ 
ola n'a pas • lé soïn d^'biénrecou1<srî^peatU);'4'e^1eyer,l9a^, 
lAchauxconibitié^V^^ manière qifW lés pres$aul^ surl^ c^^« 
TÉÏè^ avec le couteau obtus, Teàu sôt'te très- }uiri^ ^ tr^s-Uin* 
pi^, lepeu de ehanx qui reste cians les peau?('attir< 



: attire raciçNr 
câi'bôls^iie de l^ii', se'bombitte avec lui» et rend les cuirs. 
sëe^ msaXLii et c^ua mauvaônsage. C'est mn^errcfur, ces ^ 
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'" an tJLPtpâte'âe chàbi^ o^ se %)kiiié^W8Vqa^''â[^ «t^iJaT 
•of^^ak cette ^sè^,'ti^ià'^ré^ÏÏci'a6;^ïïà^^^^ 

'" Vlriuvidï'toiijauH^lésp^^^ ^'^ *'^' ' vl^^W^ff" 
' Léi tânncii^, âjôùfe-'f-il, qtil'émè^^^ 




rouille , prétendittt cf ùé dette màûm^ Wi 

' ^biâki'é^4ti^'^fcl^i^'l^<^n»îtt.1^ 

coup plus qne la thaoz^ et le tannin de Ja gaironilfcPAuit 
d'une nature plus foj/Ut ptU9 itUrK plus iuaiente qoe celui da 
ëcorcet des branches des grands chénin, le principe t»t>wan t 
de U gar^oilhaf, ëit'^ è)MmMiiitt^r^j> pâromptement dans une 

ttPW ^P^ ^^^ |ïores sont trop «uverts, "■-" ' ^.^^^ ^^ ^^^ 
]d^¥)'^WP 1^^^^^ riâid^ qu'if ne lest 4^Jà ii^Lui^ilirUitrui. , 
. , Sl^^CflDïne je h |K*Qse^ tout ce que dirent h& lamicfirs ^ et 
WJé^i^est 4^u'une supposition ^ jioiircjuoi «e pas feircun essd 
j^r,i^.él^ut:$ p«aui gonflées par le procédé ^ la msa; &i^tOttl« 
, f t jliçs i(anD er en *ui te a vec 1 Icorce de g arro ni! | e i^ 

,En citant ces passages, nous avqtia conservé \t& exptf^oag 
fy IVi^ T'pia.nial même. Notis. ajouterons que. d'^pirès no^ ex^ 
p(S|qiféoces,t lt^£ écùrces das racijH'S de gaf rouille ,'iOQl plus f idies. 
en tabwiu fiue celles du chêne, et fj^ue c&at a t^eïix^ut doixeol 
aé,jrédaire lescpitbèles soulignées; tfofiQj nous ne c:r«it^i|onfl 
pas (f avancer que , par îa jiî?ièe et Tétorce de ÉI»''toïiili<?,.oB 
obti^eudrait d'eïceUc^xs cuirs; il n'y a powr eela îju'à triam- 
pber ^e'iâ roulttiË ti àis&^tépî^éiim ^iiEréiirs du niidL, 

••wn i . >•' . •,Mir - -.h s« '/U'^j i* » 'i» ^** ,'»îrj'»'^î'5 flf'»;'nM ?i' 

, ^I^pUmage9HP«>WSe,4J^<^ i 

pr^fçftte, 4^ imfOPi^iç^qiK il ^^fir(îion àf^sygn^^^^^rt» 

, Ipp donnç ,à>.p^^^fîA,]a^éb^t>WM9P>F>$yn>¥m , 

^ la facile pénétration dli tannin et i^^^ffmbinaitj» |ia|w 



*^ èi Allées en conservent toujours. une%:ertâiiië quan'tiïè.li^qiïe 
nés corroyeurs , et surtout Jes fabricants de cuirs vernis, sont 

■i^>fîj»jpf è'/fifPJi^^«»' .»te#VP^ #r§^^^.^6^è5:PlîÇ «j» 

^ifl^^rt*iM>^i» '♦ « t ^^> fiiuivfaj f>i Ji» tAi.Liu t.! ..ap ?ulq aifo.' 

'^^ - <hi^^éi ^fltt^riA;-atf tié\j He feit* cJe c^Ôî^, ^<ivrt rèSôe^s à 
x\ne \^aè^t afiidû. ^^insi. Tes Tartare^Calmoùks éinptâ^t à 

-^ èet ^dffet du lait àigrîVlE^ifterV proposa Veàti àciclaïécr, obte- 
nue pa^ia distiliation ^e TA chaux et de !a tourbe., f^Qs éféné- 

f;inj:ie d'oqje on tîc scî;ili; , .ly anuyén Je îa Icvitrc , on bien 

^' '[rcâu aîgrié par s^on uDion aveb d^ la tari née, c't^st c^ ^nf'on 

•^jjQttirTie jN.<t-^. Qutlf|ueft!ï* pu y njoiite un peu d'acide sùlrii- 

• ' ï-îqne. Eiifiu, le Jeriuer ^dele eiendu d*eau, ainsi que tPU!i l<ss 

'^" aduês vègâtuux, peuvent prqdtûre^ cet ell^(. Celui t|nî se fotvpifi 

'jf»af la termenLilmn de£ farines d'ntgéj deselgiiset de l«i tai^- 

*• "'née, est de l'acide açéti<|ue* 

^ Ç^^is *l*?*^Qt^^f X^ULUûrije^, op :p&UoÙ! la peau ,^eu jetant du 

«iél sur une niûitié de ceUe-d, et rabatiaot fautre dessus. On 

Jë5 empile eDâuite* et qa [e'^ recn^ivre de paille ou de chLinvrê. 

,La fermentation s'étHhlh bientôt; on tes tourne aind ileax ou 

trois fois i^^rj^r^ jutqn'à.CÊ i^u'elies .snl^nt arrivées un poiiit 

*l*^ pouvoir être Jépoi]illàea aisenn^nt de leur noiï; on peiit 

•'•lyrfiVer au inéijie réîîiiltat , sahs^tni^ïtiyef le'iC On les en - 

'"^tasso *ur uil \'ii iU fitièrt , et on Ir5 rerauvrtf iUt îa Tn^mte^niit» 

'^'niére pen^aut^iTi^t-tïUîitre licure?^. Ôn'Ips retourne ulot*^, et 

"■"^mi les eia mine deux loit par jour» afin de sriîsîr te point con* 

'^^vcnable, Hms nueîrfues linneries ^ on éîiterrfe Ifes pealix'^iis 

*^h: fumlér; fïi^îiis d'fiEitres ^ on fes'feijïosc tbns nii loc-ail fértn^, 

"f(ii{! Wm diauïBc anjnoyen du tan , «! que Ton Tjomiue.pafir 

•"if^tte i-ài|fin , chomfre é- fttm^tr On'èu^pMid les p^jinx sut dès 

■'^ pii Lè^ de tïoîs tnici^es au EfaVeH, efl'^u poHe la tMTipt'ratute 

■^'' ;î un dq];ré trèi-lï^vé- Ngag croyons qUou poùrra^U obtenir 
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encore un tiifini«ur effei , si 1 on faisait cir^niler dnM càfté 
pièce lie là vapetir d'eau. ' ^ 

Toattis ï^ m«Èhodt& dans lesquelles on met l|t feJnnéiitatpii. 
cil u-"iage, ie iiQîïJimeul pro^'édé-^ de t'échaiijjk^ uè quelle ma— 
ïûcrfi ^uelJcs soient priiiiqué£s. dea^que les feamA sont âii 
pojut de cédtir fadlsmeot le poU^ ou Ic^ rade sur un cÎ4evàtet 
avec ud coutuau ^uiikoussé, ot* avec une pierre à oiguise!r. Qn 
en aép^te ainsi ]e {V)i\ et répidérme, où j^ieau eït^idexire, i^^ 
cac d'une nature différente de lu peim^eCiion susceptible de 
ae combiner avec le tannkj. De sorte que, si on laissait répl- 
deriu^ ^nr la peau^ le tiunin uè pourr^iiit y pénétr^er ^iié pùf 
la, surface opposée^ et le tannage iermî trè^^-leot et imparfait. 
Blou5 allons niâînieuant l^ire conoaitre lèa méthodes stûvieSj 
au loojien de Toi^e , du seigle , et'de Je taonée. - - > • ^^ 

Viïteilier des plaiils oùs^opère la ptéparatîdti dÊ^peàiiat ak* 
moyen du lait de chaux, ^st sapprioïc complèÉêDJCnt , â^ 
moinâ dans un graucl nombre de fabriques, et Fou y suhstltlie 
ïèhourra^^ à Vêi^lmhffe^ oui s*ûbiieut n l'aide d*ane légère îkr* 
laeiitalîou putride que Ton fait subir auï peauï eucâs^^ée^.' 
Cette opératioti se fait dau5 des chai^bres changeas ^ Jékil^ 
les maiériaui sont à i'abri delà pourriture, ' . - ' 

Il 4^t si difficile de réglw les effets de cette feriaentàtïoo^ 

3tl'on fiât obUf^t?, surtout en été, de ^laler te*i peau^. Au b^uL 
B ptjisieurs jours, lépiderme de la pejiu est mmt désa^gct 
pour qu'on puisse enlever îés povis, opération qui se pratjqiaç^ 
comuie on l'a àïl ci -dessus et ^veclt^ï mêmes outils. 

M» Balbut, ItabUe taj,mQur à ^^m%^Ç^uu^f^ a jiiirù4^^ 
çD^yg^<B^ nu procédé de déhoQrr^e de«. grosses peiii^,^t|J. 
e«t employé >î^uis lo^gtempâ à Montbéliuxdi c'e&ubL^dixe; ^^ 
déb^urnige i *a yflpeuj'. Cfai^i M, 6t|iriineue^ de raris, oti.çei 
procédé est appliqué, I^^hauiEe <;s^U Cl e ijhambre voiitee^p^r-j 
fatceuieiit eoufitriiite en uwrtériami i&altértibles, «t ayajji 3 , 
Kiàtreâ de bauteor tous deJ, S*,io de loog et 3 mètres de^J^ïeue, , 
ta vapÉur est amen g e 5ou5 un fa ni pbtiçiiec et elle pénètre , 
. dans la cliLitobre par du nombre Uï orifices ipéfi;j(j h d-m^ Je 
pUncher supérieur^ Teaa condensée dans la chambre ("S* 
£happe par i^ orÛSÎceSf Le plaiicber iaférâu^ est disposé ^ 
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ihéntees ; le Faux plancher est eh Bois,. ■ . , i i, . , 
^t^QU^^ire 4e l'échauffer est ^ai'fi tennis Wr<6' ^^ tst 

soù^ rin'lèi'ence de la, clijareùr^t ^é ràçmiaît'^, W ^^âtî&» 
pWi.t/M^aMsoodray, et-çe^ ^àfi^ent, occasionerait des* ,picQte^ 




„a|)oact^e- le poil i ^^,,^_.._, _. . _- 

çéèaent cl^altératioo saperficiçlle, qu'il, faut atiribo^r ta chuta; 
aa poit (Iles peaut qui p.Qt passé à ^^chatifFè. Les peaui ^ 
Ikbu^ pesaiît ^e 4,0 à.5p.')^|to^. donneiit dè.12 à ï3 1d|(»^. àb 
déchet. "'' ",''., [i\,,.\. .'' ,1./','" ' . ". 

abticLe vni. L -' 

DÉBOURRAOI A LA jÊOXJMi CkOSTl^^j DÀ M. BOUDET, 

M. Féïîï Raôfîet, après s'être asswré [î*3 încori venants Je 
Fasaige de la cKiw^ pour le gonfl^incpt «t rébourra^e des 
pEiaux, a imaj^iiié a y substituer la sou,de causEÏqiieT ^^ doit 
é,v idem ment avoLc des eFfeCs atialognes^. sans présenter les inê- 
mes difBciiUé$. lia U^ueur qu'il eruploîese prépare mciiemétit^ 
en décarfaonatant une so1^tî<}u très- étendue de cfîstaaï da 
soudp aiipio|eû d'au I -ut de chaux en jiraportiotï coDvénahle- 
Les peaux, plonipÈçs dans cette eau aîcaltne» se gonSént ra-* 
pideni*ut à un très-bant dej^ré et peuvent ^tre déTiourr^ïi 
0aWut.de deiif ou trob jours seulement^ Soumiîes eniuitâ su. 
tmvait dej f^hevatets, elles se fïégorgeiit plu» facitement qu» 
les èéauï ébourrées I lu chaui:, p^r fa raîsnn qute l'aiçeiit 
êm^loyll^est s^uîile el foiine des sjivans kiluBles; elles four- 
nisse ni TDoîns de crusse et offrent une fleur ettriiBement 
dtraèe/Plbiïgécs ensïiîtfe Sangles Uqueut* t^itnantcss^ elles so 
p<?tfètrfttït rapidement Jîe Liniiitt ; en nu mot, toutes Ij«; ojs^t 
r-^iotis 6& h tuntiRne s'eXecut^^nt dan^ bu cspaïae dp tempt 
rrûî*ft>fîi inolm camjder?ïFiïe qne sî les peau s avaient été pté^ 
parées p»r le' ptocédé oriUnaîre. 10 lîilo^r, de carbooat* Js 
si>u<le dissous dans 5 ou litres d>au «t m^bugéi h r 5 ky5)0tt 
décKiAté f ilH'iâtémèbV^tébite^ «yfebatV'poiiriiÉnÉr^r ioimi 
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; • • • ' «t*/ii<*q<i fil M3osi7 

DEBOOURAGE AUX SULFO^Bfc ^ .Cf^-fl!* !^Ti J?-^îW|¥^.f. 
DE M, BOUOET. , 

M; F. Boadét a également <p«yA| t!qteMaijBi»yotti|p\|atolre 
l^tfr \ef peaux, le solfore d'arsenifa éq m'piiMM yfWWP^y ^e^ 
piiil l4>ii^Umpi ëû AEigleiQrriî ^t pu Frniict: inéme^ dart« les ■ 
itijégi»>ei'iâ^r La pâte que l'on emploie se corapo&e de .^ulKorei. 
d'arsêitïc et d'une bauilU^ de chau^» lif. Enude ta reconnu f^ 
que, datiâ'^ cette circonsLiUi^a, Earseaie était $aii£ ÎDHaeac^, 
âur le ré&ait^t uLteiiu, et que Coui^ ac;tiaù dépilatoire ^p^r-' 
teonitiaU' sulfura d&câktuiïi nsi^ut^ furme p âr la réât^tïaii ' 
de Ift^baux nui \c &uUurâ d'afset)ic- Jl â néu|»i à êWarriËr d&?F 
peaux de. cboutnn, tiu pppJiijiiiLut siir leur ctiair une p-lli^" 
ibripéé de dia^jc ci de snlfiuâ de sadiim) ; Veîîei est teîfenriEDt ; 
prompt, qu'iàii hoat àé viDgi» quatre i treute-six hontes de ' 
contact» les pËaux«epilt;iil parfaitement. Dan» ce& mêmes ctr-' 
coo£taiiçei, là âuude catiâtu^ue tiâ é:^€rcé qu'uue octioi) pCEt 
usAiiErlâi et u^i Uird^ cliaux p»f est rââl^ toul*à'-lait JaJi»' 



othort. |>ii peiiiiï éjidées par le suUure de calcium de vfeiî-" 
nent dansi ânnufmtiîËint ptûpr^s A se èombîti^ a^i^ec t^ tni^îû ' 
cii uti i*jn|is irès-cùiin. tWpériehce seule, dit M. tkxmaêt^ 
peui dëcîJt'r il U ipiàlild dii dait obtenu a>*t pal allérêei,* 
6t îe tW?.u ïelléfniept jjbtiflé nV'n r^&fë |ias o^ pai Ifliebe* tùéiiw' 
qùîjiïd ï*? t.inrruja ^&E ÉOlnpîer, Liifin si Iss cuirs conftwv^at à 
l'aLr trmies knus proprititt^j^. Jusqu id l'oplniofi des tanneiltè 
s*tîst montrttî p^^u fiivorijLb k Vintrodûvtîùn ëeté procédé^ 
qu\!iti ^uTU&â de fgurûir des cuîrs gûnHèt d'eau, qui àê péèl 
c n ni^i^i si n :i d dàrln^ié nf ^ e la bua ïiié êii prbdtlît côtBidéî tte 
son poid!». ■ ' ''""''■ ....... :.l : ^, I 

paî fabricants Je SïarseiTle, MM. iÏJT^m et Coste, qtti niif 
pris err iSii un Lr^^vet poâr le même mode d cîiotirrff(jè, 
pfétrisdéiii^jVit; Ti:>€^iijf faits àf Miirseiîie ont pârfiiiteitiefîl 
rt-'u^sî, eik fjiiipfnyint leproe^d^ &tiîv:itit: 

Uii tait freiiip^r îfjii jicjiuï pendant trori jo«rS^ ûtf tes ©nvttf 
et on les tiiet dans le plalii^ Oà fèa iréïève truîs Fol^, et du inttt 
c^aiiepiir uii çtiîr : 
.II, 10 g rjinimeâ d& potasse vert« ; 
^ i5û ijrauiiîies de dmux j 

^1 "i gniuuiiea d'orpinitût. ^ 

Cette même quantité edt applicable pour ijrôls petites {^Éâk 
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de chèvre ou de moaton destinées à faire da mairoqnîa, qiîs 
prend parfaitement toute ejj^èçp^^^uleur, ainsi que l'ezpé* 
rience l'a proayé. 

5oo grammes de potasse verte ; ' ^ 
''''\-t;iftildgrMâAV<ih»xlHHISf> .w j.;;> <. r.L.M..'i i /.. 

On fait dîssoddr^'là'chânk' ét'Yiij^i'tiiiiïm'fàipàiam 
^ms, 300 titres d'eati^ et oû , rëopit ïe t^t dan» uti ^làhi à 
Insagede la fabrication. ' ' V' " ^ -'^ - ^ 

'^OVaringtppà^ussi jndiqtié inïiMtiteto|iroetfdé dèdîél)oUis. 
i^ge^us expéditlR i <le (|ii*Il diV,i^iiele pttHàédé érdinàiré^ 
mais il,* y a lieti dé' eirâliidrè ' ttv^i\ M'^\aM %&é ap^^tié^ 
à ca^se* ae son pHx é!e^é."fin ^éffet^-les manières premièrei 
sont : le carboilate de '(iiùtafi^e'tiu'dè'sotide^ lia baryte; (ftÉ'4a . 
potasse, ou la' soude, 1^ drrbbûatè A^mmehittépir et le bK 
cl^^mute dé potasse^' ' * :' '• '' ■ ^ / - • r ^ 

éûMifijKâjiiE^àik us. «V[;niTB«i^T8JiNi:jcflâusyinjM2«osr<NBii» 

• Ml Je doqteiir Iloi^ger 4 .proproe^ en 1 8r4o d'éboarrer tootet 
sgrles de peaniE, au moyen i,t^ 3 ni ft^y calfate de ç^^ux eij Imùtl- 
lie, i^W prépare ca ti^isdnt arriver un courant a ^ ci de sntfu- 
ïiqiD« ^awuse cbus tioe bouillie (Je chaui jusqu'à ce qull y 
afc iaturation* €ç coQiposo, dont Y^ prèp.\ratîon n^es^ pus &3J19 
dasger ft qui Valtère au ixiutoct dé l'.iir, d bssma cîétrç 
CDUservé dans deï va^ef f^rii^èâ. Pour /eu servir,, ou prifnri les 
P«aujCHËn vert Qu râmoUjeLSi, ou Te^éiedd &ur une tubltïisn bois, 
in fleujT en dessus, pui^ Of) en , itn prenne t^gerçuicnt \e p^iL 
avec là bouillie de sulfJiydraie, t[uon y porte :ivei; une* cuil- 
lère ou uue tri^elle: eu, bois, de ^âoière à U faire pénétrer 
C^tle fiujjdt^nce ^ukju'^ jla racipe du poit et i er] bien niduire 
cd^aî-<:i, du traite de U même manière uue seconde po^, 
quoQ place ensuite poiJ contre ppi! sut lu jfjremière. C*^s deax 
peaim *out eo^l. riçsçpM verte? de qiiejfjues pîùuches quon 
eluArge de pierrfi. Ëa mmns de deux Leur^'^ ïe poit, dT ur^e 
peau de veau par exetuplc, est tratisffïriué en uue tuatjère 
{Li^'ônueu&e^ do ut ou p^ut ai&ément ti^barrasier ^ette penii 
avec on couteau-mousse. Toulë trace dé poil, même le bulbe 
dit racine, a disparu sans que'ik peau soitf endommagée, 
laiit94$-oi}k , U aiùiàva en , coniiMt ' Mit» lonkteinpe avec dle^ 
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.) ' ^ ^« :*^ V, ■<'••■'■ ARUOLË Xll'«'' ■'>i i« --«q 9^n.iL- =ô 

-i(v. c ti/sim-no» î q •. a '•.\.:\ ^a o . a mi]) iTii-ji/ oij :> 11.-4 

tioti d'un protédé de déb^Urrage, qui nous psi ^en<i.^j^éi|r 
«tierillÈt^cHA^AfoWVd ^»û avec w4a|a^«jéaipM|«^ Pob|. 

■ouBdADs le» mé&œt teroMÉ ltt4étdBsiiili|i]^.|i£eâ|l|^dg, 
c|ti*ciA tnHKVe dsBs.k rooiifU i^f|.iiQiis veDosu ()»^€bMv^i->.. ) ' 
■ On a depuU loniîtem^ «{^nalé les ^.ravts inconvénients 
ifttlrésahtial fM>ur le» [«aux dfs aniiuaiia qij ojj dtsdtfe à j^^ 
falirîp^Liiïa ilescui^spar Là taim3{jc, du debûurr^ge à bchnu< 
Ikd Â l'iklmulfe^ du goûfleraeiit par lu fer^ueuiatiott^ les acides, 
^t géiïéraletiiPDt de jd pJij|iirt des woyeiHt (jul oRt été eoi-. 
jpluyi^s ju^qu'ik présent pou^ ie travail prélimitij^ini de e«^ 
5uJiïr;f[)^f^^, avJinl de les coiiJbiu^r -tvec la taonin» îSotii iiâlcsi 
iuptdkrûds ppa id, et imui n'iDsi^ierùiis pa| non plus smr 
JtaM^ëiiie i&s;iî«britd de tciMS ce* nioyeai qui compramcHëntt 
j^^lBUt^ pnUîq^(i,6i*rtoatdpi^s Ie« viJlcii pripultuisefi otï sVitcr- 
ernU U iiEupartdulempi, k* différa ut es opérations qui m%\- 
%XUmi\i ractdîilauqmr; i|ïiUS nouk4jriïyoils detoir fa^iî^eùti^ 
aaîlpe eu peu da raotaiti çrocoJé américaià de débourrajjé otii 
ewiilemniii des peaux, quiniÊrité qudtjae »tteotio« , ptfiinuU 
Ii^is,|/iiriiU GïÉjûptdes reproches qu'oîi adretee à raîitiutw^ 
usaoière du prucéd^r. ', . , , , . ., 

fi {>aili Vp prouéiié ^éMCëïn^on fjii^fUa£«)^«ra^èi !'aui* 
|eupflLif|iieI naii» enipiTintunA ces iLtarls, d'un «pphi«ît Mi 
(MH^sisia m une iorte 4e care on c^Uiej-, Jpsrinêe à ^eoerafr 
^ If^ p«*iMï, fi«q«i. pour être pli« o^modri , iioitpré5mitdfr tmfe 
i*ii«jsie4icda,4 mèlrcisùr aul^nt d« h^ytewr^fjt dii i mètres çlfe 
Ui^l^t^, 1^ ii^ftrs ,d« eêliïS àiv* peuveal éir« cohstfîitia «d 
pwrre, qp liieî\ûft peut évi Wir tella^d au luov^n d*nii Ibitis en 
«iHirpeiite isiir lequel <>ij cbue Je* plajicbes* Di kén^^e uu èM- 

Digitized by CjOOQ IC 



idernsMA^cHàu dètM4id ëC&titlbiâkMMès parois rMàidh ie iàû* 
née â«ritsi;^6ai^ ftBn d*8ffipÀfbÀ l'Air i«c6X«4rieéi^ dh féûi* 
Jtirer 4*fi8là'éà^ «JtecivKtkliïlfbi^é; ebt^ihatt eti |4dttchès 

dû Màii» Ûé%C99n^éit^it iSi '^ àmètkMi^àm, 
Itailt placé à i^,«b du îiiottf^ «^-dÉ^il^ '^«Itt 6«^^' ife 
terrâid. (Cet apfiareit éeri éîi mèvàe temps îfé eondohe de 

j^ûé am^èr f air froid ct^^rg^ clé vapjsut (ifesilnë h prefidfe la 
placé de cemi ^ui se trouve rarene, et par conséquent a en- 
iifèleoir c*ti cojirâiit^SxjAisbtéilt ià^f ié vèirt U toet ir tAvièV aà 

. »> tk cr^ aè lofit (!8t an éUkàé û^êtià ssà4at¥ éiiiëkriâii, 
^•t ^(Âit iîffite s'mideat bot touié là longuétir d«ut ffttàt 
^6 planches <|)OâéiaBd^ (?hâdipêt distaiiteâ enl^ti elfè^dè 5 cëtf- 
titnètrei» h'^sl^cé <^\ lés ëépi^f fbite otiv«rt , iïiait où re- 
4çqiivi>^ tout le reste du tôjiaycc dii la têh>è stir dne ^{làisi^Ur 
i^ë. i «tiètrt. t:eiiç cbittarc^e eë térré{lpéêd^«Mrl««àvè«êf B«r 
la H^«lexi'Sg9tittak^, sert à inaiiiiiniii^ ii^ûéhdiSsë têmj^rdtài^ 
tJ4li6 Je4{!»eaul;defi&çoii dli'ellM t^dNédèiétrb àiSMàréé»stiét 
W^cJidU^fbret spnsIftîneMhtioiij dn aUillie' Mi tftiéme èeitftis 
'4é l^éoa de toii^oe bli de j^hNs paé' île tEo^tci de^àiyaut tfttJk 
gpu^léréf Qui rdînpéik hr hûfgdèda iforèncbéniàs paroii^^ër^ 
tîcalei; tm qdé bt lii}iUBêiè4uUiir ài pèilie quantité; btfflft 
9wiea Aiirà lins aaiipe tiùhikëv oli tiômba èo pèai«>«n<ddfit. 
Itj^nt niisâaDM i des véil|^ëiirs: oditfiiâéui-télt Kanâiâi^phèH de Ib 
4C0ve. td tw>péra<ttred« V^iiMk àiiiréëtlil klè i)Ùit\ est gêné 
tAleméôl dfa le^ c. Or» i'eàu s'éir^^otébt â tdiHfts lès tetty|i6- 
jTÀMkf^s^ il. fcMtt ébidèat i|m< si! on eJa t^ é^ér utia adaittiiè 

Ébmi^ qutoûtl JLe dUt^i^il^serxfattlblé tbffa^iMnirMft 
Rinpëratare nhiforraè dans ta cave. '^ ' c - -! f ' " • '^' 
u il tWr èispendreilei péâiix dani beiti l^^> oH ^1 h-ok 
f^krt^ dans la kniguevur^â ^olesdiitanois, (ïtèsdutolivtftltfééb 
4#/ilif«chëis do.fbr, UliUîâb entre etn die 5 à 6 cciiiHhèh%d. 
JÔl) tcf mp# «est|ife4itt oamiDe à l'ordinaire pou^ les ^ssoapl^. 
jj^iU^a Jf$ tutt^ràdipaii lii «été en iëstehalit pt^rfaifèmènt 
iHi^^r^. Ait j>«uC de quelques |oa#Sviork|iie ttf p<miointYlretlC^ 
à 9P«4^Uchersûflr leSj>àrtibs sbpéHfeafeavotlto&iiiliébd pat 

tsutM^ktatVè^kiiilA ^ tdnt le t^ptifoii tn éti« 
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boati^s. P999 J^HQi bQiuie,o9y9»fli.l«^cf|i«vi9^m «l^tèFe 

boimMn»«p09lfM^ dl|4p||«e^«MllièfWj4tKaBg^iî8i jjlig>n?g|f- 

agents dont on se sert dans ce procédé pa|;aîf,y;ftm/ner ^ hk 
iisfaotb^ik^ffkm de l#.f>eA»irel.«i;|99«4ec Wporijpp «iMi^i^bw 
nomiJllir lâ,r«(yi»»».de«ipoi]ft» etïRjepdrfi fiar^fiop^mmi fj^i^ 

nM»t,.*pprçfei^ ^4e m i*roç^^> . 9»^ dée^^p ém^i «^ i%*f^ 
*»tcf,tffil© ({«>n9 AQ^<$4«Ffe^»Aii)Mio^%itifîe^n$ffl&(¥i 
«t,», çi|,<}o^iM(âiU90<;«»inQ>i;Qf|t,#K9llftk^ï4H^fi ^^ 9f)i4iS^- 
rai9^ipaft d!}infifjBa%oi^r? 8ex#^f i4«'<^loi Ri^^f i||<of^^Mffi¥. 

ployé , dans lequel on était exposé k,4ii^n^9^s.4fi^d%inS9Sfi. 

ckfmf^,m MA IVlcti<m jranpllfs^p W <ie fe Yap^r« flîi i9«li 
ç'eitiH»^>8lnf4«ifj» 4ii»>s9iq3^g«,fti4l^ ^ifêff^Vi^SfSiilmi^ 

fortifier cette manière d envisager l§j JiWIfiiwbi f#li,tPfei«ââ«|r 
^ftl^,iM^«^Mil!^«m9^^pj^^IflQn«^«a|Yt^5(,^^ 

BR«iRffM^i9¥P)dt«re »;<e^]|o^iof^jaçcon9P9f lÀ 4Ajli9i^^lri9%h 

âg^^f i»|vé^nc«,4e' «e fi^r»fi,^<^ P^4'QAqQ9^f<è^M 
des jçôaclîfr 4#wJ*atfl»0H^W j|e bl,^^o»;,JSl^ii^Iï]^ 
ainsi quLÙ a été dit, au déboorraça dm |«a«X» #$^^8^19 
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doim «ttt««BAi à «â «>iieliiî«'qiip it iM #Y> loiW6tfM»v^MijMfr 
coMtéMàeitt il M.sY ^^^(^<^«»' tli iMMitiiiJtâltoii jpiatrMêp 

K^-l^^ itîyfacNir de là peâvr ; c^Q^l': ita foit qttl'pamhr dêoiôQt»^ 

chmt\ *he A«igfâe«i<ati«»dé 8o< :àJ^ ^[A'iibéïàVftr^otds |JirfW 
nitif de 1* ^peMi toèthe^ «i«ittte(ttai^» ptp U pmëëdé-sans 
édiMaflfe, k'gifi»Vélèv«A#$o à^o pnnt ttias 6t>Biteé«élVTé«if 
à ^to^. Gè^ 4détHVtf JlnbdPMÉiatK'Wmeot' iftîfé'i^^ppoAioMft le» 
plû$ dbaèeî otirkM^^ de la ^aa^ ^i étaittttt pvéeédebiriMfit 
pënliies , soiit Mttbcilenkeftrdcmsér^'éei à son iotérietir j^r m 
nftede de débouh^e/ ^ ' t, < ^- . ,, : ,, 

ii Gè^4i«Miitiii/ie«b(é dllfi4^ è'Ati»«dtt^ 
stsMé iAii^l^etlIMt-eit ttllÂ^ti^feibtiil)iiiiÉttett(itttrtM /dàiitf^ 
cas, ane portion |rès-QO|al^(ede la iiKlMtniiè4nil|tw^4»^tt 
self ait édièvee \ e«i - ^ ^oins ^«eV^tSir liâM 4km nna audition 
pi^re^ St^« àtfàèfo^ |)fif iel'^à^iraiâ^Wi^âelé'i^ la souï* 
méi. è^aUUtif^,tdnS't^cUlb^t^W^'è»feMné^fâ 0^^ d^ ém 

dëfetârê^alt ëbkèistaitlilèéirâ^i?, 4rti Hâ Siiâtilecâs d*^»^ 

t d tëé Avbiifiigeir^tle plr^dllté^ {)#kéÂ^di^Hut, dk t'aui* 
te<ir en terminant; fr««pef'4'espf4t^é KNis^lee j^ieièfes (jnè 
ifaVeDéie ^a^ !2î »é*tlt^'^ ^t dU liaëm ^^ , i^niUisseui 
fa(et^otid%iBs<mâr«4k:fe»ddtitU6ibnrut2;ig6 dàntfletrt^. duaAl 
an iainteuV ^ti< iThÉS^lift? ql^ toâcé ta ^eëlatine doit étrélsi^lé^ 
véë^àz peàltÈ fifhttè^ébûvt^^i m ^Ir dé bon^ xJMlittf . 
cette méthode doit certaiii^tfefot ^M m trAmêé , liiais il A* 
àhrèSc éH èi(i^'de>tnéfire^^<^toH(é ]^«Honiié qui 1 dés^dn- 
BîHsiaBiîèi^aBs^e^WHëi -• î"'*^ ' 

tf Qd 9 èbdilDi^lèrtHdtt^e«t!2^ i«i^k -pàf^eMte'm^lkndi 
îfiArlbtit^ ëll^ irâ6|^ «të «Méfé^^ h eèst là, sUi^iit Talî^ 
W li^^tfedbiistf^ai^ la pltij ë^enfe de ^on ^tilit^; ift 
qn^eile ré4ll^ /» ];>^^9^ë' tdïiY të Jgh'bn «n àtt«ndaH. 0ft 
8% 9^ at(afetf9Aiéin.^îrè^iie^^^ grktdes 

liinhertës'd^sficatë'deNewwlWsé^^ »téi^, â«Nèivt-Hâmpi« 
)ift^,^'^Mtiji^ échelle tçnt anssl étei^dite^ans la Penv^Wanie 
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f'éiabVit» i^ y^ \fivw» «^t jforayjB «o IMi dfe ^iib»<t ^ ^i^ 
Jiônarét* Ou'km|«« livyiln ttiree 1 InctôF. io de '£atHiie ^Qpi^ 
uo4^ cnve remplie d'ea^ , pf oa INras^iÇ li$ fl ji ijtf ji fag ^l ^'^ ^d 

. Oii> ^cçi»wi>«Hn»inftpo«r l|»4ifi|ri hiffcmtv * l^f ii» > 
viei)fs içiqm aM)ç ipf^i9««i^«|stlai))to ^fl^o» ^lét^g^iiéi N i l 
là môme fipr^^i#«t JcT4ii|^d0i^4mrtûttef;t|^pNBMMvW*<i» 
cônpâ ^n j^jjjt» eiPQ^.|B^^M>W«I^ME'Mjr^»'é|fail^aA 

tes peaux x,e?f^^ ^^K im« (MMhî^PmmM 4 l| »P^fWmgt JM^ a 
d^'j du si3^ 4anf Iç Jia4l|W»^ <ialiN»;<M»y i M ll . j WI W 1 ^^1i: *tf 
tro^èm^e^ le qi^tt^H^mf qj9M.^(HM»lRSlMa#^4il.^ jl«r,%^.ta 
peaux sont si|^^^?|um^^goo^ «W ig9itt$f^^%^Hmp^ft 
alors on lés retiré et ou met kf au|r^..d«uft,,ttQj€ip^Qlli^l^ 
pussetnèil, c»,^l^ fi^|^yM.jlWff* ^WtUttj ^ th V l i » 
tout legonj^l^ut i^jàcessaùrç. Qu i;«tiift 1m peaux '4» | 
ment une fob ^Iny^ ist deu^ fbci en ^« 9^' jim; |ei 
é^outtar peadan^une liéure sujr uu ba^cit jplaoe pr«i 
cnvev Le travail^ c|as' p^issemeats à Torgâ aurê tAViro» d^ 
i^aina en été, i^ifi bien davan$açe m JWya^|i% l^; 
n^n^ beaucoup Tefifet des passemeuts^ , ' ' , . ,- 

Ou jucç qi^e \fi% peaut sbnt s.um<fUbnient eojlà^ X 
a^apaitott fae la partie àaà(4 cqhvcf^çlfi ^ m:$i^^^^ 
se router : tm ifii^ Igi' q^me '<0^rvàtiQ{i daus Va pliMgf 
diaux.- ., "'.:"■'. ■ ' 

A Seâsû^ m fi^^t^inâé , àk 9mpto|f i^euf 4 (ftx 

cuves ^'euvirousix miiida çU4<^në; elles opt un dfe^_ 

%Qa dif f«ceni . a^ 4M)i)i«Mlul^^l\kV 4^^ $ i^esjjLrt qù^ellat 
seryant. Ainsi ^ilpcès la preaiièré ^ç«?aliatiiî^ b èécbli«f''a*^ 
vient là pvemière^» ttiadsiètAf iàlsec^Hîaa, «tiaèt)6ar Si» pé/Uê» 

Ou arran|;« cinq pi|i|i^dlin$ IW'I^MiâilSra àiT^; dr''èital«) 
miatrf ^ q^arant*^! Iitare| a^^><iiaihi,n^'ilÉbil^lf^ 
coiMi«quiesLaK.pa%^p(«|4 aJÉrè; 4«»H» jfMiàé â^!te^iidiftlil 
troiaiènka, et<uoQMiii^ftaBfi8tfi|s^Aiuh^fnl^ 
mufc4«iS(pu«a «mitea-les^cltt. t4| il^tjèjre'; t^ma^mkaif^ 
▼ons dëj^dit,.«st^i9a«i% k |4tt»'foHa, efHU^rèMéM^Ift 
pl^ft £sible.. * . -• ^='j -* :.-.-.. î'i..- 

Noua £|p$aM obaam^ If9(^ uVW ^ be^din qèa Ui f^l^rr 
passant par toutes ^rc$ive#,^p4^|«^'H a^Hté MtftUtbttlIlM 
oat attfma le po^çit !lN^4 U ^MëèMi ^^1^ tcuiâWi^^ii 
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ofa m ftyfPg AV MPT», on. |/<»ftE, ^^ 




pilatiop: Ie« uçs procèdent à jçette opérâti^^dè»té"sêc(md 
stm9^^JP$^.Vm^ l'^utrétf tén^irt à «s yii;a'*fôgc,*^qâe''re8 

êti. 4^ipjui(k^ cpitoprès fmntHaehi^ f>as8««êo î:^ '^ ^ 
. Apt«Hh»« ^ i*S^ W^ délHmrréêi, oîi l^s k'v/daniïie 
^W^î^i^l^^^^ ^^f PP.té; oi,4«s 

•inôitt/HBl^ «Ô *^-éiA(ârt^ è<w^ TWe fais ^'^çj^Z^^ 



aupàtaVàât dans' im pas&inànt^auge. On riwr caip»fip<ttiâc 

' di(ÂreV, it' eA âettSant enflure cfîacHjie âHî^^eaxoù troit^M- 
gnéés efforce moûfae ; emffit'è çit x^md^j^ C«tte «ttvtf» de 

jpeadi/Bëà^J)^» sut^^ poilt^cèlîte <rjpéra|ioa.^»,wito 
^seuietiietit Ufié fôis iès péâut ïfin <fe I^s4bik-e égéutter,/ «£i«|i 








by Go jpgle 



^qtt« 9oiîtr, Jes^ptadro. ..... ,;^ .. f.., ,. . .,.,,^, ,; ,^ 

Les Aogtab seseKetli fh^imls trèihl^^ 
à l'orge pour leurs gros cuirs ; mais chez eux» cs^ Ci^i;' jfV^JSl 
féçé^Ûom àub ^ooâement Mtf ie«iQiÉé(^. ]l:«fr}ÇMi|:XJPi«r9^^ 
qukwe à làaq pajnementop laUnl; tQi^iopi^; ^fi^s ff^M^9^ 
p1o9 ibrt»^ Les peaux n» .r%tfêti% ^«e yingV^^^ ^WtI 
dan^U deniierpasMiiuent^«ui es^ aeu/^ et ^^aigia f^ 
dent qaiove' jouft. lit enpioiboi; pour ^i«<» e^ jpffsei^ei^ 
&ifkj9^ Utaes de leiritte 4*071^ «pi^rdélaf^iil; dvm^^^X^^, 
diMide. Cdtoabik toaw<4éy»fe|MP>(Wsl'a^4»tfèMoiHtf^^ 
et que par conséquent il afi^weç^pUii;^ wirac^ c#|, fMx 
obliges de ¥dUk» afse^DiliutQup^Attf «1^ ^ a^ 4f i^l^ipiî]^^ 
les peàtnc Mipdittl détenBieé,paittrfmeiM^ell«y»)Kpui9ili|s^f)^ 
1^. Si diei «ux.leda9giirne'4i¥Pevp«|l ^^^l^m^m^mf^^ 
Frtflce, a«st»atufièf)lwi ii»«iidemfi^«DMm(^,li4a9(Ç9iP|r^^ 

0Caad. • . « ,' v ijf' , : »» .).'■ j. jno*kQ-rt^, MB ii!ïï3 

La métho^ de pi)épaterjdq$raiii«ii rOTgfLfipav/v^j^ 

tiès<<>oâPcnsspOHrdtf£BfiMit$,|Ay«»#^|e^ _ 

par WK gtand ntofcïû/dfc «IW^ïtfas^îfifJl^tfiftifi^lS^* Ai 
classe qui se nourrit presque toute l'année d$ oê gram , jj^^ 
grande partie id6.saav«w«nsdt4gi|^nffi.^'jie^Qfi^^iQp^ 
,W>eB i74o-,^«anéBOïijU4ia*ît^«ç ^.H!f;tii;^vJ^r?Qœ^^, 
aél«aditde£akm|jie»4^j3iiK àrro?ge.-& ^Vl^4f»i3tmhi 
k f-wpge éi»tJe.aiieill«r» il y *Qrait.4eJl>vgi|ta§^^j(l^}ei^^ 
aiitié«s ^,sàxufâÊmçe,^tifi&mt^4fi^Ç*J^mf^ fiMlWBk«.*ert 

Barrois, propriétaire d'une belle tannerie ^J^t'î^fimm^i 
disttogné^ siHf ait ui« a»#tb«4dï.9l» tm ^i^f^m^'Wk 
décrite pariifliakjfcd««ft««t««ïpWJ^ j. ; . ^^ /, 1 ^j-i^,^. 

« On conduit à la fois cinq trains , irai sont de ^«Irftcàh;,^ 

de diamàtrej danfi lih^^ti^jm» .9^l^f.P^.<^n:n\W»ii 
ciwséqiient ck»q«e tip« f*da tWïçtfl^fflft^p^^ 

de *clever^ouiWCWtwrt.d«itt foMw<>*r^i^^W?}fi^^»».. 
sont enfmscment. , >.,... -( i.P j-js ..iv^'j -.ntiin; jf .j,.ll 

« T0M.iw<imatniQim^ m/Htm vmm^9h3m%4^ 

«ne deaqpi«t» ciw«s*^<^-èr*W.d»pS;<»B<l34<^fyJ^ 

mdnt étaôt le |*»»iMl^U»»pi^«v»rj^ SfeTJ^ J^Wmf tf i. .t> 

et lavéia^ctt* «çabr^ Ifl ^ièf%e 9mfmfi^tuà»;!mt[k[4m^rïci 

, yiier ou le plus faible ; et celui qui était le pceo^^Jf^^J^^. 

' fc^ se trouve être le second. 

s Les huit cnira qui filtrent fooâ Ici liiiitjoBi;»dmseh9« 



DiBOURlUGB AU BIOTSII ©B L*0EG«3 * * 

dans le second et dans le premier : aw^mi^ ^«^«î^^^?^! «î 

i©Mfsi*i«»û«etf«"t*'«*Jl* éhtÉ»*^de pa«8B»pfeJifeuty ^ * 
^ aH^értWejftuîrtl-eÉStiitô d«« pai«nicBto^l«tt»W! 
riéBft; ^<frf^qftt*wUttttlréteiéiWf*s9eiieBti^ «» 

dktfîailîdettX foi94»tôttr4«f^aâ*HI biwif . Lar même weoft 
îl^«fe^«tt'T^iMtté' de ^ilM*l^ botteharv «* *eUfe(ii.o* A awft 
Wbtt^ aferdiiiii§tepa*J«itH«il Wli$&*' • » ^ ^ ; ^ * 

^^'Xïïià4tte*t>*<*9cttWBCïi«nlp«wirlittilJ^^ i hect.i5a 

dtf ^ Mm^i^orge^iWttte. pltts^ m«li»; lelejaki «laî^ 1* 

2#,Crt4i«èniattéd#%ritoto^ëtt4o«rt'awifit.po«r conémm 
des cuîçs i|n degré convenable de préparation, soit en été» : 
sdit èilkHw^,*^%iaîàt«à; ài^t^m yf«aplo4B.^<plrf«* *« 
l'feiàlâtttwfc poi* âccéftéwr li* WF»«ntati<m.e<orfïDirt^ pwp 
e^^mple» cftiff oi» shc ieali» d^^i* dtaud^ dMii.iin passe- 

-^ ty» «Ht * fprit de'Sè kilo^.ii*iia&J, l^rwid «nviron 
lètfka^. c^écdreèi sâvc^i^vtejjt-mliq «i posranent. 10096»^ 
tr^trtotvi^iiiéère pondre^^ vliigtHsinq «A «fcobde^.et Sm^ 
eii^u«i»^me f o« pourrai*^ ^îonsertcr Ul featdieo»*des passe- 
ments éï vti^È^âltà^a&\ dé^étps à dQtf«,^pMlipie^litre«do 

''Jpt^^iré'^taii(^sàfi$ammettt venfiéfr dans les passa*- 
ments à Focgct, qu'on appelé {MesaïaâfttaUaiiea^^m.les «et 

4i^cëè iMMn«^ roo^ és^<Mnpo^ d*â»f cluive^^fee deiNCO|L 
tr6fti ^dicnéè» d^éëdreè qu^on met ^lillta 4haffiiMniir. • i r ; 

^"^les «àH'^téiA efr «et état pMitMiC'tR^ on^qnatu» 
jottft , «a bdttt déè^cM^ toft tetit* dMina tttDore^atttttnt d*éc»sc« 
dans le même passement. Trois autres joui»iJûâwc»f ;.aloE$ 
pdtt¥^Wttièltt^ètt état d^8tf«~«fllt(ché»^^4Rt fUna 4^ :1a même 
mfifklèM tftle féSHïftiifS.à'la çhatfs. €e»' passemoitAtroiigeUeivr , 
doiîttreèrutt de^ de fermeté nééestiikv polir •qitedl'acttan 4]a 
tail^^^ fbsM'nèlflfr tnrarenne pa» tm^ pcomptement et 

► '*■',■»'* ' DigitizedbyCjOOQlC 



qui fabrief«eptciMter*1«<Mrt|bà4'^A^.* r< ^ .'"s» ^r-.^.^ . 

Tt)U!r lès taelLèUrè ne fotift pas ^ateihettl-qilftfs Qt>éî}^ti— 
mil hiètteflt tiHte M< ftMiè «til «iMMin^a^ iW fm^t^ 

pour consens la McbcsMr (t«riii« de A*iiKt.4^i slcpi^ifî* if^fff' 

prr'imut fotcel tH'aa '' ùrt's poiïr uoe boûnè ftr- 

ineiiialioDî versant en tl,i-;„i t*.u u^uips, &i^t an pa&semeûiv*''' 
8 il 4 ïiOuteîILtfs de viuîilgfe* Ce moyeu ejitrès^bon pourîiQig- 
rïtenter I addité du bald et âbr<i^er U durée de ropi^liiia ; 
etiiiit^ btâii de£ tuniiaurs^ sau&sedt^tuiAr U fiaine de fuire yii 
leTain , meltent ht totalité de la f^ine daDA ta cQVe, et veripu^ 
dessus de Tequ tiède ioii(eiiietLL.«ii ifUântàtjéfiu IîB&îku te poiiïfof- 
ttierutte pâ te susceptible de teimeDtfir ; ou ]i^issL> |a cure en mei 
état pËii[i^kiti4 heures, puis qq fail le pas&e/neat^ câ^t-à^flifi 
qu'on verse sur la fiî ri ne Icrmentét , en été ^ dç i'eaa à ta I^b- 
jiérature atmoiphériqae^ et en hiver *ic Tuau tièii©, «ttUiï3 
qu'il eu faut puur la ^u entité des cuîrs qui dQiveiQt Étf« tr^i* 
Taiilé? ; il e*i boo de lOuper les pcéux en deujf a ta lit de Iti 
lutïttre dîTOs les pa^semcutï ; ou doit lei y laisser troif ieoi^fla 
«n éEé , et UD mbh en hiver, Alia de faciliter la fçcment^fjiïd^ 
an èiult lever 1er peiïux tous les (ourj^» etlir^ Ifiissef p^ttdaul 
d^ax ou trois heurei iur de» plauchei iïIéIc^^s niibqr4,d«« 
Ci4ves,de iQauîf^r^ à u^pus |^én«r t^ mauntentiot] {^^f^^- ItK^ 
Liri cuvË^d.inï lAsc|tielle$ sâ lomt les pas^u;ieÀti dotT#QU;iVc 
f"'Jo ijc hauteur *ft autant de dïattiètrej[%Oï. iî^. 11). 
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DiBOURRAOK AU MOYEN DB l'oBGB. i3/ 




ùbmtnfe -batirtircttt wéttf. 'LàMsèi^ségàa qo*«ii pni$w d^»n«ic 
l^oy* la dWàmâ ',dm èé rdpéfsc ^vAïm qn'M> ^^aperçoll; 
MbUytM/mtàmt àâhà diilficrftf, ce qoi peut arriver apr^ 

. Alprs on débojirre les peaux avec^Ie cottCsani rctild «^ «n pije- 
-âM^l^^iiâyaftibUr qâèfârâ^i^ iadti^eBy fit da le« JieUe à 
9%àtr. èf Wlî^û <l« <^iae% tiiiigt-4|uatte litnres ii}ii*oa les y 
'^lig^f ^âtre^,'!l ésf bted déMmkré qo^elUa se aoîvent y 
x«ster que deux heure» ; eîisiâteriÂrlBsiriiicèi^pM^âoiaL, onJm 
^Vèi&è «r àk^èï met dM^ le s^ééwk passement , qui est lepas- 
sement faible. Si la tanttevie'lodestpas placée prèsd'ntte ri- 
Wiére, et sïiïjM* éo!riéqn«i«V «Mef ifapaa d<can eoui»«te, 
ktëiU dauildqtîtellë les pedUK^ tMBqperont doit étroau moios 
^^irife et iifés^Taite* " ^ 

' Qii' né Mttf tlnoctcrilii^tet Is dot^ dn passement hihU, 

'é*éét ail fimrtçâit à'iBXtttnitièr lesiptog^tès 'des |)éauxfit le mo- 

^èd^bîi léifetf dn^e ptUi ««kl le'èorps donit elles onjl besoin. En 

^àt^dàkrt «è'èiouieiifty iM^pdàoxdoifcnt être levées set abattues 

^e^fa&^pààiirèi^tkàeiBmmàMï n'ont pas été échâcr 

'^è^^vk&'â^ttJeif dans les ^asâeine»ts ,ce<qai devrait toniours 

2t^e1kit/btf j^oèèd» à oettroôéràtibn / en le| tirant dn plein 

^a^m:''É^l?édtàina^^oA Wlàièt é>Vmai, on les y laisse 

' MhdMrtf 4^ lifdQrett Ofi 'M riB§êr orée soin, et «n tes met 

aàti^ fe'trbiilèn^'^ssetiféfit; ^i^ist Wpassétnieot neof.Ponr 

'Ib tifëbâHef,'Ùh pttûd^mdiûtAmmev^ê kilo|;. ée faiin* pour 

^ii%âàuèt:iâi^';^Ve6'Ieqii^M-A*'cette&sine> oafail nn levain; 

*miy&itl^d>m é'apevçoik par As {|0n<- 

^nébiédè^ ôiiYJ^^'^'^^^^^'^^'^^^^^' <^®>* délairie tout 

''^s4)àr6teb|iéat*irm; tine quantiiéi d^ean telativa an nombre 

'^aëk'pëatri^^^"'^''*^"''*,''^î^'ir.v ^ ..'• '! :' ■ 

"^ ^(>nn'é*tiM'^<^t^M^^S^^^l^P>>>^ ^ ^*^?* V^^ ^^ 
peàitt ëèHièlk MitèipiitfM^ ^imèpe fpassemèat, polit que 
^im ^ifaMemVit ^i^ir'att Iteoi^^CoisIna >^eitetaps été re- 
"^^k M'^iratarë è<s |iéà«ibc'«t à la saison où l'en beitronve , 
^'^'kii' li^^âil^lâlilll^èit^' à eaju^er. Cepend^mt, connue 
^'fèjl*àil(9^ iéHt^'iÉ^crdft ^^left'pèdQx ont asses resté dans le 
'j|>£tsl^éfo;<][tMdhl pHttii» dtt>^'moatre de la dtspositidn à 
%e ^ukiflëc'; btt' tfolt; pesant ce damier passanent, comme 
'liéfaâsïii'^, liitl^ , laver tu abattre les peaux tons les iours^ 

.11 .i^ty Y' ' > ' f r^ T 
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ïïsiii^ If foiVa A^ (a cuve , pr les jie^uii,iiÂ M»^eat'p9«LfUK»^ 
l op6 ratio Q le açlr, m nièjut: 4^.u^ 1(4 .cou|ra4,^t49r}ftiii "" 



iii^Dt, saij§ ië,4 rem ut; r. Ced àauc aesI^^maU^^y^e.l^ p0«tix 
c|c*ï ^ e [1 1 cp t r t f d a 115 1 ^ i^i*e dj s u t [ojj^ ; .p^.jçé . 4^yR(^ ^ 

iliyt:iisces h peu près ffialea , à iiji|| p^. |e foûf. {«4 pcfioi\ièîx ' 
fa 15 , tïii ks IiiLssft egOL^itçr pu tiujm i^rt-a'bjpur^ . peiî(Uiit I 

La fii^i^L^a.Ie fni^ p ^^x^i Ifs avoir kv^éfi,,^ I^s laissé; é^omtflt I 
peiiilaçit un quart-dl'hewre , pu ajoiiU f«* RftS^ïÇW^éfc !« kilag. 
4e; ^niàse écarte, ^ ou aLiii ]e£ ^^^^i ^fF^ 4K<|i^t I4011 vemoé 

te [eiiaiïijiajii fi le f^rkuanm^iâ» ÂaTçUii'^ e| o» i^NMilès 
Tie^ui trub Fais [li'r ^oBr, le ma^j u, ^ .lulfli ^t là «çir* el o* tes 

t|[iao léy|i le^ p^î*;^, ou çeiim^^ ^y^pj/wjmj* pft9*i8nft«8iL;](/e 
{'le^iik cfut; k iuqtMi ft h scir^.ta^i^odilf^ilÀissfjsgoattec âims 

t^ a d ï Lh-4' I (CM t>H , e u a ^' {u^t fuifi 4*ii. tfluj^ttw i Uieife rèipaftr .le 

|j i^.itEnçfiii ava^l 4it raliyUre Us |»$^?^,:,, ^.i ..ji< :;.& R j~ 

l\tiù% 9UU iirri fdj^céj 4«3 deux cûti^ 4^1§.^!y»^c^^MI^,«BR^ 
'j^u II f f* i^n l/i> n Uir^ re ^i» i# a t lu pis ^ eip^j r « U é^^ jastp^'axL 
'milioLi .le (y t uvt3, et Ju «liliLm jy^i|L|u4k^|:'wi4;ipf»4ak|ljfetàinps- 
1j , JviuJL juifoi» uuvncrâ placés i^ji^ seps oppose, abattent Jes 
cuiw, âyi^uisoifl je Achi jouirai mottréia â^iur<^i déiaÙB ,' el la 
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^•ée|il*éc«»^ï'QWtt^dt* cave 6^1 ^ 

Îieau aan$ nn sen^ contraire aux autres , en inettapt fa fleur 

.«^*?^«^*'^/W^'*?%'^%*^^ Pè^û / iOpSi ^ôiî fciâcteme^ 




* ^ Le pansement rou^ tii Wnjî qpéra tiba très'-iÂmortan^é dp 
t|Wt 011 tanuQur; el|e'Tai^ertmt h) peatï , èii lui ^isai^t 8u)iir 
|i«iCKMni9«^ceiii6tt^ ^^ tattiiage «firi/çil dé pteliioîiiaire âçèliji 
jq^î^te 49^t i*efftvalr. Belâtande dit qn^'une p^u c^uli^Va- 
^i^ «fib paisé ^par le passeiheiit^ttmge* pourrait, être suirpn$^ 
-4«^« N';rosîe^rtt»^îf »»pwï''^tw»^ trop f crie , perdre son fflpnfle- 
,:i^çtit; 9» raçoriiir, tkef du gt^Vn et urètre pas susceptible de 
^i^oévoir \a p^riie asWfii^nte du tàti d'une .mahièrq p2|rf^i(e. 
fiuiv^Rf tel i^t^s iantiètit^. ce serait pllitét daus les passer 
nîéutii h'M étaient ¥rdp toril , tjuè dans la fossé , que (es cuiijB 
.poiiiirfeiS4nl>f)déttdre^A"6rMit^,'/àtrbay7Îl^uye de la fosse ^aioate 
M'fMs^ééyne^peû^pitn^éhéti'àpfhrtef et le cuir ne 
^ot ni de>»itti««iilr M fé¥étté soii ^bofletnffiit ^us la pOudre. 
iloni pai^ia^o)«s a^é der«riè^ <^t>^^^.^ > XR^is °pi^ ^«^^f ^^ ^ 
nourriture de la fosse ne p,e^^ jaiuais et je trop forte. L'eifpé- 
i^ièu^e ^-dduion^éque si'l't^ |H-é$en£è ti>ût-à-Cûnp à la peaa 
«De trop i^atlde qutéutjtéd^'t^noriii. concentré , c^m'me le se- 
>fifit>llrltt$ d^iiâ 4xcës <rëcofciè oi^ dë^pumture (tferme dou- 
'iiieMyUié^tâuQb s^^yére^*a^^tws activement ; iipais ^éi combi- 
iiiristmide la platine aW Té' bintjln aVant lieu trop râpije- 
éiebCJii^i'dfitt sorfeées'j il ëii>èsiiUe|f'ârtqtieIè ^itië^ ^chap- 
•preiratttî cette, action ; coWirne cela a lieu dans les tannages 
*piéoipiiës où i'op «Mt dp paireHs ptoc^dés à huàtàr de celui 
d^ M Sêgiiih. L^ M^^e^mtnt iot^geést ddtiç dn pren^c'r degré 
içie à)una0d,' q^i ^oi^^tVè's^iVi g^duetjément de plus fortes 
•|^portioti«4»iMi^^f)(Ms^ de in^'éièrà tann^nié. iussi est-ce 
après eç«tB ^^ératioi» qcr*^^; mVt 1^ c^ifs ett ^ossib., en suivant 
1^9 «uémes procédés Ofwe'eéîit preçaf^ ^ l^^haukf Nov^s ajou- 
' 4«i]^' Wo^ n'a p«s besoin de èptit^if léff passements rouges, 
'Xnait 4]irU- tattt lés entreteuir pleins Jusqu'à 54 millimétrés du 
LordJH-.îé \'. . / j ■' ' ^^ ' .■_ 

' Il est dés iahneurs ^u\ préteiident que les peâ'ui a Tbrge 



àsaamâmUt plw4'4corfi8 pour le tanntge mie celles à k ch jïiï 
feiwhK)»;«ilc«i«iièiqe). Dans plusieurs fabriques , Oî^ emploie 
noàtH im cwr'4e 5o kiJog. en poil , préparé à 1 orgo , 1 1 1 ^i- 
log* A* d'écwe; savoir: 4^ liiï%^- ^P P^^^.l^Al^ff ^^"^^f? 
kitog; M^pouf la seçoude et Sa ip pour U troisjiîïne, C;e3t 
iiiieterteiiir,d*4i*Un^;pl?i»«raude, que les çain il orge ayant 
^bbi vA «owmençijjpewt de tanùage par le p^îesemeot rou^ô , 
»ditenl'e»fow« de tfo» 4 ijuatre mois de m^ïas t^ue ceaï a ï* 
efcuia3r,.iîeqiBl f^U <l»e,çes derniers exigent uix« quatrièine 
pondie à(m% »*QBt pa» ^eàçin ks preuiiers. 

ti 9A'ieAtfMS i^lilede taire observer aui fàbncants , qu B est 
MBCntieLde ^ir« cUsparaître des peaUK qui doivent être pr^ 
ptttéoÊ k rôrg^ , toutes Us par ti*s amiilacées qui, connue dit 
lïaD€iatei|dp,.ewp^ckeraient la fermentation 6** passemenlst, 
en «nt>«lppw?nt aeJ«urcoUe ks parties imeujable&i doût le 
lri9OT«»eiiti9tes|i0i>r9duUla fermentation. TUssureméoM; 
que IV T^yb«rç.*étawit servi d^ cnves dam lesquelles il y «vait 
eu dtfU«pl|9, ipîjnqua«es premières opérations. Aii m<r^&tt 
de laifai^a de ^eigte on obtient IW mêmes résultats ; inais 
owaawrc^ttp Céréale es^Jïeattcoop plm chèiig,^^^^,^TeÇo^à 
rorg9»> '. .-.' '. j ■•..■. . ij.ii . .... . . i- ' . Hiu'. 

Oa donftoce nom aai cuir* préparé* à l'ourse, dans nl^ 
S€ule cuve chàuJe. Cette dé nomioatioa vient de ce qu on #t- 
Iribue cette méthode an^ Vabques. P^ouâ allô us la fairç coia- 
naître d'après MM. Teyberi et Deîalande. 

Dès qu'on B gpéré le tamoUîssement despeauj dausleaa, 
on let fouïe mi^ pieds , et on ïtur passe le couteau rond ^ 
la chair, aEn de les assouplir ; on les nettoie â Teau et on les 
place ior des percbes pè«ur les f^ire égOLitter- Cette «perahoû 
étant terminée , on doit regarder, soM sur le^ perii^hes^ sqit.iia 
flotlaee , %i U poil se détache ùxcilenieiit d^s peauj , c« qui , 
en été et dans le* pays chau^^s , peut arriver sans ^^ucniie atiltc 
préparation. Lorsqu'on opère sur des peautfraklies, on re- 
court à la fanuentation pour eidever les poiU, AIdsî, dès i^n'on 
a coupe la queue , les cornes ut les oreilles , oïl sale les peani 
tnas Je* feire tremper. Cette salai^ioii consiste , pour un cwr 
fort, à saupoudrer chaqae mpUie avec i til; o^i \ l(d. j)a de 
sel de morue (chbrtire de sodium), dWun (sulfate d'alumine 
^ âfi potatifiji ol <i* saîpétrp (pirate ,d^ ^"Pi^M";?!^* ^ ^^ " 
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téiijpà'piiô Ï6iî^^(iïxtta.ît€ttd6iï^Déî^r ft fltear dM«fr.^*!F» 

B^ùi à tfètUbèf ix^ûdàtiiTïii.àr rfe\iic jours ; «Itfil jtoliUf^ÉttH» 
^à > car etté^pôuwaiéht siibirim coànrerifcenflStotéeidÉwi^ 
^siuqn putride. ï\ n^St^as hÉèoifi tiS'(%éi^Qn'^<*^=rttt»*f 
les premières l^peiiultdôrtt'lë poil sVttfèVè ^tti •iiéattljl 
ÔD.p^iiÉ ég^îèmerit fall-È^cette opé«ttlttfa^f*te -iéMW**Wl 
ael, ek procéder comifee noW Vlvbbvtiéjâ fkk iwMa^tféf <•!> 
thèse générale i il ^ail ^ç teptjil cri^^héo^ifWlTitW^ 
li' Wfit du on puisse î aj^tà(ihfir a foi^e <<* />o^«eft*wi|p*^ 
fcment «àbhrfù que plù^èttîe déptirffîba xitt^fm^mal^^ 
dure, mieux la peau s'en trouvera, aMefidn ^'etteii'a*f%Jj» 
ni àtteodrlfthi altérèfe^ n^^Mh: l^uapt aux partie» des 

m«éîUe^ avec miè solution de se» ,, afin Iqfu'elléi fafl s éèaiaoft 
pt dâé daVaniAife avâttiiïte te m^ë» «rth»fî«i«i w^tort 
ârrjvékli pohitaépcmttJir^ttU'attatîIft-, '-» "iO -J^ - ' ^f 
: OhddfbduriV^fem«ttitti%idieH»b«#»fe^ 
Hir^ obs^vér oàé ie» trois ^^W^ ^là *^4rf^«Br«iao«iâon 
ibtt^ lés plu| Viîieçrséï. ârtHîtidtr^é Héiféttuâc <i*i«^Mfrç«- 
ttiié tbiljotffs tiû ci6ittfdéti<iéhVfcilt,tfaftét««bi«;flâi' bfa inkwf 
forte. Eft febiîàfet ttï«fae^»a 1b*t!if<^tl«iïtt^ iHêiW^ndûi-déiiaw; 
ïl vkudrafiijîin *nlèttkirbdiW'i^^eH^tieb«tf«iiê^ mfta^^t 
tfé's plains uses ôa i^éifi'^^ itàii^vdi^lfefWdi»ii|i«««»dto«iiij 



' '' Adr sè>tii^hdactiirsJé4olt^.Wfep*«**^ (Wftit^tmHii^ 
*^Vèé 1o kilô^. dfe farine de tromcnf , <l^*otf déléâ» cottttie iè 
• Ji pife iivdiftàtfft r^ W y^^ottter/iiidépBtodAtaWBi'du 

'féf^ntattoD. ^uaàtf be lfe%»afiiï ésfew|'ètel^4:àpr«-bitoi^ 
in Vc IfiM^e datis^tia Heu chtfïid itok ttfi^i»tr*'^«itt ; ynaçt- 
quatre heures sufEsent pour la préparation du levain. 




^'4^ ' eoiRS DITS DÉ VAUCBIté 

fiomt six OQ sept cûirs , oii se^ aeit^^nai^ eaf ê ^ê i*$s ^ 
ifllEiiiiètrfl sor 1 tnèVre '^9 Lâutenr. CetU GU?e 4oi^ *^ '^ 

d'eau, on en retire ensidte'^tlf à itepf è^àr^ifb'di? 
SetKi^6l (mtHêi^t^ tktk «at liJ6t(UlMte . ttà en ^Hiéiraie 
tiiPaMte ^{«lèlfe on défoie Héi é^àdCték 

m-m iMttttttqéPèMi' iVoitfé'; h ^îtmsistaniîë td^tuliPdite 
ooToadMift fffité^dëia coïenA pèn^irte. - ^^^ ^''' 

iO«yeBtcft)èta9ttite'cétte'éâte dans |a dmndfèré^f^ia'^ 
hàtmt % poi^hà^ïSôû /t>A 1» ratifie isim '^^W.im' i^B 
cM^ 4» h(^ dtitm i^dr^i ^rdand i^He tTesf^yiM^^réHr 
lqi«pokifaN«riâ dUtiHa ente d^^ttééb «i pa^éyèD^^'el^t^ 
l9id|kiièrëvee'ttiè>t>cflé dé'b^iSi èti.tonrnai)féiMâ\Stiàrtf 41k 

''Ott' Mtitre vtoMdte ini' (M| 'deiht ieâm de la €ôni^<»fl^my' M , 
otftéttvlFétNefib «JÉHbfeknetii/M cttte/ On ^iiet'^ ^1)»V fSi^ 'ce'- 

iBli>Mta»'tf^settf t>oiâ(r délayer » datts iin vals^aier s^^^ lé ; 
ki«^ éé>ieotoètA (tàt)tt -prem^. Qnaàd ce levà&i eitf qi^ . 
lafé^'otflU^^fet^e'siirla'tuTé. ( - . • ," ^"v ; *"'"''* 

lâi^htiténrdttpabëmetit dbitflti^ telle, ^ffleb^l'itSsW^ 
la «tl|^«ner sffnb une'doqtBMr trop aijgroë. Ôninei^'ibtas 1^ 
pflMewettta Itilog^. de sel. on remue bien le tout e tfsédiA lgl ^ 
on 4»li«ireia «Bt«v et oïlià kiaeèàii^r |>endabt tine qà^ajkkËm 
de jourt. peux fois pilr jour on remue -cette-comgbsitlbii^ 'èf 
ott^rmomtéÉHsdliiàt làcitve, àfi» éPy éattetentr (kHi^AByié^. 
' Off ireCfre alors de f eau les péatix qu'on rincé Iriett ; 6ù?Uà ' 
enftle^ti^ifl^tMr tHois.daitts uneoorde , et on les Jetté^ dani^ ' 
cuve i Qu'elles restent «ptàttre iichi^|ours. Chatfuè^jdtir è* ^' 
les ou iretire êêttlt ^ , on les rîhce ^'on les lÂ^ t^tm^tià^ ' 
moam^ «V ofl fes *et»lobge*dans la énVe^^ enBn^\fd)tii(f W ' 
peaux isootbfen ^ébattîtes , .et "éne là flëàlf etf d^esH^a&<iflâl^ 
pooroofil^ferlà ff««toetde rdn|;le; dii'oirf Jin«rfiti^V« ^fl*^ 
SOS 9M)# tes MâM'eC oncles écbttr^.^leèfc^édîébitf 
qnes fMft-tions^da'l^H oriflïiëe 1^ f^ëitiièitn^te^till^i^i ' 
lecott^erti^oiie c0nelrè ;* tt -oti té& irayè^ivèc M fàrijfUefè^ ' ^ 
ûg.mji ... a.; -t ...... ^ J r'..r-!. - l^e^a-?l>tPv 
QaB3Ddte»p(ÉittK'%ôilt4«Ufer,^ ferfetk âSn^S^" '^ 
on l«rMaM m^Wiés HitihtmfàA ti^-Mftr#1t6tt^ ' 
^oottttt-iiéqdéliliertlmé;' - ' •'" "^ ■'•'*^'' ^ "^^' "^' 

'■*•■■-'-' ' Digitizedby Google " "* " ** '" 



ttW^^SWâ ^i"^ *!^^* ^ Wôg. oc fariaiç ^ AieR 4Aii«^iet 

ai>sotiiment que uH^étitiop cUjapracédeQt&cg^r^ti^i. 
1$ 



p^vfs omteija^ j^p^ de f eau «^îm .>||l ?4^, oft «n 
^ cKâcime de six ^ ^t ^eaux qi^'o^ iaît-b«iHltiir' 



on ei| rèti7êjuie^çiirtAe.j^j9Uf'y délafèr à p#a prè^ vt^gtciaq > 
kQ^lf.^ <f pi^ monlujQ^ 9u bien, enviicoa quatre jmôg«||lv 
pèan ; on y ajoute ensuite peu à peu le restant de 1^ Uq^eiAr^ 
chaude ; pu ff^t bp|uUir. UR pçu , I^U'^tt .^i»teibiw h Jiqueor 
da]^ 'les noûveacùt'pasf'fmeAts .' pp )y f>r^isae bien » et l-o^-em. 
sort Vi^uite de lût S (ï^JàeadÀ qa on fait cbanifîËer jusqu'à^ 
qu'elle ^rrlye £ja ppmt voiî^'i^ 4e jfj^ultitipavOfl y 4éhi«taloMi 
le sep ond T^Vain (préf^iré ave^ bjàiltjMLQg* deï^^ 
distribue dans difrérentes cuves , en aiou^nt à cba^a»^' dete/ ' 
o^ trois Ulo0» de seL^biincwtdie fodjwuit) y pa br^u^ii'bwA 
les pai^sè|CDeùtsV Qo en lève 4e»x ou ivois seaux pootr mettre sur ■ 
le Un^ p^aût tout le çovfiw^en^. On en^te s^^mp^m^mn 
weasa jponr Xl^t^^^ efi ^9&rf^ k de, telle iqi;t%qu'U jpe Jbsla if» - 
ai centilitres dfs liquida. ^ ^ \ ,. ' 

Si cette m^tbôdé , par dchik «kiges ei deo^i l9vaios.«paraîsr 
sait Irop embarrassante > On nourraitlâ aiBQ>lifi«^ , e^ «m** 
picotant, d*u;:i, seul coup, i5 kU9g. de levain v6o kilogvdl«^|jÉtd& 
et 5 ^e 1^ marin pour diaque passement 4e six oUbs^ Mais • * 
nous faisotis observer K^è^^ par le procédé ordinaine^^tostan^ 
nenrs à 1 orké enfplQient , ^nync fjus., 4?»* ^»«^ premier pa«* • 
sèment j^euT,; la ^ntim cforg^e équival^te à -oallQ qnW < 
emplqie ici'en denx fois^et c|u'en oràe , qnaiid le^r prtmiett 
passemenli nèof p est pas? sntfisànt ^ ils sont^.oblii^rd'atf Mr» ■^^ 
un seçç^^pequj^èst plvs long etnlas.coûteuxquç le a^d^ 
de Taiac^iev/li ^ bon â'ajent^ que «lès qn^vleoiel a^^lé^'^ 
Tersé d^ les' passements , on doit le remuer oeaucoup, tlNï . ^ \ 
ensuite de i^h^n , 4wz ou trois saa^x tde^liqneiui » «ft 'Ik'eti»^ » 
tretenir c^dè pour la, jeraêr sur lea c^veside pavemeltf%%! ' 
afin d^en entretenir la' <£aleur. On «n sort .fiMnll|flbpl^«iMMB" 
antres seaux qu'on verse dans une cuve de réserve , de fii^n 
au'il ne resta de liqueur dans chaque p aii e ai ei^ ^^y celle 



l44 MAiniKl d'oPERIE lis VAKEinifTS» 

"^ «^ est fiècékûèëp(rti:é4fftiyrmÙi'pikkll^^^ doit 

?^uq^oktv&^ fmtt da tn||f< ef m 'i^QaiÛ^ 

^.|fl^piiii)« Pj4^s d; ii^ rerp^fémfçiv .« *( 

■•4omii^ — '' ' '-'" ' . ^ , 

/ 4.1 4^(aM(rde4i| lar% d^Qt|^)M'd« sMdéiétf&^É^ 

j. , Qi^ai^raè f^tMsigfkleè d€{ hpé9 d*%^ eH <I^Të* 
_par cw > cléUyé daof l'e^a chauds ; an 

. 4fi Vflan^ lÂi^éfi ^/nivifop 3pf jc.» «t y jttetiris, 

^ ^^ lieiiiil:, a^aîkiT^i^ Atl^B l« ^éaii^t de 4 

jk9]jrlBà.plo99efi|^effal99y| d^ 

40wnt , ^Ei^ d»4«l|via^« ^oé^W É^^tièm 
r,^ramn>^ûâe$ |4<M^«Wi«#W'Je^ë6dyi!yafe Ul ^ 

.- jp»«hîd'^B«r^^o|ï#ève4éwai4«,j»6tfrlë!(è^ 

vi«S9t iiiiM»M»*^«*»l««AMW¥r 1? mLtffSi^piÊ 
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^•Sj^t»»'»*^^*^**»»' ^«^ *«*^ obaoï+Whieiiap^ de 

k^^tftm>fmfo n bft tftw«n«wlt id'Bfaet'ni^Hnwirt «pisdi^ et 

pas (fëposée au fond , on renme cha(|iii»lai»btJi^fitiir/»tibmi 

doites. La chaleur de ces cuves doit être entretenue à.uftde- 

tenir la main- c|*4flrtfcHloBrstf^Wl# pm^ff ^nU «le* «ei^fn^en 

, â^î^lipdatfîafl* jll«!Alî^P***«f «»^*^**** quM»ér»aei(iHfcn- 
nent parle» deux extrémités, le8:ét(i6Ad(f9li8iBncfa^i^.da«i la 

H.1 V^j0^^ %^^eètBlt|^i€^ejk» pust^mf u»: blanc at«péré 
son etfe^^^^MBIf 4'Qp^iM!^l^^tfai*](i«^l^ 
î|<^«H«^^P* î'j^âWlK ^^tftiie*' P^»5îi»ite* |i09nt,t|ue da 
4ïM|ip«»^Wle*^',rtleft.toiff|tj(.faiflfci^^ et , 

,' ftf;ciiviSrfiw 4pîWs^îirî,^^W%«iw lii^iiU jeraitdlrtif e- 
^m^A'm^^mm ^ç^^jp^omimitmijm^pnêiU trop kfeg- 
temps dans le passement, il arrive piu^rjDiti|ussri|çie?lr^C8 
de la liqueur est telle, qu'elle, les^ brûle, au pojni que les bor-s 
dages reiétinàihét k m \9é^ p<AiM. Qàaiuâ: àk a sorti les 
fiçftlV^,^ ,Bp/BjDfff^V^.^9»W¥e,toHi^f^la.|^^ daire. 

,,«f«tcç^^,^Wlw«to»^ pen^^ilAMrt^q^e l^^etniecy dette 

\(^\h^cm%B(»\^mvi%^':màm f»«»nflctoi»tu De. eetce^tea. 

^ eAty;f4^J»|;«i|^ ieJ§f)9M» «flJiibfanwqili^lwÇ «ïiite iûoi* 
.^.j)pj,eftfl^i|%i^eJ|B]^fi|KjiW.4»wipiJép^ 

,,,t(^-f#tf'Je^fpuy|«fgl^^î4^.qii:fe|lM'iiMtir»iib»vpn»lwW 

uMWyÎRr'Â'JiftM^ jJl?iCfttttfdaiit Aiofaipm&tfergt lesittl ettite^ 

^qe,,pi9^1^tk iH>^|ktHm;q»Vjtel^ diéppse lii]^alfè#«Witftflfiaa 
>i^9P^9^^^ikf'i^^^9iê^lvtfâtx ptsseaMuthmgd^^Peti^ P([ibVdnir, 
idlè^-j*^ 4*W î*w;W^P* di;l-»ftpt à viog» kiiograttooiei étéearcft 

concassée seulement, et on abat ensuite les peaux. On H» 
Tanneur, o,..e.^C^gh 



liî{â PiSâEMETÎta ATiG DO son, 

AiêTe à raid î, et lîfiïe* ïaisae ^'[jOTfrtcr l&n dètùi-i^piart-d^henre; 
l&b 'les rctèvë focâtè k «crir, H^'MftM'iiitfliPié^OÉitftlr i«|i 
tffTLâFl>dheiif(^ï mais Avant rïp l^jii »a ^ m% <è>iâtni<è dna'-k 

èeÀg^t. te Second et le trin^'eiitè $tfilÉ^QOIinB^ibt«ui«r aMtita 

fdttr, <!l bu les la^^ ^harpé foh ^^jtMOI^^piMkHtt^^^tMtâlimos^ 

f(çar«* " " ' ' 9i lO' jJiiri r OOP «I if-q n . 

et l£ ïoir; oà n^1joM^ pMut d'ééfti««è;>'é«^^lMlDei%iKlllK 

matin; et f â^iîant: qnll^ ëgmâtribirVJMS^iAb^fiaMaHMMt, 
de la iurfaté ad «cf^fteu, et du in^ilMl'fV^*«aifoklipfy«ir%tt 
ralï&t les rûtr», et à tatiut^ t^tiii^^smÈéidÊtklA^imt/triU 
^ftêor en hMOt^ on ffitfe et)ti^ ^i j h ijlq^dr^ <#^ ft»l| a tfg^dBtt«.'iOli 
«n met .lul^i ê^^gns eeltaî ^foi «!«t (^èdMl/ êéhi9P^m \f Êi i \ éé U 
avoir b cbalr ta haut^ Il but, i>6ttiK <itf d îi i a> ptêAiÈmÊlt, 

'les pdsâ^Siitits v(lMltfl'UiHB'llntt''<yèrif1siÉfll Ift'draÉilli» 

laisser à mm iAià mklî'^mmh» ^SÊtAr^^^WÊÊétOk 

'ik^enliien (à chaud), on ptiéôàre tm* letMto^ilWtft^^ ^ w i» i fc 
Sfière, ou l>îèn àî^é'édfAmi>5«6tfiJr«l!^^¥9i^ de 

4>lé tote de sAÎAte pmir chaque cuir. On a toiu d*entreMi|r «iôe 

i» Veibe/dé tes Wihvét i^fàHfût^ #'iétè fibfift flSi^miitMi 
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-:......W^f^^-^>^ ;î .- ?^i 

cUUii* |»^s.c^|^e.pe«^u 3. u^^i ' '"* ^-^ '^ ^- '" 

naît jptar le spo. jgctpQté^ sar feau, q.i|i lince les peaip;^ ei saç&lç^ 

BPWm 4f 1^4 d^ ^<iaeur,.pii,^^Kç5 O'^uftç «au. ^ <Mii 
]«i«w.^cje icHi|at^V<}f!^4#li6 frémisse^ qoana élln ^ 
panrcDue à «» (i^|fé 4e(Çh«Uiir, on s'en «ert p9ur ctêlàw^ 
daii»«Qr1i^rtmSMrtBépi^,l^l#^aiA foit d^ le comaoenceminÇ 
de i*A|éiAUjQii^J^«nd«(D$,/p^tM»p% op lève lel peauic sûr le 

s^m^t, gn y plonge j^$ (»ir^<it q^ jft QO}xyt<i, , „ . • • . 



jow» snifanU, (m repo^vçllçk^^rtJ^ oiPWttoï^ .^ H* fe^W^^W^ 
six iiemrcf. . 

4ujNti|ôt .q^'oIl sVi^rsciit que h poil <]aïUe la pe^u, on 
opéra lac dé|£tit4i(M^J^i^ &|Wxai^Oi^ terfuju^^ ou do une aux 

<{ntlM'lftlmvqL.^^ Vf^ (r^iil^T e( 041 les. ri^iael dans Iepa«^ 

^MflÉlèift%é^i<Jkill|^j«#|)Hty«± CQdvëEiaLle^ l^s puaii^ a tit acquit 
tout le gOD^ameiit BéceMaLfc 4U Laut de troiâ jours. Qaân4 
W fMqBSê0iK<nU«A^K/fiy IV ^ rie:- et ou les hi^e qtjetcj*^» 

• K«MlÉiiiM|,AeM9 m^^m BftftJ.^^.pa^s^ir 4^ jpass0me«ti^ 

Pour faille le» pa«•eo(le^t9. wp'm, %u .^A;i ^ jÇaU un levs^n 
avec <! kila8i»Bi«i0 «U CVW. flfli^f «^((«^e cuir ; on le laiss«| 
twii«i»lMri o« if 4éiai4ï ^^lair «yeç d^ Veau iroide, et on 9 
plonge les cuira en poil. Qn Ui relève (levui ou troift fois pios 



14^ ALTéllÂTIOIl ÛfiS PASSlMIlfTt BLANCS. 

Aiilaine,etchaqu6%s'djiiésîMsl?|tiutèJr la Buît entière 
sur (e pa&sement^ 

Quand le poVi sedétawJWi^aéUKàiftift^on débourre les peaux, 

ley inci nueTôues heures dans Peau , cl on Tes remet dans 

}klkàhb^|Kiilr^<#iii^Uli âkmtrtt^ |»«l>d6tl%t^<9 q«îèll«3âtM^ 

bourrer et faire gonfler les ^p^iftt'^Bàh ^Muè àH IMiiftt'ltWÉt 
jOIOJf^,,- .yrt J-, . »f '.'' • '. "^ Vf.)-/ «»!^ i- - ïM. :>friii <)f 'jmrno • 

i-t ..- .',t;.. ,...,,. ; -, ^i4flip&,f,^,,. p/,.,,,. .,M:.(n. ^-^ jM ■• .- 
l4fer>pB8seiiMiitfrbt]ilbos'|)Mmr«tipét»e «otiilâ^réMnanÉirM* 
«tpèce de btMeéé fà^iiM d'oiirgir; de) w%H' «à éei<ifté<«grie. 
X/e<p6KienoB«'d4itiôtittré'4f<i«; Àili«Miaid«¥(ixHttSilftorDs^ ib 
pouvaient tourner comme le lait, le vin, la colle desffi^|Hllé«^ 
ri«8»«tc. Ge ifk't^jià'mpjptAli^tê^Mr' ett^ineriofte'd^kftécoii^K»- 
sitMU'BanveHe 4a'ëflroa«6fir te6Mt(|ti^tJrs.'iCa qdii viebft «en 
lavear ds «Ite opitiiwiv «W qa£r1et»«ni<amf tprgdbitrf p itwAib 
^^i sur tes fMMeHnenfe bk^cs.i Pdur y ob«t«r, f-b» <àB«e«i« 
ip»l/daiir:i^u^0, i^fiiaM^ èwettkwiiavé^d'tprafK^ desDMtftr« 
d« la lerolUie euve|of>p4é' d^nn ^i«èx linge, «hm fteà» e«nrci 
ïl/»tt «st ({c|i Msroisétti* que 5c»o ion ^lAii gnamiampid^iydffo. 
dilonilfe d'a«uin>nilMÎa« : pMt^éBl; rpréJerKw ibs > fnvstfawnta- 
Jbtancs d^ céltediàcDWptiliitidni' Let^^iplioHibmff iqfiie Aonmm^ 
. cè^ divers faits M. Dà^ables^ ne viétimti nsb^'^t^^àstiiÉlH* 
santés ni en harmonie avec l'état actuel delà seiepce; no«s 
avoh^ donc cru devoir. )«s-^upnn!>^f Quand un passement 
est toturnë, il ne saurait être rétabli, du moins dans l'état ac* 
tnfil ée iMs cbimaissaiice-i. Les^'peâusc qni y-îucii cowîetiucf ^ 
dËvjeouent niùlles^lachei, spqugletïses et jiew prflpre* à reee- 
Tplr tia haa tannage, ni, à faire un, (rés^bon cuifi C*tî*t en. rai- 
■on daceia que Ib« diale^rs de Yéié sout dingsreuse* pour lei 
patseritis ^ et que ]ea moLs de juiUet, août et sepCEiulire leuf 
iont p!u!i funeaiéstjue l^'utiuf ajaîresdi laquée. ^orii]u'«a 
coutr.iir^ lei^ pa»e|nenU gcîeuE., ou Iai*sc Içs cuirs 5,91*5 U 
glacç; il5 ne s'y fflltèrent point ; àeulcroent^ adirés le degtl, il 
faut les (ûeltre liiiuj uii tiouveàti piuaenient, c^r ciiflt^i|i4Î,4| 
^té geU ne saurait plus iervlr à c^tte (i|îr»iUïUK> t(I^^B 



'ïï.)>»3 >l.tH » 



fîîf.W??!?^*.'^ J^'^^Vm.J , ;■. ......*<| 



t'.hii J3(i'tJï c:j;.i.<. IJ .u;.ài t..'. . /f..w;l '. )«ti'i"'^(' ' '■ '^^ 

Comme le ma^c de seigle con^e^i^e p)a^ ^opgtemp? q)aek«»4 
Iqi de 1 orge S4 force et sa aivtUté, à qau$e du gluten ^rae 



coniiéiii^lli^î^ite ile iîefgl^,^ W tib Tè j^tté pâsf ; iiiiaU on 1^ 
conserve même après avoir àitstxXi la liqneiir aigre de hi 

napèu ibbiiis dMpjM>^Ùfiif(>q«^fAI»tcii><Q« pfétond «Msii^iNi 
)e oivr ^BiTsaitityliiiuita^^aliâff meUlowA^aUté fu^ cdiii 4» 

itauTèÉU^l'ai. donné jet». dÂfi§éffii»leM)Mtboqks ^loi^v sfds^ 
fairetiB» fab|McaDts^t ^6^ fditej tumn^^^ |«a.ppoîeédfii. «fp^ 
pl4^«6q)anrlei)«^|ree>au4Mi^j]f4i»tiâtf ,^:|lo^|L,lmeii^ |[ 
left4MUra:ida^aagé«. ear M paffMitiriQi9iàJ«gqgf ^g^iféi!alft> 
j&ena..aitxj&i^esijda«w^aa«Qik$ ^^W«(^PI|48:9MJ^aîpdr^ 
^nee des eb»Ége9i)^teyik.le]npÉral»)f^4«f )«9,W^ t|» 

me^TiilébiqiB»! «»^^ça*^ «or e4|i(. SJi^ > MKf^ i»9^\>i^ mi^é/L 
feussvtirpBf r donaee fb n^a^Make»* ,qiia|iiléii Afit<i^ir. En oeÀf 
s4qN«noé» fumsi milnaii « pa«seii àiidi j iM<{Cffip|ioi;k j ^ précédé» 
p«d£iinabki|jefef^igéiiéralaiii(ViC ^|4oyéS4 i' . • 

Cette d^éntrmiîiûÉiiïii de <^iird^n /frjée iiidit[tte qu^Éttg ptr^ 
vient liti mot;;ii^, piitce qneile s^opére eft effet airec le jusdil 
tau" C4lf« Wâthada htt d'abord coe]DU« sous le nom de cuit 
é& ttVhe oit /tïfo« ^^t- Liège ^ parce qaé c'est de ce paya qu'est 
vtmi te ^rûcédé de dépiler et feire ghtifler lu' p«iiaï ail 
moyen àû jtis uu infiisîiiti de T^mnée. €«tte e.\cêlJefite mé-^ 
tbode, bîeii supC^ticure aui ]TrËcédeÉitc5 , fut d'iatbord pratl^ 
^uée en Ailetaii^rt^e, en Frnotb^amré, d&n^ là Lorr^ne, ttc*; 
Les tânueurs de Paris ne laidérent pa? à L'ad&|»tei^^ it^ depuis 



*ii5o MÉnuM» mm ut tamtéLA 

nSLè M(iqDqikqfiiéfr)daiii}«iie 9r«B)i |>aitîer(fo9»iI!nLiibdiAt 
uo^e 4'«pérèr(ei« régadbitf vck: ifisfte arsÔMH» boMiàttlIft (I{miI»< 

ditficttllés qae les autres^ liais lelvsâ > vm ibfièBifiiifalÂl ti\qMmi 
^ieaf^ stiron citofiidàotrfjiit.lft )8s^ est «ib^roéiàciiÀa «éfîAAkle 
«onupeaoeiqeatidei tannage ^ut ^Qhb abrégé ia^pré«fde 4ii 
giaardk;Q(>écalian^'iHi^{t»'lfta<c«^rt{iri'en pro mu h en%'^1art»p 
^poitffBt hc«Moiip«a<|oaltiit'5ttff*oMi:(f|aô<fo«tAilin4iiérèfla 
chaiiti à' ij9rge onl "aift se^^ fiobs èt^-atnrioBr.dooo ^opin* 
«onmandlaci^* MM! Jes fabndaBtS'aii pfrocéclé^aaâsrfaifiQoocl 
^*a«i^étageqxl aaos; «tffrir letduMMts ékiaftonAÀtà tlfls*|iat<t 
«•■Mtila'blaiici^CpiiiBCi eeflMd^«o ktiiràit étint ^^roff contm^ 
nous croyons devoir faire connaitre jusqu'aux prenîfeni |)f«t 
^oédés'tmb lîn ^naaçt! i c'eèt' pu* iBèx jqtie^hoas.«lloa»4cMMBMicer 
eetavtieleb - • ' 7- , . .r.-. 

Le premier êstcdoio^^i'settoitvtt dbns VEmçytitp^éàe -m^ 
tfaodique* «t qat est «xtrait tl'im Mte<iànr de iMi Ch«iiifMo«i. 

Bans tes premiers temps où Voo«fabrii|MpL>lesfiiiiirftâ 1« jllr 
%èe eu Frattee, oardéliciiirkaift lerfiM(iii'4 lûéelMiifff .tBoÙt y 
parTeniEsan8q«eJ9fmM tonî^i «aipn(iréfa(]tioÉ».ftprè»'l'«r 
Toir dépOuitléê d« fm pi^H^ élrasgèr^,«in"Jné|»é«^ICM»Ér 
TniM de ses moiliét ^06 ou7§or çratohifa d6<•lil;^»Q1rt(l•Yi«- 
«ail lenauile l'aultm onoidéT ew SfénuMsaiitnbtcii. ItHi iliMds)piii|r 
empéchar Péoouieaiebr dti^ sei fondu. ^^biMaalat* o<w»minié>>Mj|t 
^uinxB à vin^onfrs les'«iik> aUr^es 4Milrfi»>; inieslaÀfsalt êb 
•cet état quatre «« «Mq joafftf0ii «oioiiiiteiafciM^i^iilcnpaiiét 
«ept à^hait eia bi^r; o* ne^lftbri^isail gttèKeaHé..<5ip î^foo^ 
«xpiré» on vepiiaill«s ^«mX'éalrs*Ql<«oitfiràlfn^ im^nyp^rtswt 
le ventre àu^M .QtûtétiK>ao(i< b^m(ée^«i'0ik'fi9rfiiâitr|J«- 
sieurs tal joMrts^ les ; iMlit.i«ùi ti#tBfSv)a6« ^4U tpm^m %^4* 
chauffer également. Le sel empêche le çim'4^ s«i«éiMtQMr 
«a c««ftraeiAft#ikc9i9tawil*aqièBt)?dfhdébfiiifM^ 
«t4epandl^ au<]tt9flt.^4e$iqi^H4s.» tH^.'itj r^ ,-.•». ifj^i.-w 

Quand les cairs avaient été saches ea poil, oa Jfi^ ipHAHt 

temps, et doaze à q«iiqMi|Q^b AÎiwtJto^ylgfeNtWfiifci^lw nilrt a^ 
4mJ«0iLAtti{i«|{8Mta»i4fkd(*^itf»tlÀ lf»t>igM«^ p»i%Aiii4d r«- 

les bigornait une seconde fois , on les rinçait , otfJl0fk4tiiUât 
é%»^iifif^»^ivmiSktl!^HlHfHêttàim4É^^ml^ st:*J»m9^h comme 
jejl'ak iljfcfli'<toWâoQife« ttij bi»U> itb éf^MWigbr,) j^^ 

Digitizet^bydOOQlC "■ 



d^ifadt «N»B lobraèttaift ttem^r^tm manhcnaf^UfreÈ^^êS» 

TêUfeùhc àr4tevoiHàiéi)»M«it)dl^allérdln>itqcft lsp«|iatèfBimW]ar 
iwrwti l^mg céjtàifiéaiit^'aïu^boantte tesiiH)iy^As.oa}ii#ttnp'trf6fflnt 

ment par le moyen des eaux des ëcorces gai avaient IséjdbAa* 
«çttcdWQHfes^iwiiâaiirtdh taotmAeyevkpèakmén ooimlriq > t 

dOpèdiie-llflttko%l|il|ft;-'-f}Bl-frM 'lo i-,qr ^t , isifri-j-r-; >-' ^a. ' 

• PoUr>«^e€lp^a^ 4é^ati^iiVoki>^tafbUi<idafii. ie« pèfam, aa 
«6y(in?deitPidbalèi!»itia« l^èrei f«rmfslatM|it{m en att««i^ 
drit't''ëjpV(i«innDei«t,dl9ipqsii>')è pwA^diffs^ téparëii 'Çpbbtievit 
Cêrifife'tt«i];é4%ttâ«acil«taf9aaî.s«vides>p<A^iïtf4afm aoeétnve 

suffisant «KM» Aieteee Ms fèaus ètt éiàCâ^tmié^Ueti i 
*>' Ofi'^p6ttt^tâ^,;swiéMfe «drrtr d>é«uV0y mettre «inoiesieiit 
fos p0«iX!èi'ë6blti]^fepe*LèK9«iiCaiftinïi0» «net sttr Idë autres 

'flt4w ifTiend (pi^Viy)«o4t>éitaUi«i»«le»M4tAttC«son ttltaqu'im 

flof Wir "ipAitl efftiltti'^cetM tfenMWtsifetiki $'^le?t<Éi)Mer>é t ' àAfié-' 
renUtBiàÊrm Ê^vu^ •' -■' '-'l'ntf lo? '^J ..-. - .•« . .i , . 

f' LaiC|>«niJto«(rfd«ké«(JBiit*itti^iiitttlii9:siMte 
résistance, on facititera#Vb|fÉr|ttlofeî»l»»vépjifi(toiftidtt^Me 

, • Coiiftèéii'^ft'déboiÉrMmMttf^ 

-m»iM«és)de^twi9V«t^itt«D«w0tis^4'«»^ifi8^jk'^if?à ctfatoMdte 
l'ak^«lkm^^l^iHa<ti^M>oi»9«rttaiUPfisiHJX^^^ >- -»'""■ ^ ^^-f -■ -^ 
- ^itifli«i4M| tM(S^4^iiCi^4iffi^*èiMnt'^n«lMpea«M&d'^ 

Xi llflfiltlijLJPri ^^ii^nii èf*{ un ^la; ijijiiooaeiauii :Hifroj,i » - . 
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que l'eau qu'pa y verse puis»» t'ëcpuler:;»y,A»i to%^ W tf Jft 

4aiivÇec^ir^^,C« lus ^e tftft»é^, /»y#nJ^^|^^^y^icM^;^^^^ 
k de beau vinaigre, tî servira' ^ compose une àuite 



«ea»pî^» pu Ve^t^^mplpye^ k^tf; ^^^^fxiM^ W,Ç«TO*?iii 



portioij^, |usq#ftttd«iMer.piS»ei»çiU,gfÙ^s^fli f^^f^ff 

Ouaud 1^ peaut ont été débourrées , )a?éês^etéci^ar^ee<»' 
eu lés làél itrémper éû t^u daifé ^tfâtiï «lèuEiôùkâ ^ ^é. 




gtmQei^, ou l«s tttèî dfttû» lès ieti«MKi«ii'«0iitieiibMif te^ ^»lisfo* 
ments, en dem^JUiftfflt Mlij««Hr^^j|e^^»£B^l«/'F^ttékffl£ 
les pPdmiev»^|Mssèiiieïks^,M^^«life4es<f«ttti!riiMii«t%^ 
les laisser égouttor I'Iîâmiv ite^l'éitf^hettMt.' ^^r'Ia^fi^^ 
trairafl, il %nf^ idoles VeCiMi*' lîtié «^itfiiltf fbilf ' le^Jcta^, t lt^Ml> 
ot qni'tes laissipirt f^tti 'Um^Mn^it^^ àikàà Itfs^dâtÉtftr ^^ëisé^- 
ments, notnmés passemente de repoi , et <nii y «joulMfi^ 

peau.- ' ^' ' ''■ '^•' ',■ '* -.'l'Tc.,^' , ( 7.': , :^ ^'î ^, <^;. fe:..jut jwÇ.: 
Len tAngf^ir mgjjiiâattf anéthodeam^y^ ^ifftwpiÉ» ; ■ils 
«wti^iCtiEBc» letf^péK^sjoti kRidéffihniM ik In iériwniè«^ 
0t kametieatidanl IttfasIemeBto apoii> kftcAiHâr liveiapéw» 
litats^tiflaMiitl mit^jpmmfaMa^é^atU^^f^iàêmè^t^^ 
pMM«<^iff»if:i«xeÉii^né» 4'eMfcfipMi ^fa dhire%JiÉti^o»ti# 
BeicvejiiLfNirB. IpassearanisiaDalimbLfittub >ùnihff»,ljettrhiia» 
<a<veiaajBiyyÉanA«»{paMh:lfrii>«sll)|r3à éaiim;^pÉtteiàt«lapi 

liM^peaug 'featnciLaiityéè» iflo^tHJBdinJMnt éti^^amaàmH^ 

nifiny nar tm rttifljwirf nh mmwnt phfnfjiMfy mirai jftfiMjiQlf 
pour y suppléer» à ctiaque paMementy^ augmentent U 
quantité du tan. "^ '^ ^^*^^ ^ 
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De toutes les metnodes qui ont primitivement été en usage 




* »"t^'cmria^ànt 'éU'yà$JÊi et la^ês, se mettCB^'aaim f4 |>te. 
iSfâr IpWssemèn't, dui est* lé^ plus, faible. <lê t'obs^ il est'ieùle- 
nleût Sâjpèu'^yér ra^^^ lî^Bsi Sûyftsantjpôur îiU^t|i¥f J^i^buirs 
jr^assi^aatié an^piiûétaiùt plus fort; i) t^é faut pas ^^ue les 
p«awt soieùi sdr^ri&eà j^ ^^?,0^ ^f*®,j^ fermenta^tion 

lift' cômmèiicèâ s*y ébliUr/tar ils be cï'fsperaîeiit et se res- 
serreraieuttrop., , . .,. , . , , 

.M'»fr/c;T<S. ».Ç..«;Y^j t--,'i,i,,,m\ m*m t .; r.fr« » -s^»! I f ' , 

-ifK ^ Jtipsjl; 4e..i^ngj.q^^tre4^e^ire^* po Jèye ce^j^oxjzç ouifs, 

o^4^^,|3,i;^se,égoijtte,r ppnjlapf Mnç,gefï^-be^I*^..*?.'^^ '^* '^^'^^^ 
daoff an passement plus %tv et 9^ jette ^ej^^,,dl^ j^réjçétje^t ,, 
<ï,^i^'ay^t.ft«wi4i;?^fc^»jçi*est pW, Jbpw^e èi ^içn, ,' 

^, J^ seCoÀci p4^9»i9ei]t»«<]itQif|«'ii« poa plw fort», n-'a "Cf- 
pWji^iUrsHt/l^îaflgne do^iûp^'taïQitiitÂ 9fmKÙ>le< 1^ t«<pjsîème 
IWfiS^^iVti « .lYn ^pe^.pUs dê>|i)r^,que l^sflci^iwi ^ ^t î wnsi de 
«^ire, Tous W^matio^rOac^èvi) (^ «^iti^e /înirs' «i'uQ passe-' 
nt^nlr pQ«r ies/m«tire.tIaos 4i)|r aimi^. tes, \d'm ^^pim^vanxifi qu« 
les ,^ttks p«r<HHire«| f q i^li&joaf $), «» pQOfwem^^MRs^^m^W cou* 

,^ «^ 8qiitat'4«t4*sl^<in#- >pa^fienel^..<x;ml9]^, loç, p««aZ' 
sont mises dat^ le premier passement neuf ou de repoi. ,, ' . 
ï:*»-6t1»t«iâifcr paip«meiil!'ait^ooa^os4>d'eàni:a%i>e(^ iaas la- 
qiieile<:oli «Ktf tti Jdlo^hfèlmoi fJouvjJcbiiqi^ offaHi-éé grtsse 
éao*qrj idu^cbécocoé a6a<^féa»sealeBi(eBtt! iiesh|)cBM»sneBieift 
4i»iinxr8^àmrtte»^MBNèripBSbBmest^ ido'jst ja^laotnée (entrer- 
tiesê-i^^itiité'. iËéûû^' lea^awcr '{>«iBnt>ile céipreaiièr pas8*«* 
HMMtCfnfeHf.datkamii âotra de'mémvraa(»nvwi(i'oBin^<|(jito«gaM 
VyM litf;ig àiiograobne^ àe-^tmas^oeetf^pamt eHaqu^ peau ^. 
quoique le jus de tannée soit plus fort que âelui de la cave 
9rfoéd«ctf9;r7lfib ficaiBilisBBtBiairvusBrtfii" |oo|^4lanrce(^sse- 
nMPt, Qt) ailes a*bb aêiiitftnréari^rpoiir iècrcéli&aft tn^Um*»- 
^mm» <»» i^tfse.qiie, tpar la coo^tsÈat de Fjii^ i0 «àiis pour* 



lalIkt'rieiidM «hs fea^pdsseu^ oaies met ta hme liumf j ^i 
teiii«»ra|^rès Ws àvmr tirées d« patwtai^9tk ' n ^uî<; 

• li» g^d» {»fla*^ bqaucoop sur la pii%mratiai^>d8ticBfi 
à la )ftsé«V erld froifl rcpiribpit Je goi^cmeee^ dà «H^bliié 
par yk$i éù fatvMTy d'etApto|frji»ia^n{m0t^9sadkeBiâi«M^ 
raots. -* T ' ' . ' " . n3..0i' 

m«oQi dar^i^ <m MsiiWi? ^^^^'^'^''^ ^ jiasiéatonft^-^^ 
nomme de ptukàge, qai tient le iniHeu en^e les dei|SAtieès^ 
et <^i eereoM^sé èê moitié d'ca^ ajgrè» nêléé a^^soejaatiBt 
d'é^a pure, «t dd trbu éovbeâles, Àx lao ilmé. é^ g^WÉi^ 
écorceviQuaiid» au ooôtndver le^'Onifr oiit>été^ édtaafm, loa 
ne leur dçnné souvent t^ae ^atrè à doq passefflont» éMb^. 
rants. » - ' ■ • ,'l . "^ - ''^r. .»• - . _ , r 

Il é$t^ Vcftiarqft^ mie Icp pasq^msEtU <»^Eiate ^élw|t/ 
comme on l'a dit, très-faibles, cn6(^lieBtècaacain.lafcfca}am 
c'^t poov^ttoi on doiit «noir eoiit « *daB^ Fëté^idè ttUMB «sie- 
tement les potles de la taanerto» péodaPt ^»î^y n»^ im Jrt if 
vrir« au ooBtmiMv p«»c}fM k tentr^ «issbrÉaû kariMia- 
ment» dans Mr^MtooDtinnebdvfmlehauwit <• * it,,if ^^i r»jmf 

J'ai déjà dii ({a'aa'mo^^^lUdB<salfaBi(fiiaTfOtt»t«a9»T 
teJBBk'k Icakhatrie .dan»le »T» t w eiB ai | t> v*«aii4i ||)W| i » iij tam^ 
nerie*de«aifcA«C«MMâ» wtoytj^ii«>irtBiMiiMiii>]nnaiè<fnBi 
l-'influettce'c|tiaMNi' «cvde po«p«ait4Mrpk'^iit- ia ild>itiDXiiBW fki 
catrt^-- '•' ■• '. ' ».iii.Mi, i -.îi. u. «îti.-t.j'» ..*.» luob <iïU9ff 

Voki la numièpadoot aBipr^piiatiia fasfub.ilpf^ifjdil 
egalemeatt-«rtiua^ri».àJi M— Oy maiiu ^ .^.«..a.j ci jo^-kos k^ 

Oaq foMN otàtnairtB (étaient destinéftiti^ cette topéraAîaB^ 
rf|jflStttttgtiienteiantty^dasHii|wntiAaife|^ 
dfe la pMdiièri^ ^atf vai»déÛ0a|eM>i|i ^mc v^j^Aiéiail Jaaptaf 
faible ; la cii^Oième pa %<* fi éiiiili. û pAas Mtf^ ^SAksfù^ 
avait levé W cuiirs à la jbséf de troisièoiei poo4ièf om «ai fHëi 
tait la tannée, dans b ib»se aigre i^** à\, ^ yiaertaittdbKJkpé 
claire au fhoyen d'uv Robinet q» d'nwcliaraiiiéftfiiqfWMÎèsii 
}È%mit ^Mt étrayait I» to^oana ^ a4^^8^adi|4ftj4amli« 

piiidai>d^AU boi»ÇJdetr9it>ou4i|^top>^ooi9f, a^(|^iiaN^f|eiéillil 
jus da i9iuié0i ^ était vet^iëe. Ûeepéoe^dé .eûft^Hé émi«4 
aieiHear a» employait de reaik «In^udA i qtti i ^t a ncqrft i^mMI 
épuisé la «M»iiée^ L'eiau ^v^t aeale fpssci étaitcVilfis^f te|nil 
quatr#pa«iewmiide r^fWB^iw .., ?>: ^r ,..i;y; r Ii^ ;iJii(jfi) 
Apipèean»irre^|>é deiçette^lçsip aig» libprenièfQjliftMM 
qui avait épuisé presque tout le principe tannant de la tanr 
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' conduisdâ 'Hé ^oirrefîeîeâti^ ^^, après s*y être aîi. 

plas faibles àes dïtq^im $puhs n^ 3,^/4 ét9i^^,mmée$ 
«tée>1adBqiicillc-éBfto>seé nP** i:èt 3 |.pâs6ié0f|^ k)^l(9«ivé.f , qai 
a^lt(<défà €ttTjâàotiiÉi1snialaiiiDé9îè^^é«)iQrit|H(rti« une 

qikatre passements ; or : 

-&&«^kHl«ft<iff^ira4 b;ootiteii&t«9t ^ttl'Mc^ili^p» i(|ii«ijavafit 
^pHBS4'si*id«rk témikée ddpk )é|^éiipbrjati« prei^Rt^jgnaii- 

^ f rUlttnfasses i^i3 «t 4^ J^» jMr^ «^o^f^nn^l» étaknt^dle > l'ean 
pfeMséi!) SMT devx'iaiinéesdélàiémidiftsesâ I%cli6ii.det'ce liqpidfe. 
^'^ct ffatsc^ ia^6 0tniteaàitbiU pioçpttière inffidoii de l'ea^ 
stfria ttAtuéec < . - 

ties passements tieuTs étaient faits avec ce n^ 5 ; ceiijL 4e 
Vi{i0lmvtft k»^ Sts* ji^v ietspfa*^ih(es, m U*** 1 e| », set- 
'niteiit^'liïainfOsafpr.^gaiitvâBj, «* 4^' 

ii&;tttnDA9 épQfiséé- par Içsi^tax' lanra^et préat(é»,t lie vaut 
|ilak4dBn^«{ltepoiir ètrebràl/^e^ ' .- 

^TiÉiçiJÉaititebatat.U pwcédâ i|iû éat sot^ eti Friande par 
tous les botas tannenn^ et nôtitnliiiitaût par II. Sàttarma ; 

^Oû'éàansB les pestaà «vèt soiii^Jtm leai^ég*]^ ai9 toutes 
IcnM plittiês ovàsèet ^t superflileai é», 4^û lek jâlie VaJU une eau 
limpide^ où elletv68tieiiiTiii)|[t^fDttr€ heuM». L'fiali-deTivSère 
M ffééénib)k k lient de^mits^ «Mii$ i[iq>tiiâfttxt tous W tan- 
'nèitfs dont les étal^lissemekits sont situés sûr la fivière des 
ttébefiiu^ llréAréBt Vkân de jmits à oelkde tbttB ri^vîèrb, qbi 
èft tooioars chargée d'ude iafiailé de inati&es hétéârogènes. 
-î^naïKrlei p«Hqï Dirtf ttUripé <p6Ddaiit lliilg^qllatr« heures, 
q^W n'y remarcpie plus toi sam^tû cftrottes, nîi aocupe aniETa 
mihièrfe itMngè^c, et Wenfini ëflfl««QnibieU nettoyées des 
*è9uai^6tià, (Oki^tm^e^ ou M'es délire deT^ao H ou les met 
ètan la «taves^ où elk» doiven^t' gèn^er et éfrt di8f>09é48 à la 
ii^lsdloti; Poih- ^hBi;ntet les Oënax» di^iesert pArtoitt d'u^e 
|irahiraqchattt»'(voyleE/Î5r. 12). ' . . '. 
iT'Ltas thirekèeny lésc^ti^ sÀ«t misefc les peaut pour c^ifué- 
Vffp le IfonfiettMtit necétçasM à la dépilati^^ Hnl hi^t» e^ 
bti8> de «Kédë et ketclëes <^ £èr ;. «n. leur «douqè ordiu^ire- 
«ndt ^i6[d4 fprbfoadeiir et .i^6S jAi diaiuètve. On en 
tMmyc'psi) ios&dtf phis petites on de pbia graades. P^miT U 
facilité du travail, on lés enterre «vdraairea)«M(tJmqi«'i 1,6 
. «Mtinîètref ettviroa de U partie mipAKeûoow > Huit 0a 4it d^ 

'^ ' ' DigitizedbyCjOOQlC 



, > f • . . . • ' -/ 

|56 METHODE f>Aft LA TANNES 

p^aMfr mutent, snccfimvrmfiup 4e l'iuif 4*»». 1'^^ mvUf^ ^ 

ëublit des canaux qui conduisent le liquide <ifmA(^<9i^|^l| 
qiH,itPfifiçtùi6% JjeattCi^p.ifc peiac.et Ji)«fiMW?P,«e Hm^ ; i 
çamiw d'iùUet^s U ^si possible que d«s évh^i^uffij' 
U^sfi^t^Jâ^M^{^ef qne\f^kf^^e%,4ps qpéral;iQfts.^i»jt^ 
jour% gyoii: flan* u^e tau^erie dp^x o^i tf 945^ <^ydsL,4»^o 
Le ii9ipbrQ des ruirs qu'on travai^a en méiae ifff, 
ch^q^f. cuvQ, , d^eod ^e U,^raDdeqp jXe c^h^^V^M 
mais^jen jgjàttérai, Pïi le, W^e^^epH; pu ^ptail; pç>^ ; 
de U <ii«^n$ioxi <l*HÎ;i*aL9^f»Ape.M./^ped^ ,f-' 
de vauière à ce qiie tes.peaux pa^seyt ioujo^rsj 
plus f%ibU dans .une *atrç (iout Iç ^i^is wi^^pj^^ -^P'^JS^<flftf <* 1 
«pffise^^t ordia^lfemejji^, i^ai^ 4««lqP«i<>V.«%nmf ^mM«" 
employer ^ix^ai^rtout e» bivejr^(jJ|o a spi^.ijte mettr» d[am 
c^aqiie cu-vé çissez^.d« juf, pojftr que lirs peaux tr^cppent rcxac* 
temeot. On leva les peaux^iipia lo}^ ■« pt-eoiier iûur, et ^prèi 
q^'elie^, ont,é0Q^tté.,chai)|ie. (pU .pendant uae Iieiire,^ ooi 1» 
remet dans. 1^ o^qfiç çjave- Poiir 1^ *;iire é[joiîîJer, ou àispo^ 
sur te boit4 v4ft la cayc des ptaMiclics pUcee^de ipiftiort^ i et 
que le jus qui décoi^lç (le^ penuxr/ç tombe ddnâ lacuv^ méii^É 
(voyez /î^. 10). * ^ .;^»^ux.f*^ 

. Le second jo;i^, p^. lèyfi |jef pjfaof de k jpr^pjj^f^çq^f» doot 



le jus doit étçe tr^s taibU,^ jçja Jif^J/^'^^^t^^rip^^^luie 
Jheure, et oix ^çs raJbjt d^ps u^çke^^çpn^ cuy^" i;çn^I.4^iiis 
un peii pljis f^Tt. 0% <ie^^p^ç^çeft^ ^gii^^Uj Pfé&âfiv« 
peudaat.huit ou (fuj jfli^^^p. rfley^ye^.>4feya5^^^ g^nx 
exacumçptde^xfcls f^iom .1 ..... ^|. t.,c ,. ,,^j,j^ 

Asse;zçomipuDéroei)t^Ie.Q(ûl,5^iwii '" 

de huit à dix jours ;4:çpen(|^at.ên.)^iYerl,:) 
souv^e^t'^n élat .dTétre .de|^QttcÇf^f^^q§f^|^q'i^p 




vingt joy^-s. Qva«d>«>VRftrfiCM(, '«^Oe iwl /%'Wi 
liment et saps e^fqrt, on Mre te^-p^aç J qP if JÇft%9P _ 
....... .:,.... ^ ..__ ".: i .-. Jcf^fBjirt * 

jJ>^V^Ipop 

4'i^fluense,^sHrla ,^.cpf fiAw,ft^,:mèîP^l^g^ 

qui doiveut amener la dépilation. ^^^ ^ ^ 

Les peaux,. fip^i^s^ajrojr ^^ ^dé^ourrwfi^i^çptj^Sj^ncoTt 
acquis le.teé d« «mftemçp^ipça»^ fPV^^ 

en fosses ) ana de lesaméaer a ce degré ^ on les met luccesti* 
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jutnào* PAR Ut %AimiE» i$7 

t dins qoatrelâbëvéOès' cbvès également remplies àe 

' ^foft jpih' jiMr*, càimme c^tàr tf «»è déjà pradbaé (k)»!* k» pk-«« 
^^ i«èW^-<ii^. ' ^ - : ' '' -'" '- '■ ' '"' 
" < C^<»péMtiQnMnintaâ«,bki.làit](«^^ 
' ' icih<)tt|ètâe cat^ qdi est l'emplie âe ^ par et neuf ^ <nii«ppell« 

' Ât t'-kèbet' 16 cettt'. 4b pnofotitieuf $«rt i^Cfcé^^ éénu 4e 

iltéuèUtodtaYe«%iûepeUé'^'be«9oir/|«$^a^ ee ^M soit 

,i»^é^e Iftd^ pat^tttmeii mâfé Évèe te jii^* m formée 

élu» «yecltii 'Vûtme MÙIe titbstaauîé!. 4Mi6 «pértrti^ est d'au- 

' Iftirt piju dâkatte, «rue sa ce mélaD^ ïi'^taitpas atistt , il ^ 

^ ^yo«fVétatit<les<%àj^Dd^s« tandis qoe 7e9 )*uiretf 4àe tie'.ae- 

' f ai«tit mvllemeiit sentis deë elfets de ^racide. |l est faeil^ 4e 
s»bntqtt«4:emcl^ged(]^anN»irliea ^aptd*«4)attne|fts|>etf«ix. 
' tie |oar iliéine oàjtes )^iix ^at été mises ^ans c^te cuva , 
'^ Wlèr^ deux ^, et A9'qftëféh qU ^es tàisse ëjgfotttter-aom- 
'.alKmâmettt pendant ' Ôéxf. hm^ $ tchaqtie 1M1 «usai , aarais t 
;#4R>àF^e 1^ peàiit»^!!; a t>Ara ^itif de fMl«r et <le nsiiHier 

' \)eidèfan'^ d^jat er^ fatldè.M.e/fe44emaift«B ^te jès 
.|i«a«untd« ^ol» ê€itfc!U6iit^iBt te lis Uris^ ^il«terpéfada#t 
-fswc lieiir«§. 

' T ' tiyti^s'(éttiiff|Q^.'.dékl^natlQ» <m fève les|^mc «ton 
.i^ trtet déW «lie dltfttière ciHe, q«W nprniM gonfltmem 
tiëuf. Ciett^ i)«V0 -^ x««kf4le ^f j^J['<'^i mqnel^oa à doimé 

waKxtà" 



:«m«è;)à fbi^ (m*fl ett^psoM^i^ racqi!kèi4r, et^ dimsJcqael 
l«MI«wft^«tiisi^a .k^.'iTMid^^tficAl^^ On ne ddit pnê 
•9i|tblier^ ^v«q^ de «o^ohar ^m ipQ^«i* , dis |»reiidre lei mêmes 
|préc»tf?toa*^diB fkHir lâi céVfe ûrécédienie , «^di^^dife de'hiin 
iiië(*^<«r 4*4ciptle H >«'jiii^ Alaé^iée. Is sd^r; mi lève kes 



' Igkaapf, «tt'l^lkk.<i0imSlt6r'i>end4iii lii^é beitre; fer on Ites 1 
~ ^«Mt ^ifttûla iMp* l«eiliÉid«DD«dti et le suttendeibiaii^, on 1ère 

les péiHis «y^ti^ w .fb&i; tiha^ jbpf oi% ^i-^mtK le jus et on 
' ^ ybé!t Ms ' péadjif «{*és ' ^«"èJRes s« sontégoùtc^ies pendant une 

lienr^; drirfitu, <»n fesriatise tti>is jot^s e<i i*îipos, « ofi ïes -He- 
'^ lève ^dy U derdièrc'ÂHs. Après pet eapuce de fe^ps, les 

. «BtfoiseSf ■ . .' l'f r . 

^^, , .11 en flè« saisons» et c'est . pfljrttc^Uiè^emeiif i$h hivet , 
\ (A li&tttiwiincoui» fttt» de'tatoo^s pou^Ofèsef Jvdci|nla4lfa 



et i«g<»flen>^mi<Jç» peaux; »Wii »: a» Ijea' dtf ^Wt-q^i»i 
keiixn%iOfk le» J^4e pe!»daiit i|uftnuit»harit daw'fchiMè'^a* 

jouri. «tv^Hi^ spm dd mntre Jà. chair .eà deisaei '«>lâ ISèttf^ 
Uiffiiâtb0d«9îpouif Ie».p4«semQihi8ià la jaséfli«^<^ ëâUHiè 

le gonflement s'opère en cinq pasiements. Le pretf^j HJ^H 
pasiemv^t im^rt^^^i ^'«^ectlf ri;eâoîpn0a<flà-bMM»^|iB)i{f|^ 
deUriPé^ Hi«il*fe»é de'Voir^nUJ4Qitrékt*!érè»^«a,rtt! UèîtMi 
lesr4P^«rV«k)ift élÀPfAMUteseï rirtD^osjpeiLietis^^ttt ^^jpltt 
saq^ W»(lai$9^. égOiHtfcr^*i».k«fa^flfedantie.pWia«flfô^ <ftî% 
çelàw ee oia^M trd*s»lpi«?.p» janUi^|ji»tti»>^>^h^ ^iU 
soir),^4e!le« lais^Ot^igoultoff 4^'iHi! alein»^«ttyt'dt^iW. S 
pa*sertMHUiiOQft.i[ia #epr^»r§ <ï»^tii<ifc<»»eiil3«ûîrôtfWéèS 
fatw «saga, Le pmimem fwbk^.m ^éps^^aaiâm&à. ^éffl* 
jCHwf» «u|)&rawipt..(M.Jep,r^p„ç ^^ uh ;toiaili^' jî^i «^ 
c[oa*u4>att^.«fa floïbe»li«s,de,t«[M»éf^.Ow t^^» W^tbiS 
le dftjwièaé jpMiî,^^ letnr^lèttè.ietoii les abat àtftèl^HfflVSa! 
par jopr ^ «o oie i^ paissant ^gpoiijU^ f n'owqii«r«ii^htetfflf*cWâ 
que foit. Cw dflux pfefni4rs pa«6ÇBkf0«t:éttia|; éMitiéi 'il#«è 
peuvaoi.ptns wr»*if|. iTiefit ensnk^ fe^«9ieiire»if/^,*cfe,^i|5l 
qwl lei pisaiMT sçot i^Me^f Q^mt^Rt^du f0^eim>0«|«{ey nfé 
troisième jour. On le prépare avec partlef%«teiif^fii,ii^'ift 
deau,,€t^i)t cQfkmn^ die Jwon8eiiAriirè«tJola dfttffotffe-^ 
a^wtka p^nx da»sJe(|*^Hàwctpa^«»eBÉ^dit»^to^^éïeàfift 
Cl ^9C %t artac 4« iiqMi»r.<îWM»è dofMsetomff^iéd^it^^î 
MjW aigrei retira du paiwrd* ib^séjeapakb )Mtfâx>d^Vl!é 
J[uat.ri^aia^as«ematit€*t4* oiBcp^u«^Paiid«iiM#'AiBè^ m 
les lève et lep-ab>Hrois l^i>.p«r jttHi,^«pirèirtftWîï«ft(&|35 
la tr^ji^e^w. te^j^ti;»^, «p «•^batianli |» pe»i«^«l«2Y7 Jg^Œi 
prewi^r jour , poar çhaqM#«fc p<éa^s$4tiE4lBbt4Hc& ieMi% 
Uis d^ièi^ie,^troiç^ôpe*t^aUïèmeiDérfvi«fc ^rf^eft^iftSè 
c mann que diî kiiog. ; ce Hernii»,jcatr'^.4ipi9ft^§^e5^^^|ft 
l€«|W#iwy|ueMd«ii» JW^X^ ««wp^ièma^jdorRi.wâ'llëile^Jève 
qupn^e $ea(^fe,.fla flores. Jiwsflawt«|[ootÉeriqi^ia«i^léÈi»riWl 
PO re^^ç lajfqa^ur, AW.y abat les ^»ea«ileu^tewda«Ôot^!fa^ 
bien, aii^i q#e Je Â^wken^.^emitton gwi»plJcft»«^ ^ 
pour 4^n^s Jef cî?»^^^4^fès,fcuifeàa^%tfM ^cflët^^^ 
«e passejnent, on passe au cinquième ou dernJAr, dit ku»»* 
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mIthodg par la taunéb* iSg 

ment très-fort. Oë?W^hiiatë%\Wo'itiéé't d'y abattre ïe» 

grcà ; ou ne les relève, et abat c{ue deux fdSs par jour, léi^B* 
Jy^f^itM<>lfNfeff»«*»tt«h»5^«t«'»^».j«^«^ à* Us rei^0 etoa 
m ^^ ^<M)tttn£{i4ndbin]«tidi9 qaai-tt d'hiiui«<}c p««idaiit ce 
temps, deux ouvriers brasseut bien la liqueur; on y^^mâiat 
HflftfM^ klbpi4«m2*|i(^ àji^orfit^«D«:« chttottnv-dttiiar taiMég 
W A>f^til^9»îâfe€»irlton' tifiBgtii|»âlie <jn ^io^t^ttq^ktbg. 
^fl^iïlPMftVQs.dkiclknLyoales >ttti' ViOkififtX otilte^o^ÀÀMum 

<;st?fRWn4ojW9iMirépétflr|iQ»^6tl4»!^(fieldèi)ts qui ttat déjà 
f^ri ¥Çi¥1(fm^^nutioiài^toiiti^UD0nb%hfiiflÂié <éê ^te , 
g^^oK^ m^hseat^oA^ipic^i i Bn t)éy8qiiétt«0t> Jer •p«<e«iier 
9|i 90, n<mffiliQi^ffnd>«iiitdii4'^k«k9 €«'âèh>oi0!> 0a«, 4»i4 étr« 
Ift^ ^^%%ii»ibidei^iètt)ie ilil}/« /af&fe'^ detieM^ /l^ mort ; 
|^.%nfïi;;Aridi«»«fn<ntiiâiiggdftiti^ifiqaiètâe> et le dernier, dit 

l^lw^ {ftqH«lnpD»a< l^hwtft l«aU4ôèUp d# iabriciinM qui, #e veu- 
MMt P^i<^tcri4ei(eaci li lentsi pi^^sebiut», 'dati»> l'a erâkite 
a^f^t|LrMQir;^(iévetép«MMt <to la4Qdye)ie^d« ^riii«ttAt^ , 
m^fff^B^^miA pa^4k0l'«ttU'quHll font 'passer «âkeéssîNCémlsnt 
|flÏD*Mtfi -^Wyfl À »j fi& tdiif II) ^iottf. 'La première ♦eau y * teSta 
$ff%lfe i^sm^isla. deuxièiM, 'trois J4urs^ la tPOMfièm'e, déAz 
aWS^f^epiliÉtu«»«^iïwW* pafirtr<»sotat; de force dïfféreiU&j^t 
ifnt^îçp»f|ppeft,|^oipB.lefc'diwr« passomeint», depwisf «è pre- 

tin^P>Af 4^s^HiS> f«ii «wbaiiftre'Paatre^natiiére^'de gdltvern^r les 
M««iem^p^àJfijb^ey«ii«pa^laat>do M^odede fàbrieft^otr qui 
Jfaij pfppîoy^ à^atnt-^dennaiiHéû-Làyei. Dahsplusièùi'stfti- 
l^>i,^>*>8Hfi^ damsi «elles de Sbdau', {Km donnait aux jAflfs , 
ffB ,4^t«ià«Hl |}«8feera4ntsv et; en^ hiver, doti^e. lia force da 
^<HU^9^P9lffAlai<igcadae1iipnetit'j«squ'du BUitième ; aitasi, 
flP!tf'.j%P*^s||W»Mto d('l6téi leiif» r'«ôrfiendlt *ept parties dWu 
i%i^9é ^ jn^ >deltaiilii4ei{ lei deaiièmë. ^z jSirtiea.d'««f»'et 
^^^floiif^h, «wuVmKsi aatrefr^ »4^ manière' ^ue le bttltième 
ftffW.cP«PWrtîuedie'ju8.w.,.. ••>.,.,.)'. ' ••! j ,'■■■.* 
e73^f3p^Rtfi9R»jetieaiautqmne^e»Y)âssi^^t9 létaient au 
m^e,d#jdi9;iilèjprefaier^Meû^k' m^f |^rtie«tl^eau «tû^^ 
^;^M)lflAj^i^<r^ iis.étaieat a« ttOi|)bre db dotftk'; le p^e&i'er 
^^' Çftinppc^ de muge parties d'eaa et une^ ju» , etc. , et le 
lH^j4f9R jf^i4iait4ci tanné» n^ «Btie«, ainsi que le dixiètti9 
vai>;i.viiii,«iaMt; ,Jv '-*^ ' - 'og.izedby Google 



pôwT l'anlom^e et U pvintemp». Les i 
et iiiatm ^ et on ks laiagtit é^featter pe&^An* «*«v& ■««««• ^ 
on tes aliMtltMf léAs' ti^ iMai«(pMleM«ft^èfti4«é^ jitqpl^^ 
^^èf^^ssfiiimitr, ft w^^iveç j^^^Vg sl^^e. Im poutf 
^^««jfNtf9^|^B#eiâtdiMHi^f f)ej^^ ;iis<ï^'à1J|WB^ 

deroier; i^sf (^«ifi^^oA rejf TOJi. kt fpiw w fwp p«? io^jPit f| 
on Ifsjvif^^.^finitMr wii<tejBt è^ j Wes. tÀ ^^ 
se|)M^4>9ff^^p^^ ^ ^ ^w^,èa|^is,^o^^^^ 
Mie«ai^„,Api;^ $^}^gf e)t 4e8i|,É«H W>»jef ât^f^ 
égQ^^^l^pda^t^4enx «c^.ti^if ^i)^, pi^^ les, »!»,«» . 
aioiaMMi|eiûi^5^Mmsp«9Qriiiie^9iMç ^" 

ItreNvsf^ fil <;et ^pemiwtt9oit#^ fFiairi^|ôupi 

lap|u]en<^^|(aoûbett|ref^«k#p IflIlpi^AitM 
iiertpa|f^fipt,coiBp^ «jf^f tcè9HM, 4!w W 
fi»fd« :«ù( 4 lfii.iti^«wrs iMmt Aurç m»^ ^ fp^- 
«ines ii|BniMrii|6«4>i| »«fipl^a|t f n Mwer jiis<|a*« rrôf jf i, 
tl ^ élif)|iEit (^,;4^Qs Vb0 #sa«^s.lroi4^j la leir^t^i 
•abltNWii i^P^Ms <Haci|è<9<8ia,pa^4iiiteH4<n^faUblr 
<xmp 1^ de't$mps,et4efas«ep^efâ%poiif;prc4aire Jes 
effets ,^ue 4a«srél4. IN» ppi^fi^ii»]» ^Mili^. «i|. ept^ie 
"pasaemngu à*iuM)<em|>éi]ttM»o»|ipo4^^ aW!»®^ i^*^ 
p^c$ qtie. la Valeur Donnrait^n fjaçi^teir.ia iécpoipo^n 
*• 0«r« )^eefeG^|)k^H»Hé«<ii^l«înMuiiire 46|Uféf>aEer les ^ 
1^ %f(ii <ie4ii4gewi C#,^»:ffl^^ue 4e|pisJe meniêi^ oi^ 
juki,ifc<léftBr»i«é.fe, 5Maf»rt«é 4;a«îi4e.i^çf9$^ir|? pour I 
«ait goe^cwie^^ ^ peia»i v^m^ *ô («pp«*4*ppéi:jr, «s»; « 
.i pe|s p|;^« i}9if9y»M,4a«s Ixh^^^, I^ fabçi^ef où. Ja^ ip^ 
deT^i«éeii.^.b4wf.. , - .. ; .V- : uc.. 1....^ 




I or^e ,^iirdiw!o}hf(À Va«k9rji;;eMM#»8.,^iftc^^4^j |ï i^j] 

l^mieMs^^. 4ap» pUwifiH^p/roYiDriM^fri 41^%^ ,rt9ç,j[ji i|frt l^ik 
juiee «eij^Unpflï^ 4«DS .IfBMi^l^f^a^^^ ^j^f),,f 

«aiamtjsQfli pa99i9^Mà «)i ^^rwji^jBÂ 

ne peut être adoptée ^u'e par. cent oont 

sont ^taéi sur des riusseaox ou des rivières prenant leoc 
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PREPARATION pu JUS OU EAU DR TANNES. l6l 

sonrce dans les in(u|t^Q^s ou les rochers : c'est en même 
t^ps pn préjugé et une erréurqùe ûàiis croyons avoir suffi- 

i ■■■'-■' ^ '^ ^^i^kti ly^ ;. ;;i.w,,r j(»^ I..1 e.il iiu j.. , ui*..i 




iifp de tè goi& â)iiè et 'àktHn^Mt «[dî ine^étfe <ét dinrdt tes 
çpirs Aîiossè , et'4ii'8irrffi/éHébtt'trè9^sensibleBHm« f^^Ké- 
corce nouvéfté; tm^W.dèflé^^ «ëjôvn^é^'â^ee'^^' ÔHfra 
Viossë»iHé ëstdB^^ilé'à^fÉHU^ték* et' à y'àf^r'tné'^Vfp- 
tlciée cëksè 4ès4dt^ et!^rf>fàéei&*?l'aèMttii;^ h«it te«i}otn% , 
en augmeutâfit ^it,o«'^e iretiratir ks c«rfk«d<tËk'fbss« ao botit 
de queic^ii63 mçî^J Cécëftre, tarit qo'eHe«t liakis «okf état oa* 
^relbû^stHng!eàtei'i^itë^-'eoiMprimév ètrédbH «6t»teii les 
parties du cuir; ttiai$'tfès ^>Wft' WWi*n*'àr'l'tt*gre'; 'éh pro- 
duit un effet èbiitràhier, eUe Sih^y #(^cbe, (feufte , «odlèv« 
les parties du Hss0 par le ittOtt¥étheiit-iriteëti»<{yi'ëlle-f pro- 
duit, sembTable à çeltii du' ptffnf^crfj \ëw^ et dcr ¥11» ipii 
l)oum0une , lorsèrti^ ^es ttp^èt imtf ptftMe fB|iàeiitation. 
Pd'or fkfre du |ii$'4e tfitot^^è', ^ok pt^ivd d^ncla second^, ta 
(roisiiè^'e et même ta j)UalWijàme éebttëi^MA^aémi à «adtaer les 
çuîrs. La qttatHèifter'di(ttflPlai|«ieU«Pon« mi«s le^'ettlraait mo- 
'tnént bù il6 étatoht dè)ft"sMtiré« ndto^ foMrtci^, et ^i 'est par 
conséquent moins épuisée que les aatres'^dolt néeessairement 
l^tre plus ptppxe k ^rk^tfoire* té p rft i«j ip6 ^cide^etfertMntes* 
'^ifclé qdtYkyrittè'la forcée éttA'^ualivé at^fnt. Ôtt^ mef l'éboroe 
dansùtàiifbsse ôii icutéi^^V-HiArS ew hoti' éfMj ^et^cw^erae 
dessui k^'V^fia}t\hWePitk:èBS9ti^»^dé t^àmité ^paurq^'etle 
^ su^mef^ tfxnétéàiéût ' «^tl«<é<i«trctf.> Ou< p«ut^ a* 4i#tt d'eau 
cUi^e, se 8«rtWH^WAU'^^éj& ^Mè «or la «anflée« r4 
. . Dans chaque étiVe( btt'ptaliffae '««Ppi4»ard'att'tt«a*espèee 
' ie cfaeniiiuse c^tkfr doJt-séi>vfri en idéale "temfM à Okitifi^iple ius 
' c;^ à' lé Vetiret' prns^fkciiettiétic ^ keeil¥^ Ce ]MHisa«>A «er fiât 
pr$fa4ireméàt ài^t déi }^tit^eê'4& eMne parfaifMnent et 
^ôlitteiMtf io^Cei' ëïiieittble i^€9 %'<a99.i On' le dispose 
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que |a tannéd IM ^^MisM' f mtttt d^aMiMM' iamién»f *■''} 



(•byi*%.' ï?4^* - . -- -i -^ '--. ut h 'o! ^fii^û ;u,^ 

a«<sèla^tfMfl^^4â Mti|à da f<ii*fd «Mxw laii » i> u » ti i^ 

«a temps asste contidérabie, poar que Iflituv^BBc^acMéanit 

a4<nri6iu'dte'l«iiir lèMciifW WIl>oloMl^laû^•q«!^l^ wmqpmÊ^ 
édûtpai féttar '*^ ■"' "' •^' -' u * . -j 'ij»;i 3iwui!iB< • 

Àtt iMix tie Hëner l« i««' ttir 'ta •«»?• #«à ikaiM tM$ ^pMfr. 
ques Unneurs le metteëC «tMT «Mi4 ««tH ««•• fMm^dèi^». 
Û^fe'r d6 ^im^ ëeeoitdé, At la foM^patieiriinriiiia tRii«ièm«^ m 
aiïni de sufte Jusque ta qdll «i!r fri» l«» d||[téida fat«ai^%9ft 
v«ti^ liii dottoerVEtt q w i ' Étt fknrai»»^' natt^ tvii»4m]phMv 
la jus fycltat^ aecfùérir tmiie <r«€(i^t#'d«i|ie4k est ansDaptiUa^ i - ^ 

'Le cnitè là JMdd ue^^pau^gàètra èa ifidivimMfi qvtf dan* Jii*. 
établissetnettty «n ^ett ««wèidéfablia^ «épemhnuiavafî^qvtelqfva» 
cùveâ éetileiiteQt , en )NMiM«tit tt» |;trèoorav^<di9' jsr^tf tan aé t . 
Vdiià-te m«||rettqt(*}l)&dt^i^b^ 4^ia|9lof eriiOs UiiitMitiié 
la v ieftle écorne âw^ âém >fdés«tf c^'ow Mi»))llmitiidie«è ^ ï«m 
bb^éeiiilift sèiklaittè» îmti/ii'taoU» «ft^tiqnara ifi'i d— !• 
laiKeù delà duve, vAtVMi a•Mi{>M<d-]M»llV<péé1fdir^ii■nM>« 
dtty1efacilelllettt-tlrf>itoau^t)ll fMiiMn«iiîé|aa /ai' os Wvaf*»*» 
s^tatt ittr hl DAétn«i«£n^j -o^ll 4i(!ifta«alt-afteai«qédqiies jowai 
dbfitk ofl Té|$étei%it*ta «îicM^ttlMte^^i^Aca qiM Imitmwàt 
«R^qtHf MtKa la f«h:«'ttiWcilfirei»«ei qutwB conaatt otdi— «ni 
fttèbt tttiaiHi il^t^lafi¥,»#«Ér^«^ fMlléj et qo^il aèf#i| 'puèa 

k'|ià$«M9takéMi9ull^fBiitev4â'orïeluvt«ift»44 i3«v«irjpkié «farii^ 

ilM>^««âàf>A)saM'~otl'^la^'k«if^i^<, m •■tim-n:/. I a ,fi,(,.* 
Ce ptéttAeè fam'iàré^Éllê wm^ iaii^y>WlMt$Mlt4irl%wi 

ii^tdtti fiiêle, B^iiMtti4iM»éM|i«k téj^étéa itofiMmitanMat* 
<M'jW iMttiiM'faH', «ifils4Mt^«i»rtii>«^tt mm^ paoÉ>lét«i»« 

éditer mttf\é'pévftkfAm^XfirH jo g e fA i l «>«)«l|riUa,Mn , n.*] 

PMir la dSpliaft^y M fe ^(Mflettiettt, tt«i« catas atclnq^jM»*^ 

menants iaffîraieBt« De ces pasfemaiits, la pramier icr«i( 6â« 



l*ean ; après les avoir rebattues et ramolli^ , et kf japram^eil 

lè«e^«»aMtiibj ànnaii iHfktîfirirf^eMlv^fW .rlipit w.|cyi Jju^ 
<(g«itâBr;iiAi4ki»^<|Uttll(id^etiiaa(l^iem^ ipr^^ô^^ jln^^ 

.JU M^Qod joor <m toet ii^|^^ dam.uQ passemenifo^e» 
G4ipp<Mf dlii't«ots-qdAr|».d'éaii.ilÈ cI'oq qjtfrfde jus, ^av^c six 
corbeilles de taîioée : od les relève encore trois £019 dans la 

Sri^ée « et en' les. latiN^ «^aiitt^r , peodf »t u»> qui^M'béiire. 
jette égitoae»t «e «eo^i^d 4p0s%Qineo)L 
< En.a<jirtiini aatse0oq4>pasfei»«iitfa^te,let,peaii};:4ppt aba^ 
tiKé.daaauii aàtte qfo'ofk nbuapuie f^tt^ cooipçfiê de moitié jus, 
i^oii&f eau, et dfism oacb«tllea4$ tas^b^ {vpy, %. 15) ; elles 
restent dêu^ iot0*s<k69 ce'p«aàeiHMtit;.on leatirejève, on les 
abift trab toif par jiNUfi et ^ les*lais6e égbu^er i^na deitii- 
ïmmpl hfs («saux abcs de^yatit être bonnes à.èpiler- 

£eiQ[/Erâu^èfné passement, fprmc'da clair du passement fort, 
«tideijiiflpar^ dure (|uatQrs<â jouts; le premier on abat les 
peauf it matioi, et, ponir' six cuirs on aioo^ dix^bnit kjlog. 
d'dcaccècpjicasséeVlefiCiftDpaet 1q troisième « on ajoute encore 
la jnaâi» dix Lifpg^ de ta (Snéma écorce; pendant cas trois 
jooFSf lof^ a relevéi-f I {)niaialiattQ les peatix trois fois chaque 
jour ; on les b laissé égouttec Wtdami-^eucc; chaque ^is;. et 
chaque fdds aussi» aicAi^t df )«9iabattiff^>.0iL a bi<9A/remaâ le 
patsèoMiii» Le.qaatnMifi}our»4ii aJ9ute,ew:9r^ <li;^ kilog. 
d'èoqroa^ et. dai^bal d<»M iw» s*i4fi^e»jt,Xa oi|»qwèm^r on 
Tfilèyelet >i^9a; «li Ma faififift i^vMar utvB rfaw•^pu^e^;0^ 
reÉnia lal|| «ti ip il»i t»ai*j[y»MiiH^k»».iWf|^j^i^ 
^B»èm^éiafmyÊi(Smf;imi9t $H9'fi^<^ift^$MQi^t^ la*prep> 
nière, à rextrémité sapéiÂfii|««)du,fa<Nem^|lU.^^tla^la 
cMuMfIi«|KiriM|»«iiéin^hMit |t.»qaf j«9if8^tpaqa,y |fliiMi^ai;L 

aleitiieriiMair#^oia^[pM diifJMaMia<iPf|^Ni}|e.'^Hm/r4^«t 

dik à^tt àémH*^*9mnU ma^tùM#t»l«aic#4itiW'^pi^F;^èiD»e 
jour^ oa«hll(ra4as.fbeaiw^«nai^ laa AaiiM0pM!MffiHiHl«9Ure4a 
«qaaftf d'JbauBt^' et4)a ka< mbul ), pawmljk irapM> oa a 
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b^^Uë le passement de la «wCace «u milieu et da milieii la 

pos, les cuirs sont bons à mettre eq '^o^^e* . i ^ ^ ^^ 'f * ff < 

jfi^ *f<V?^f Wt être, çiçwlqye j)?r |«5 i>f.«Â R«'jî^<|ap^em, 
i quelques modifications près ; on peut fiussî^ pour teriuiQ^ le 
gfl^fi^f^t ïi?Wît,^^dA l'.4€idç s«lfnric|ue daps Je^'^ à'^^x^Sn- 
n^p pi^^fji^ts; roajs aV li^u ^e liui^ ,^ neuf ^^i^ '00^9 y 
lai«mr^itUs peana^ qifç iJ'ois^ oyaiÀ soigi. de smy'f^^ Je»^ pro- 
cfj|^,HM<i«Hés.f^r)*.prem(èr^n^étt?p^^, ^, . ^^^^ ^ /' 

3^ous avops (iéji di| ()u^ lès adiïts^ jbbhsaiértrde^lh't^tfO- 
pnèté ({'opérerlegûnÀemet)^ des peani èli ,^é f^k éNs(iô^ét^*«o 
taErnaee. On ne.(iloit pas èéfe surpris qoé la levtli'e dé^nêre 
produise le mértie éfffet ^ pni8C(u*eT!e^ passe *proiTif)tteiiîfeili à la 
fernienta^ûo acide, et qu'elle est elte-meine«an d^hyeHfïîM 
fej-ments, comme oq le voitda*ns la fiihrtcàlibn<cfe WBt4t^ll 
panification, çtc. Voicieti abrégé le'môde'qd'.oA stiîrpb^i*'^^*^ 
rer le gonflement par ce moyen : On prend la leviV^éBi'Kèiv, 
eofore cfiaude, etpn la délaie diin* une tùtë (fcMfèniM àt 
l'eau (tiède, s'il est possible). On couvrç la çiive', eé'dr^ laisse 
la fermentatidhi ^'étabjir. Quand eit« eu à sou tri^ttnitfcn, M 
jette du chlorure dâ sodium (Sel marin) daûifaicrfvé^,';etffoB 
y abat les cuirs, eô ayant suui d'entretenir ce pas^emèitt eiftilid, 
et de le gouverner comme peux à l'orge.'On laisse la>éîlctié« 
s^opérer dans là cuve jusqu'à* te que les peaux sôi^fit kàffiéboi* 
ment plaraées. Ce passement pettt être tV^ré It firbiU^àièis, 
nous je répétons^ It vaut itiif^i^ le foirt à cbaôd; ' '^ - 

r' - ' \ ' "^T ■ ' APTic^É xYiii;',,' ',;> .:^IC,, 

*;■" ^''' ■'_ ' «trtÀv'Aiit tiBs cktV-AitfeTï.^ '■• - i-i ^• 

Quand les pcxiux ont macéré^se? flo^i^g^eipps papj^^^^uut de 
cUanx^iqufît «ll|e9 pnt fté fraiiées p^r'fjij '«les ^ip^tux 
tDoyenso^ue n^us qv<W>« i^ifli^qés., pour que rie pçtl P«î^ ^i»- 
lever facileoierft, on procède, au débourrage ou épilage/lTiNh 
vrier place sur le chevalet^d^nx o^, trois peanx pliées en dôa* 
ble pour former une coucfùe. Il Wèt par-dessus la peau à dé- 
bourrer, sur laquelle il râd^^Oih^vt en bas avec un couleaa 
«moussé appelé coufeau rond. Aussitôt aprè^ Tébourrage, les 
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:&oavelle VtaB.àpliiii^urt tepi^isé^ ' i.-.-i.i r-v. 

I^es autres' ôDéibtîûa» du t^àvaU dèâ théVAM^ CdÉ^ttMWMit 
[quatre' i^aééptioi^ Jis'âiM^ ? ' ^ " "'' "-' '- ' 'i'' "'T ^ 



|3 chair' ^t'Jes îiilpiiwetëÂ aui irràteiif attachée^* là |i«^ '^tt' 
replaée^àsÀl^é ks^eaait 4Wd<s bà^ téOï^ ^Sh^ héfUMi^' 
ao Avec unefaulx à pdi^béè, od àvec^b^^Ktâid^àt]^^!^ 
À cet usage ^ «à rogne tes lambeaux iaiitilc»<4e 1» f^an , et 

s«rv«M4^,fMtiècf^ ^e^M(^è j9#arJ&|pijlNckati9if .4!»,^ cpi^, 

ploy^ PP«W ««gmi^ te fiilMX > Wi» fixé» comme U cpute^j^, 
ronci<^fiÂs«4«l fwigné^eti ^DstiUia;^ D^p9,f)iipèçe 4e lame pi^, 
ral|ë|e,9A ()a» 4u cheft^^^PA AtloudiC Ugi^ 4f^U fleur, 

4«|:i^i^, ay^ 1^ çpnfcaa.^Iaoie,çkçn)airff on^dooi^k. 
94wu^ f^gf^i^ <^ ^ftXQfi^^, iaq^n delhnc et 4e «hs^r.c'îst-aj-dirf , 
qu'ont uet^ pa|rf^ultiVi9eui 1^9 d^ui.cô^s de 1^ peau»}iisqq'4 

y«il*W ft^Xrver. RÇf^t.cfîyj& uftqjçi^pëe, ^puper, les <|u^tre 
faço<i6àiipf.dpi^ipe^i)^^?^. ^,^, :, .V.' ' f 

Les diffëreiijj^ ^goywj ^doçpéçs jàijif ^ pcawx remjjHsseût eo-» 
core un but important, celui de d^orger 'àutàn^ qiie pokliblH . 
les pores de la peau de la chaux mii les incruste ; cependant 
il en reste malhenreusem^rt^ùp&i^'ttUe certaine proportion 
qui résiste à. tons le/i (çf&ff|a^ i;oi|v^l9P.et,^ui vient plus tarci 
contrarier la réaction du tannin^ former «vec celui-ci un eom.-' 
posë'jtiiïftittif eé'aàWïf le éÀ\r. •* "^" ' ^'^^ ''-'"'t '^^ --*-'> 

nent b'aif'tè '{Fï^airaés twm^m\,^wvA<>mimi^ài m 

l^ili^fvffM>«nJi?âs 4i la véritable opération du taùua^e ; cay* 
le dessaignage, le débourrage, TScbaniage» le gonâement, lé 
travail de rivière et celui des fosses , ne sont qu'autant d'opé« 



iS6 DFS FOSSES ou CUTIS. 

rations pr^ly^n^+reg, w, $i l'on ▼«irt, de pti^poT" lions qui, 
c^epeitd'iiit, exerbeiit la plus grande iiifloencesur le tannage 
pro|)re„»%i^«fttr tlib, fiuisqaeyî^anirï»».iinèfeies.:^iFép»raUod9 , Jet 
peaux ne pourraient point être tauuées ; bous eu avons déjà 
iilituc<tt!âtfir¥ël^'«ii*bn. ^ t , : . i '....{ ^^^ 

î-llais, avant de Paire cônnatWèfh tHéôrîe dù tatitia^e^''ij^f 
ci«^^Hi^4ët«ltr préiHiter avec quelqoes dëtâiis- la pràtiqtïe*dé 
cette opération ; noas commencerons par dire un pot'^et 
fciiWl èftttkteë* étafot U v^se d^ns ie((oéhon doit op#réiè:*''" - 

^^eh Vlo«file<^ iitfm à de girknds ereux pratiqués daàs Ikiefre, 
on à de gran les cam en fort bois de chêne, de forage rc^a^e. 
Les premiers, qnl "Sôlit eûcore en usage dans plusieurs pays , 
Mrtotif dàfi^feilrtdit)« là PVatace, ont^pour fordinairîe, ebvi- 
itHt* 2'itaèVj«s 5o bentiitr. en carré sur i mètres de proFbndeor. 
KUtlS'S^téA marçonViet-ie, et revêtues en dedans a «^ne esiiéce 
cte' mortier' falé avec la chaud, le sable de rivière et diirèi- 
itttWt: A Paris et diitis plusieurs grandes fabriques de'pifo- 
vhice, oii fait tes fosses de forme ronde et eu bois de 'endette 
é|)î«É;*fet ôn'lèsértfbiiil daiis'ta terre. Ces cjernières CnVèf 
s#nr prï^fîMablrt^àux j)remi^res, et ne sont pas sujettes; kttx 
iflconvénifetité ^fa« MM. Saint-Réal et Séguin ont siçpaîès. , ^ 
*'i* Quelles que soient les précautions qu'on prêtée, jç^^ 
ch maçoouerie laissent souvent perdre l'iof^sion du |^^» ., . 

%% La chaux du mortier-ciment se porte sur une partie ^ 
janoin, et forme avec lui un tannate«de chaux qui e^t pres-^ 
que insoluble , et qui est au détriuuent ducoir, et en pure 
perte pour le fabricant. 

3^ Les fosses en bois de ehéne épais très^sain , et bien eer- 
cHes en fer, abreuvées «vec soin et goudronnées à la parlée 
extérieure, se laissent pas perdre te*liquidë. ' ■ ' " 

40 Le bois de chêne, au lieu dé neutralfsf r une partie aa 
. taffnin ,'èoMtiré la chaài^du mortier/fonruit ap contraire' à'& 
limi«ttr àné nouvelle quantité dfe tannin. ' * , '[.,.';! ^^ 
'5^ Enfin, cet exposé est si vrai,,.qutiL C9lm^ii^t^papt,)i^ 
reconnu que le tannage s'opère bien mieux dans les cuves en 
bp^s de chêne qjje dans les fos&eseu m^^ooerie» , / i ,; 

Ces faits doivent donc engager tous les fabrîewits^ ^tl «t 
les ont pas encore adoptés, à leur dpnner U.préfél^iMAtJI 
cause ^ies'inooavéuieats et dçs avantage» prédi(^. , „ , ^. ' 
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. , g IL .MAMÏÈKfi fi£.COUCHfim LES CDIRS Aie POSSV.' " '^'^1 

u ,i.u.» i <> ' ' .. • - ■ ' , ■' 'i -;'• '''"*'1 

Les fabricants n'opèrent pas tons d'miç* nuil^ièRe) uti^ 
forme, l^pi^? aqroDS soin a'iPi(Jiqjjpi: Je? petits] |ç|i^Pg€n»MiU 
qu'ils, ypjmp^ procédé pomn9i*n ^ çij 4§criv?ût çe$tt, Pjpér^m 
tion.j;,^^ 1. . : . ' '■ ,. ir V .,^ ^,-1 .-> 

Quân4 les p^^ux ont subi toutf^s leurs <prépajrft^ioi»s ppéti»< 
niinaires, c'est-a-cTire qu'elles sont débourrées, qu'elles ont 
acquis répaiâseur erke^ ^onftenfieMlnéééBSâiii'es, ef qu'elles ont 
été fepdues «n deux (i), on les eoi;^:he dafis les fos9^» et taîci 
comment on procède pour cette opération: ,' (, - , 

Oo niet (fans le fond de la fosse, de la tannée ou de j'^cpf^ 
«juî a llèjâ servie en'vîrbh c^,i6 d épaisseur ; pn oouvjrp ei^it% 
cette tannée dé o^,p3 de poudre neuve» bien moulue et h^ 
mectée) et oÀ étend un cuir dessiis (2). Dans les fossef carrées^ 
oh croise lès cuirs, c'est-à-dire qu'après en -«voir mis d«a<^ 
dans un sens, oh en place dent dans up Butre^ et qn'onJl#ft 
croisa tous quatre avec iin cinquième; mais d^ns Ie3 fosses 
rondes on cfans les cîives, on place les cuirs tout antour; 
alors on ^ soin 'de tourner exactement à droite^ c^ dc^^a^fe^ffU 
sorte que lia queue du dernier cuir porte toujours sur U^tta 
de droite dé celui qui précédé; en suivant ce procédé, on.peat« 
en dbti£ë'%éfûyies dtt temps^, rëh^ffr une bsse de quinze à, 
seize cnîrs. l^i^é'l^^ peaux Hutâiédt pu contracter quelques 
piw éaiiê let pasieiaents, i^faat, en tes pressant foîtement 
sous l^s^piais^ lâofaèr db foire dispar«t«r6»<>es p^i 

Sm* «êttli pneoiièiit «oavht' de'«ttiy'4> on-éiieod une antre 
couche de poudre de o" o'3, également ifiûniectée, -poût là 
premièi^ |)0udr4rfBt't'<^ X)onJt^lf«srt<^ijoiurs d» même, e&ntct- 
taat (iiteiiiiiiti«#a)fln|mna (iQi49he d^écorct^etiElB^taoueiie^tcb 
cuir. On doit bien faire «ft^mîpAi oeiqu'ilydièexaotenKilt 
de la yp^ndre (çntretoptes les parles des euirs, car oelles ^ù 
il en mafiîd^eràit ne pouir^aieut pas acquérir un tannage /4g4i4«.t 
et, par sultét la force ni la dureté néçessaifes. Si les çxtréoii^ 
tés font des plis , ou ce qu'on appelle des poches, on les fendj 
afin' de tnieui: lés étendre; étq[u9nd on est obligé de don- 



(1) En Aorergne «A «ba» ^a«|qtte« «olrM pfôttnee», «mot de conditT ]^ cairs en 

. .. _ .__.-..__.:.-. -11. J ri!... ^.!._ -__1. A^ -'"lit J»cg« 



fctw, omHwWI'."? »r*«».èvHtfi: ^|«.^fti"»iiî«f*.i6'iW' V9n}»à9». émit 11 
d'environ 33 cmiîmètres; le* deux satres «tawnt d ée«le grandeur. Presque iiarl 
«èote«fc*Tf'*iW4l4ri«àl«»ouiipereinJ««», . ' i -H-^ t Mit 

(a) Nuus les avimjjH^'à ^^MWt i^l^éea çeaox; n>ûis^H aiçtam* qa^^tWàH 
Introdulies daoa lés fosses atf tannago,' et qa^ellea subisieat eeite opéMiion . mhu d«« 
roM leur dvaoer 1« non à» euin^ t'^^'' ^v dOOglC 



i69 HAm^'HE tcfcàaitL txstmUs tmpéèSM» 
ItA'er et âé'mùmr ^^ik ^Hm,'^€^ h^W4^ ^èîté^^ 
la pèudtè etitrè*t6tités Ie6 ^^ciihli<èSfvlJ)Èk l^tftk^ MêlMies 
autres parties ét^nt'^tÂÎ'épamif^dftAHff^âëitsJkM^Ilnt éé- 
jùffèce i td^s<m't^:dtnne ttîùkxB kâ^^pMh ^ét; ^vm*\^9(à, qui 
. «ont 'plus mitodiB$. (V4>y. j(?^: IT, trti;t>tf^^1è* i^iiÉÉiMpU»«db 
«Il fo5set) l .. ' /. '*',■•-■ -' 'n'iinùsidi 

Â Ip'àris,, tous les taii^ear^ soiH âihasVvtsà^Aé^m^tÊtt^v^'é' 

cbrcea vâdii iie s'jbu sertir v à' cet éfiel, Hilsj^rtlinif^ 4)l4iittu^ts- 

sus^t la, mêlent «lusuftip bien e^ièaiéût'mv^ m^pélèt^^ém 

eeld, 1$ poudra iaé<miiiiO(l0ratt les ntiiiitTrt m ïicr i^ijfUiiwp). 

■ dVilleiirs, ette te 4ivîse'tAiis<fâtaciiyébft ffÉaadeHb iMiKHipl. 

lée qùuè lorsqu'elle eét À^, '(^yéttihJat^^c^cehifilM'&bfivtats 

peusettt 'diflériimraeut 4<^eIhp](>{léklC^ fâf '^âdrt^-^tBiiUelIe 

.>Mr(<iu nionUB. ta'métlttHl«:d^¥Mraé«M'd6fi4<r«te4vÂi^ 

' .leAre ; et n'eùt-ell-e dWre «vantai;^ t^^«ft ^^miè^ nnj- 

jMe À ceux qtd ttiett«ht «i| fbtèei; «Uëiitfimtie ^^oéè^e- 

*ittent aSoptéëi Oeui qilt'tyiiifVd'dé^ ^#iilia9iàr£bo«o«Tài^t 

. «Ai^ tés ouvrît efaarérés de feérèr Itt pè«dt« «t in.la liiipiii 

dans des sacs , e»»Br obtJK^ d^ së'l>ëiielietf,«èi Jà Wi<ol)pt«< le 

.WOL, afiHf d« tie paft'ï«ei^^iirer bi fkniê'ià f^Oi^^a^'é^mtu 

. fKMidre, qiÂ se veMlîse |)arffr M [i8ù v èi ri <é àt ,4<t ^lûi^matait.^ 

•aèrégér 'CoasidénrillameiiC leur tàhma^'^iM «lumaAs ^ 

imcbcQt e* fossea , reikfsrf&é!» iliAa^iifif #«t!i«i'a#>aapaMdi ^ 

«■posés aa nràmie ri[iin;r Prmilîrm'i^ I vpniiihwifdrjlihii^inui 

l ititêé^ 0»iifiéé filtjpfos ififl^pdééè « ëétlerÎMilflrâtipB^âaaautfs 

à rean.' • .- ^' ♦ =.' •-■'' ^-■'■-4:jO. .^j ^^v. fiu«i «^ 

En paliattt lu ta«^ «j'ai' dft fi^ l«s fiTwyfili^n fniÉMBlrtuii 
es brader ^ét<A^e0 sous^ ^M ^ittsftlttf IhNniqMrt; Inaaisj^nji ont 
èdtfpté iirtlTi n^iilrritliif inlÉiftKitfltilBÉifitliii'iulHHiHiNîwli 
ment ^myâè , et; if<ét^^ JrtlH tf é ti^iÉt é rfl («M| tèine]li<^^t&hi<|ipe> 
lBiièrepoudt«dbitîé«fa^giM?î.te ia è te ><ad #4 *^» ^H^^ 

. ïfuJnéHsst plus ^sse ^ ëèUé ^^té^tM^Mt «ta t|*ajia|>>inaw>|ue 
-Ja p<Midre détt être lÉHe^MiAt l<sP jlfi tioiHÉMM m Mwafjte» ja^re 
<)es talrs coudas eft'fi»«s«l''F^Mrt^ lK'pt>ôàiiè«eifl^r%! «^ 98 
«u^iniècrès d'épais^a^;'^f»o«^4Sf ^êeondlHbay mtfJiBèirn^ .et 
pour la troisième, i'5'uittlhnèCrèt»'MMifonmit;'L^rr9 q>[. *r, 

Lors^e tous ig^^cdfr^ iftrft ■QtluftM i H tlipahi na fjjn ijwi la 
losseiiewt pa^ ei]fHèr«M«nf:|)lei^ 4"*"i'B ^Wu 

^ aient été placés un'tfcirrtéilH>Dt'V^*<aatilP tta tai mm tii i n i f rf ^wcî 
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,é$m(^Mnm9mhj»m^ff»^^ ^ oa v^wtjrcau,^ssu& avec jpfé^ 



jeokflBcat i« noitië, le tiers, «t pébéqiiB le qoart .dfif <;ttir5 

#'jb « É> inmti fawigrf4^y> < j ^y ,ftçfes^;.al<wi,.pour>fupé^ 
4tfff4n9lMf# i#fff^^4f& fi^Hcs^ *e /as^. dp^/trqû's, on 

fMa0V A M>MMI»«Jp#f>qp£àt,^^Href «ija quaptilé d'eau 
.^ii?Oi».y a j^»»j»f»f ^ff ^ H ^ .pfflr j^fçt^r et les cuirs et Je 

mm^ oMs ^^Ufa|iltl(l«l|»9|ifiM^^<9^^^^ Ttguroiciita, le tàn- 
. wyb— fOT i rti i».»»»y iienj t(ait|)ç«.<^,pré^u(if>ns,{iri£e3j^oa 

;. r^)«M- ii> '>ft l> ri< »i< ^v IVtP' '»? ^vç^ qi|e qpand on à clés 

j ? f ii i >n ii i A y»i^ ii|i > lH I »7 , ^CTnr< 4Vayu)re {iqur remplir, une' pa 

^)^l«iiilil!| loMétiff oq ab^T? QQB fosses qa^.eltes sont ^lei- 

;;Mii^jc% .a|Bt«nr<pMl ]«fit,Mrsi]^l^ ^tç 0|>^ati9n doit étre^aite 

, M ime seule rois.'Cependairt^ i) |>eut'ariiver cjue la poudre 

^ ldm€aBht$xmê,Vu$fU ^ 91^» Jkl^àemm pu. 1^ surlendemain 

^<lîl joBT OttlltiS<8eM^^#ft^^Wée^|fn.eDl paraisse plus à la 

. jmAffûf v!«o^««,<J#s*JW,,«ji^^-^lç,npqy^e, jusqu'à ce qu'on 

. spit asspréj^U j «q ft.S i tfS<MH fty i ^ eq t p(CMir que les cuirs placés 

«ntik«éiis êMieiit ^^lifir^lçÀ Wfï^eÇf^- ^4 "« <?pi' jamais se 

■«arvie-4i9t d'eaawclaiM po«r^ a)^ê^ver lés fosses. On' calcule 

oMionraBent la,^{^StiiAtÀ<rMli nÀcessatl'e pour abreuve^ une 

Disse soF le poiibôe ^rcaSrsi $ raison 4ê 4^ HVres pour Hi^ 

ciiif. ]¥•!<» 'ciMHÉiBttt' «Il ^y^paret|4 ^ur aÙreuver l^s i^osses'et 

^ feit^ le bhape9»'4fi(^qi(| ttÀs'les cuirs âob t. conciles ^ on les 

*'«Ml^ iCsQ ptaàùnafitht dNme quantité siifBsahte de poudre 

neuve, ensuite* oà «Iduiflit Ji^ fossie ayec de k taiihét; fraîche, 

«to»#9me:slcss«ji |i<gfiipèe»<te bassin, dans leq\iei on ^Mtue 

* ^hetm-^^wmi Isi'^BMB -«s|.«|>|ipii«6e, on la coo|bfe avec 4e la 

^ttewrt»?- » «* s i i a i t fcins* p»ys» f#Q.^ct •p9r-dess^s de^ planclips , 

*-HK>tt 4< — *ii tn 'pi»»rey;' tmh «ttte préçau^oii , c|.ui ne pourrait 

Tanneur, ' ' oigitizedbyGo^le 



avoir pour bat que d'empéclier les cuirs d'être soul^^âif 
thode pst (lie nci. faire |e^hap<9|^-.i^«(qiMMNlrtlal fa i arf >aoéÉ| 



ablre^{(^4ç i, *u loqiQf * c'est peHe^^i^ml gé^i^Bi knn Ét rt i 
Paris. Quiçltioef tanueMf^.fOi^lK 4^w iWg^i^éMPbdflBU^ 
à autre; ieun foi«ei(^ pouM'i9Mi¥'<«l^s4'l'ivwiiiiAéaii|'7i^^ 
pas ; ,^Ue précantion,, ^^^^l4,%^^ Utk, 4nnân ÉémÊ\mhthm\ 
établie doit c^^dant ft^Ml'K^ 6lâp^.,^r:oiGn no'uii sibniK 
Il est an c^s iqn aréivesowieDt, i— hmtnJ i Hi f^éh ^^lêtffb ^ 
blisMments , c'est quaiid; ](i»'estoibfoé)idë>lÉQ«tkM^qh»^tfHfe 
tenpsylclaiislune setole. ^losseï; dés odrrsiiilsr^iCté^tpMnl^, 
c'est-èxdire de pren^ière^» de stooifideiet'iie tlft>iiiêyieu3ni>>(fti 

•mettre dans le^foitddB ia'&>siferibs'«iinm>d»Jfèdfitt6i^JiiMiftë; 
dans le inilieH» ocox^e!aecDiidcr,ictiitn8^<Ml4l%«o)f^M«pf»i 
nnèn ; pai' «mr consé<ii]eiio»)BaâandM) cpjpM «Ài^^KÇIfèiyièi I 
cuiis de trobièma fsoadre: pM»4è<'lki«é(|dcbérV^£>Mfl^^lii^ I 
conde acaÊf»nmt\mkÉ9à^AJmhi^6ane^ «éix»<9iâWiM»éif biifiH 
la. surface prendront le milieu, et ces derniers seront>ièHI|fl^ 
ces pas lesicatesdei fn«mîè|«pou4efr^<^l<l4QMN^^élF&l , 
qu'on mucbaçnififvr^imfremèketéSk.^^ mMfÊ MSm tmËiii 
la même fdoNÏyeÔ'' . ■ - '*' •"^'' " rtnJ^^aoJ eul<T i»J«i3i - ' 

Les laïipeitfsont cotîtame, quand îîs cnuclieiit ïeurs cûîr* 
daoa la seconde fos££f, de mittrc au fdiul ctui ^tu^ ^âof U 
première, étaient au- dfissus.iet kîtt sf rîfl su i tt; pou r t o ui^ t*f* 
autres fos&esî \U pensent que Ffs cuirs phcés Jans b (iffru* 
supërJeure ne soiiit ptis anssi bî^ti îioarfis qtit: lès âtitrea^ if 
que, pour rétnblir riîqunîljre et doimèrf i miéziie qn^)ît!ii Â 
lousj tl est esseutîcï d^cipérerces cbati^emeniî, ' 

Quoique, commcje Tai, dit^ l'ecDrce ne ^oit p^s tàÇLJnijif «[^i 
iDêoiti qualité, cependant on peut ptendrc pour t^n^ei 
qut les cuirs tja ifo kilo^ra^me*^ cu.ç^iti dépetiAeiil.c 

110 kilogramraes de poudrp. J 5, ot^ ,^p tilcïgra^iiiçïMes d'i. , 

luffiseuC, «a première jiou^fe,, pour les Wuf» de Uxts^, qau 
ordiiialremcat , ne pè^eiit guof€ jjIiïs de i 5 kilogrammeiL | &- 

Ôd donne peu d'écorce aux cuirs failles et minces iiii^ 
w>mïami!iiéàlef^di eaieCtmdt fiNii^^âfpqiwlapMi mbrén^ i^ 
sont 4ecsj f|pfianviKfr«lgra(»i jbyikea. qiàitagmtt»êi<Uat»hiit t|r) 
féi dans }es pasisements. Tons les cuirs de cette espèce h» a^ 

f ^ * " Digitizedby LjOOS: *^,' 



MAlflÂRE ^« COUGHEB LES CUIRS EN F0S8S. 171* 

^gnentriett^Ss \Â fosses et* ne' peu vient jamais être de bopiie 

^qnàâp\àaÊiti1»èèii^4mmt&^t{vtàtn màïiM tibias, bn 

pondre qa'on nomme ,>«Mfittë fê¥aHk%^rMùk'f^t'^. Aptiès 
^(^ ^)ff% ,iai>r«)|^iéiai«» knlancs», les oairt^peaventétre 
ti;^^^[^;r,9i2H4|pftj|Bbti(«i^ilqm^soat^j^^ d»4ear Képntation 

)pim4^jf,^fi(m fàam^t^mf^e^^ eti laâme f inq ^ .{tour Jet 

e^|j^ij9^^mf^^^»^)fPpàbmûsA^.^»^ tailoagft^est tonfoun; le 
n^4ff %t] ^9f 4QÎ^|^tdxu«r,plii»poBC'b0cooir$ àisbohaiiz.f|ua 
p^m^^fs^jpCfj^ i;w^|f^ i^AInt^tfeuiiii^tlacjiisée^soas.fipt^pwis 
<;^^J(oj^^^ftfhm^pkii^ktkimk^M cfiuse^ dn oonaneacs^ 
l^fltf ,fl«,^fg9P«0il,9iûbfet jpfBaMkiOnii déjàiépvouvé éfss les pas- 

j4.e$(jFeç9Ao«-i)sis>l^iMiiîra(|ioepiièniit pl«Sciti«[Balitfi dans 
l^àfmfkfm^^inm n<iB.daila>ièitf»B|aièBB»w P» ipiîU»doiT#»t 
y rester plus longtemps. Pour le prouver, lUHAM raÎMiiiia» 



t^fàj^ to^Ç 1) taM^» 9^ 1^ j^rfjp ^}W^p|fi.df^|ïQudr^j eUes 
«^ 4f^g»Y^a»#o,d9Wpiçwp ?l^ «r/Çf^fttj.^Pf^î^pP* a^ps.ç^ttc 

Itorfàbe Vixpenéoçs Uiï^m^tjip, içH^i^^i^pftffllft^ !Ç9P,^°»6- 
temps, dans la première fosse ^uctotit, les cuirs courraient le 
dkiS^te>bf«y W^bmtire ei ^(^iWilèùUâèorJ'iéndr^ à )a pu- 

nuQutàkêl'iieéiàeàte', lés ë«îfs pisseiit: dans'ïês dernières 
IdMtit^.^à'^toéi'dp'^tttrés de tanôm/ènVac^juirâe la'fofce 
«i^Tte.^^&i'eïi'vifeiiW ISbrtS sbnjf'rè^dtrSi'k rétiniesï et ce 
afiàst fteë'^Wlisiiittnent ; et dte manlè?e pfëqi^e Insen- 
sible , que U partie tannante de l'écorce pHeut filtrer à tta'vers 

nijU eilidiflataiiqekiii,qni, poviv remédier à C8C défeal»d*é- 
jnylf ifr<e»idgtopaté»di>-cuir^i la troimèm» pondre, méleni 

-^tjaa :>3î»M=^«J*v ^' ^ ' '' D,g,,izedby Google 



1^2. ' ''iitÀixtkm'n'S cW6ma'9t^>iM^^^mtc.Kifm>::i s^-iQuui 

au t^ieq^^or^oKSoo d<i suKkté yàdàtttJàtf et ^flft y i(H ttf 
(aHifii>. «9 âssaÈoié i{u*iis «a bbti^e^èbt 4te1i'«t»âiN|^'^9tebl?ifi: 
Paris, M ptocééé^ n'est poimlWttBège; ttiifiri^'i^èarit^à ft w lfty 
cqnnafssiiDce ^'attfbMr-lMl IÉiitti«taraa«è ^«Cftft inéfli^a i 

vt»i ifeiyiftA't<awfc»^»nHi>-tip<"fffH*t f Ww 4n . w 
<^ la liiêflié^foiÉft ^ciMtar>4^ypi>^ 

cuirs de iroMlimepaïutr^ iNicic«flv4«^99^ 4^»«/C|q>^(M.a^ 

Bicrs sont {plfteAs^rit «tf^m ^rk fw^. J«. Çi^Wt 
louant cte ppwédd.iéH <j*i^r0iw»r|i«^j||fu^^M^ 
taâ,.<e précipitait^ Wl^1^•}^^>ml»,,«^tfîd^ 
pms tariu tolvfte' l^éwicC^ «Jbl^^«i^ .)l^ ^M^ 

POar établir 'iine«orttf ii^éf|«tiK^<l#^ lWi»W8«|t 
qui iiWtdÉiBiioeifinseqiitrili^;«Bil^<lMe# _ 
iBanquèirt>rfal,-qBrf»d ife aarMtem;ei| 4«ff||i^m^jQ|L ^PP^<^ 
pondr^/d» pbocr «Umriléioadid'dd^«tti^ OM ^<|tau^/|j^ 

d8S8Ml^V«btilV?«i VtfWïâj' :• •«« ^.,/p In-'-, ^fi.rK-r Im.nî.f.o.o sa Jiâ 

landes enooreitidasœlio^IrM.^De^ahlsin^Sf ÇKftïS^^^ff 
la plus gRMBr9ctibo;4iiibe4>afs«ta«.ft»rf*»f>*im*f^^ 
IBS, tiew; V»|i«ç iïo»ia>|Rtnttii^éyiiB*fil^%lï)W%^ 

._ . , .. . ^^fc*àrt^T4>#i,««ta^j?f 

HpeBiamiaqtsi, ]a:t«ac^n;.l^fifaûl^^^9«^^j,i)fr|i^^ 
pe» dérielineïtt pjiia Aortes !> i3t'èlibctà(|qi9iJ^#^ii<^i^i^ 
la liqueur tannante e5Csi^^{ttr6Qiiiiil£i^1fD|iS^^]|^^ 
sioa opérée §ur les cuirs inférieurs par I^^«p «u^eoMurs, 




Duiiii DU tannage; 173^ 

l.*écorce etllNndoime'drlicpsQniViCfltte'pfiOfsipl^îii^e dau- 

' t^iyif A w ffl'^iiV ^ lf^ rf ^tipïi.^fie J'oj^ératjojji , que nous ^uron$ 

«0^q^fL«f9Ûjr«,«Qj9yp^itj|e m procédé nouveau détAùn^gé ^ai 

J'out prçfcédé qjaï 'féiid^a'i 'faTi^é^eî* k dotrée^ in «swéaçe, 
sSns nûi/^' nf â fâ /beauté: ^1 kiii^ '^véPM» i^uililé^ «la «uit , 
aî'nsi'«mVsà^^'ati|mè^^ éépeiMM , 6irira^«ii« sovtfie dm. 

pro^^e^iiëpoiir'lë^brican^. C^est i^r^sMi^ à c^que lé sonc 
boT^neês ' jasdti'à pH^èttt:l«8 VëéHébdîeiâtf» sâmnU f« des m- 
cTastti'éiy; âïasi tiu^à rëitijilkoèf ï'ëeb^c* dé diéiM' par deB pf o* 
duits vM^ét^a^c moins chers. Voyons où en «MÈttiaintiBiMfit lu 
sçUncelut' cë'^oitit*éi îm'pfoyte«t ^l* ^xéi'attttttÎMi^e Sé-> 
miin èt^(ïepîtîsietirs'ààfries ctiiéiliMs français ■6t4trabgorg. Le 
prem\ei^','par sàhë dîé'!^ éhiêés Èwr leliuHi&nèt ds.^Mt'ac- 
fîôh kul'hi^^k^S.'^iivëU #9^«Dà ' ^W pr^scoiaot «us 
Seapx le tannin à l'état liquide et concentré , la combinassca' 
éld^btmjèïlii h^mûM^smc c«i6Mf% devaii; être bemi- 
cûvp^i^ùs'')ii^^U/éC^«[>tMé^M^ des peavx 

tr^s-iccétàrè. f'àr'iilife de bette dpibioii, M. Ségaiu était par- 
ydîip. i jii&i^e!rei((ù^^iM»'mnB 4e ^^ouinv Mms ces cuirs, 
oftîlehTis pair ce t'àfma|g^*ioéldvé( p^feédaien^-ik ïe* propriétés 
4i:fi cdtiâtfttiébt (es botv^ «4it»? I/expëticnee a flémontré 1« 
c^dtfèltrb! "^tk effet ^n a VMoÉWtt'M^, parlée psinédé comme 
|>ar'tt}Us ceux q^rten^aiéiit à i^éneqm aux peifox la matière 
tAnnaàiè co^icenirëé , on obl6i»4ir> en pea de temps, des coirs 
en érpp^eijcé bien iAntàék l-msâs^ qui ce^àdaet tont déponr- 
i\kï des 'dualités' èsiétiâetlef qu^èsp^entoeux qui lei tratail-* 
tént'f^'èetuE tjài leîÉ'^roflMtatttot Çetxain ne soiit mrénie tan- 
nés qu'à Ifttr sarfiiee) le' centre -é échappé. à l'uction du 
ï^tlv , pàhié ift» léft^Jdottbhbs'doidéix gnHnocS d«t 1« peau, 
en se c^^mbinant ramdement avec le taiinin f l'acide nailique 
c^Téxtt4ciff; atïtf fàtmé ii& harpi t»àipaote «|ni n'a tm être 
tt^yetî^ par ItfKqneiit^potiiriiùrYivei'iau centre^ De là Tient 
c^'e ce§*ctHi^^dttl' sétê et de peu de dunéé; pinsque ce ntéme 
!%Utt'£>li'tt'<KlWf|iè^^ de 

^Itii des nerât's'èirliMkM pâssÙQcntfai fi[do£ décriront œpen* 
VaM'êr'0'^tiiaéè |^>6i:édé^M; Sdgwnpet^ëuxqfii s'ymtu- 
cUti\;ft. ^oOar tidtÉB bo^peioae i'diee en ce moment que^ malgré 
^ç^ ')bi^«t^ya^Étt diécetinMÔrable bhinn|te. et tonte leur in- 
Wiéftt^Ibl^'W'pr^rèe de4*ârt dn tanneuir^ on est obHgjè de 
1^9^^nV^(f«te^àl'«téiiinieiÉiétbMle. - 

tilUiilt^M 9%if^ i'^\ n ( P^g.,;,. ,r, - « Bigitized bf Google ' 



liât fypérëe ^ndaeM^mnt , C4f 'M '4|ld''éUlil(;ti<»|y^piriiiiptt, 
c e.^t .Vdkç tiiUe avec vine Uqaëar'toùëèiitM'k lë^aàkè»^^ 

'.aveLJiHte rjUoii b tient de ce etiiËiiàtëMl faât ItéW; oMmoIié 
aux pi'Liux às:s H(juear& d'âbonJ faibtàJt^' di eiiëâilM^ phM eu 

piirTËba£5 ail point desritutuliilh]tarfïritè^ A^èè»cè<palmy U 




épaisseur uue substance' sècl^ , èvilèé ^ th^néb ti 8pén^ma»é ^ 
quîies rend cassants et snisceptiblèlsèifese li|issibr pén^trtfr par 
rhumillitë. tf 'ajouté à éelâ'mie cet étëèâ dW^tdssedveKt^prÎTe 
le fabricant un ppu p)as'lon^teixi)bë àé hrtfà^éé de ses 4»pt- 
taù}c. Si/ au conti-aîrâ, le eufr ti*est pas iifpivé à son point «ie 
saturation, î) est' Smpàrfiiic et A mmtia lîe paies, iniDtonéaîcnts 

2UL méritant de ûxét toute fatteiiti6n de^< ta«ibéqt«. Il est donc 
îen reconnu ^e, poar-fabri(|uer de gtû» tian de pronière 
qualité, i! Cant de dix-huit % iingt moi» de latmagè : jusqu'à 
' cette époque, le cuirp^ne en qualité et en pesanteur.' de temps 
est aussi celui qu'on y niet en 'Abgletêrrey quoique leur 
inétbode soit réputée pral» àetfve et ptus^mpte que la nô* 
tre. Cependant, en Angleterre eàmtù^ en'Ftfancèy on tanne 
des cuirs en douze ou quinze mois; ces fabricants^ poar 
rentrer' plus vite dans leàri <»pit»iix^.le§ y ^virent ainsi aa 

U est br^u» ei^péucftint^ de fiÛTê ob^enerque le cmma^ iëj^- 
â*nuUni plus prompt que 1«5 pe^ux sHTït pltts «mc@, et 
qi/îl eàt iraiimni plus ïonj; que les êcorcê* ou lesifiAtièrçs tai> 
liatiles e^pïoyëea ioot pIuB pnntreseti tan mu, ^ 

M. fl<!sia|)l«s rapporte H méthode suivante fotame abré* 
^eajit beaficdup la iî^tét du tattoige. SafDs depandaut qd ga^ 
' rail [îrliiifér^ te, ùims allons le lM*sb*pk rie* 

* On Wt ijufl les reétiiiïemjfin^ stfltTcent les 1as$iv«s^ cl 
quD le ]us lie tannée se fi^me au it per^etioiïaé eif lé îaiiân|^ 
ïiipasàtr EJLJuvfiit sur le mêiçneiiiatx, amjKîarï'ttiÉ don* i&éiia^ 
ger^ Jiiii* un cohi âe la Ib^se oè 4'«n ctratÉbe 1e!ï tuirs^ um 
pujsârJ' fôi-hic a^éc cJléUi plaiicbft.î, «our f iu traduire wnft 
-DO tape i on pnitsemt^ par ee mo|ea, l«^|ttîd« Êltri âu tiit« 



iiriiAAtfer^lViMSMfMl s^r <k fes^e..(Sf »îî'«^oi>« Wprées se- 



-svÈMo^ffit «9l9Si»j4«^mifAtff^âvr iPPJfMifi pfîfi^^ toujours 
i^mnMftt JM^'à ^4iqM^ :l#(^ .<«*■ eAt^p^n^^ «t àbretnriê 
iào»yti^ahli«loiH<» U^fémn^ 9^mU kcD^t /typrJ9 à qaçl 

ifeentfc^ ^- û .pf ^k^ ^'m gai;mrfût l^egucoup ,<!« mnos en 

rroCeipipoédèA'*^s|)BBH4iiiif ««cane tana^r^ {^ moins d*a- 

7|pfè8rltfs iifotos 4^ rfifipa:0%t:été c ^ma mq»éts^ oe ^ui peut 
lajaMT 4e» «Wol^ft l>t«D fondés sov «on elËcacit^. 

^» prétead ûjle i^^iiw p^iumit beaucoup contribuer à 
tiendet kr«tiir fihié'fortetpiifs 4ur, et qW, ji'il existait une 
iiHttièie^MèeMriqge«r^e et au«û ityfHtique que lalun, et qui 
fiM eâ mène teutp* >«itfai commune q^ l'écorce de chêne, 

' telle maftiènB deFraijB étn» employée pré^rablement ii' toute 
Màrûp ]^Uif^*eUe ^biiêgerait Jieaucoii^ l^ durée du tannage ; 
«iaie i'akin t%mi pas adsea conusuin pour qu W puisse l'em* 
ployer <^neila tajlbuerie» où il en< faudrait ufle quantité con« 

i eidenf^le. 

- ' 'Atténue observalkfB bien positive xva déowBtré encore la 
Vémté de cette opinion t il cfiwiaA donc , avant de la re> 
coe|saaiaader'0«de la pio^cdre^» davpir la sanction de Texpé- 
iâença. 4' ; . » , 

" '^ tpiopd^H^p 4'4^i«ee que \m pjeanx exigent varie consi* 

. -â^nbûanewt^^uÂvant V4H>^cew la ji|U9ljté et la destination de 

= «oatp<»ii«*JvetfiBir$.4eJabpqGUerie^^e Parij, qui sortent de 

l'abattoir avee feonoef et^4i»e^ pèsent 5o Mlogrammes, et, 
. )9ile Um li^iMf /et «éch^ii lEon^^ , \k ne pèsent ^lus (|ue iS 
- 4^lQgm0tttW}ila lOof . co^i^çipm^. >i 5o . à 17 5 klo^rammes de 

tan. QoelqueTp^^ li suJ$f^ fdfi t.3o< tl l o^ r a mm eg , répartis en 
j i«pi«Mle pou4tef , «a,vfHr ' 4pcJlMjUwai9pie9 poliir la preofuère, et 
MlTffJ^lçgi^einflAes pour cbac^nus. ^ icpia aif^jces. En province, 
-ibâifluwfr !¥^fieBt 4epoi(if ;.à Ëour^ej^uz^^ ifi fpni forts; en 
iifit;!^$^^tei\%i$mKf»Me$i aussi troiiive-t^bi;i 4«s d^j^érences 
Hi4e3«ftA(»^fl»l^^WRM|^«^ At^jtatal^on ne consomme pas beau* 
m^ «Ifto%t40i 9o9» kU9|Mwm«ft. 4*éc9CS9 ponr 100 kilo« 



fj6 DU sèCHEMBlVT DBS CUIRS. 

fgnttùmtê de cuir sappdié fhli^,^ h ^Mf^e celui-ci t'élère à 
l5o kilogrammes paffilB>taioa|;ssA7-iA£i ./ ^ 




c-pf^^f^ W^fi\ini{uSi,jpÂun excès d|e dessiccation^ En effet, 
les cuirs séchés trop lentement et Jans un local hum^cif ^lont. 




d'4iie firj?A^p^.^rQpQftiQJ»"é« à riin|iorîance de f^é LjiLiill^ie^ 
ED^eOtyd^ns lesc^uel^i ^ u^oyen dé .plusieurs ouvt^rtuies ou îe^ 
n^^r^^b^en (tisfiosées» QD ménage un ct^uraiU «J'^iir euutiïi^el : 
ç*^(i4^,de C^i$ .çreuJ^çrç,, ^ul ne Jiuv^Tit élre expcKC^s tii ^ 
l'jlirtifHV ^ SQleiJL ni jni^ijrand Veni^ qu obi tîàit tjira i>éùhew' 
U^ç\t\r^,, , ^. ;.^ ^^ '^,, „. ' ^^'_ , . , ^ ^^ - * 

^;,Qua;^cL,on MQ^* <i^^.}^' cuirs ^ont sumâ^mment'ra^i^ oa 
)es.ti«e de^a f^^se» et tçjs cju'iJs sput, sans les if*layer pi les 
battre, on les étend sur des perches; ou bieu dn les p^d'par 
IfL.^éte,^. de .grjifiids ç\om. Pour que l'air. donne éêalètn^it 
partout, pn les tient ouverts au nièyen de «feux ou uroiàluâ- 
!^U$,SQji^^enus par tes ventres. De cette tàaÀiérerJfs s^iiènt 
4'uue man^fô égale. 0an& les tanneries OLt iï n'exisi^iSHi de 
greniers» et c/est dans presque toutes celles de p,roV(^J on 
lésait sëctier a l'oaibre. Quand les cuirs blaD^bisséHk; âa'Hs 
Cpnunenceut seulement 9 pi^ndr^ de hi raidjeur,et avanf ^Hs 
tpien,i entièrement secs, on sWcujie de 1^' dresser: Il c;jfc^ efret, 
on les étend sur un terrain qà'ou à eu sotn de nfittbj^ét^jéton 
Itf fv^lUf^ fiyeç }a tannée qui est restée des^s'qnàii^oa ^ê^ a 
l^^ir/^s ,c]lç§ fosses, Quatq.ues tanneurs y ajbo^ent de la poudre 
Ijç^vç.et^sèclie;^. mais c'est une dppensëïôut^è^ ^(iant) les 
cuirs sont bien appropriés, on les f^ppe avec la pia)itè dfi 
W^d^-plws luf, fciia.V que -jur^fTeWr;. èrjoii '^ m^âmàttip 
toutes les inégalités, les bosses et tfà sailHés^'èf'^pit^^ 
biBuaciiAti», ce qu'on wpeile c/y^^^^'Uii ;^ét'/W'fèl ^bfle, 
^SJ^re qu^oSTé? ^^^^ 

ça lorte que rés'por,(Ë^és se c<âis<éiit'àf^^aâtl9,ed^tiltâi 
tàt^.^.^ queue > qùeûe. 's5, BaWïéi''4ï^il'*»totoÛve?f^ 
ijie&peuts^.oa ïès'^i^des^^mm =';^''';"'^ ^^^ 



t V. mkrràit^'taÊm 9éiMÈà\ rtmiiut ^^oilA o<^: 
Qaand les ciiîrt'0B^r«t<4»TrirQavîQ|[t-i}Yi^re heures en, 
cet état, on les met.i l'air de la même maqière qae fa pre»* 
iDière'fôîs; er oA' fes laisse se' é'éébei'^t^âa^f^iWé'^&é^ 
Aussk'é'i qu'on '^*â^é^^ <fti*ils ^ont à "p^ Wôs seid*^, Wlè8* 
utet fn 'pressé, ce (]ui se '^lï au itloyéti^ cfè qtiéhjitiëi fitafâbfirél^'t 
sur lés^jiéllés QD jpilaGe cle grosses (pierres, dtt bîèy 1^iitsfaà(l%'^ 

pf^is. ,," ^". ,!^' V-^-. •*,/( ..'( "" .■;' r-.lfe^"n '•»-.■ 

Ai^lbi^iit^cle vïn^t^^aatre nedrês,6n étale lé^'cîdriilë^iifti' 
après les autres sur ûi^e |tal>1^'4p înàrbrë ott^ébQlitfë'èli*^^ ' 
oa de chataignfer trés-èpars, et 6À téiiE>àf^ kV^ 0^ fi^UléiS^ 
en cuivre oa ep; fér (vo^. %. iS , fâctToh cTë <îei!it'<ïtfî «attHft' 
les cqirs)^.' Cette ôp^ràijôiia an'bn iié' di;>tli4iitla}$; lid^fliét^ir» 
soit 4^1^^^^ P;^^^ aient îéhé préparées 'à là'^liiàu!^, 'à l'^i^^ 
où à la |às(^e^ f)sfl^ermit tes cà?rs et lès i^^ t/tnsf lîSsjliS- «k' 
ptus upis • inais pour lés cuifs â Ja <Aâut; èillp'dôrt i|V^61f Fféls 
avant qu ils soient secs, parce qa'a/ùtvëài^D^'nè jf>fOuh*àièttt| 
se ca|)(er <|u c^M de Ja. Qenr, ce qui^ en diiuinnerait la ta-' 
leur. Ôî^pç^craindr^ pas cet încotfvl&^ebt èû bàttàVit ^es 
cuirs , dp pe tte .espèce %^^à fis côùsety eibot éncdi^ de Ttiii-' 
midite* ';. ' "/"',/. ',^\' ' ' ' ''"*•'"■" -i '•-"',' ^'<ct 
' Nous, ((^evoijis ajouter Vue r}>endànit j^iië les citirs sÀnt 
étendi^ su,]i[ des perches, labeur en ^ébôtrs/oÎDi dbli fkj)p(^* 
l'intérieur 4ç Ta Mirfacii sur tous fes noïntSj avec wVï p'^i]f 
lùaillet de 1)015 trôi-dur et urroiiilî, Ort hur donrif: ètfiifeî là' 
forme «un l^^uf^ On répète cette op crû tlo a soir et njat2ii|''éi| 
SI, par jca^jjjes^ciijîrs &ikhcut trop vite, on les arrose avec 
linbdl^, a6^ de, kur rend ri; là m ai leur r^tàssijrf? : pàti^ 
ipoyçn le tissu df^s cmrs ee camjjrtmt! davauta^fi et .icquietlf 

plus d^,daiit^. \, ,.,„,, .,., j^ , \ , ■ . ' '." '^ 

1 9péi:aUoii,^jiji,l^^(tWM^ ^egjîrd^ée'pâir ^oùtl^ "bbfcli'fiii- 

les çofdbntaierAWUit, encore leurs sémellles . pei'sdàtafes'/TO 
et de le? r^offre plus 4»»W'^?'^ « "" , 

endroit Irait mais non.numi^. Poil|';açTijevçij clé leixonfec-' 
tiooner, on lescbang* fréqueminentjaëpraéji eïWttitiitâUi' 
on le* relirams, on le* empile de noaTeaa« on le* charge. 



178 BATTAGE DES CUIRS PAR MACTlNES. 

^es ^^Y^oppeen forme d'iveut^il |B^ ip^^f^ dos sur bor- 
^, on les eràpiTè eûcore aoe fois; enaq, après les avoir 
^m4h^^nctae^ tÈ^t4ète 1*ndtftit éflWrbb; ùtf^a&^.^AW^ 
M¥f9, m^^fadommmàû>oti «es raèli dârisTe B^i^W^ef; 
- ^^^^^WMTfc dé l»ro?ltt6é pea^etit dû^'o'ri aftt.lèf liiltîffi ^ 
■«p^-flr 4«> y Jaiséé» .qiièl^^ lempsr SaSs (!éii(ê ^^ï^* 

sa qualité. * '' v ■ ji^h trfl, ?.9if| yBf". 

.4à>il«»ijre,. dais ie «écaeîHtiaiisfcVfèT'a^é Ïit/Ii^r^è^gi 
*ÎB«^.Waljijfpot^aiite ^^*tbii du' battige 'â'eiVu"iK^f ' 
iW^9#t. deâ délails ^be ttoiiç cf^àtas d^vô&ieKfo^u^rill^ 

«|Ue.Mrleàt««idù ànnage des cttlr^ forts, aitS^ufeTà'^^ 
»?^|t?s^.WiiSt nWolreu pôib^ëliîétrdâns'teine, guè^a^' 
r^BJftCflr ies «âcteriujf'ourtiaîftefe à' iâaîn rî^^alii s1i'rà&' 
tables ousur-d<te pié*'*'^* libft^/'âftd'd"a(x4iyr/rlii'Vr'^'^^^^^ 
niw?^ti,emyB«*t oiHsaffr tfès.bteii qii»él1e èe^i àlu^âife; 
l%4^Wle dttcuiiv ««^séiltiertmèttt sa force ^e <^K^^^^^ 

e$^ M9dfe en n^êné t^pà^sa s^ftiife ^e et impbridJfablS?" ' 
» Cette opération, qUi a'pârq de peu d'importapce ^MH^ 

P^^eq*e,,pedt.ôlK0, «s la rëèatSaieni comniè nYvarir^W 
but.qiie de .rpi^re to^rfàce d2 cuir bîWunfe, ePae^Wi f&l 
n^ Jtu, vowp^dTBa , iBst aajoùnrhiiï regardée comme éfa^re- 
»W iD4ispepsabfe, eè défaut éfct^ faite ^vec beauciïuà tf^i* 
n^ific Lis procès âttquêr érit^donti^ )iéti les diveri^i^Weni*' 
nic^qiq^i ««ipïoyés à <*; sujet, stffîraltf seul boiik'téj^è^^î^ 
t9Htfl JHm u&portaBce , «par <ë hiirtitfssériïetrff Vue <ië '&c^ W 
€Mw#.l« moadie ihdû«il^iél;<tparmtérétràv^él44'41tfW 

ô/lïîîws erojroBs d«wmr, av^tit dé ^âbtiW^a'tttdMptfôVAîlsi' 
iift8vp|k «achiiiev aiii tetécuCe ïe bà'ttà^d^^'ciiir^ïfeÉ^.ftri*: 
c^fto^Uife suoèiucCMuent 4'Hi6t©ii*è iîès prifeferëkdiiPs^fcS* 
«ft^twa^, afin *dféo»afr«rf ^tfttf i w^é bb&lbT^'^a&s'ïècWlMl^ 

tfll y ^h^ti6uQt&àp^iMè^éé'\^tmi^ 
cuir», sort àla mëi»i'dtt mdyim détfâiftfo^^^ 
«?i cuivrp oa «n bw« 4ut , strft ad ^i>*feuV; 'pà^'da'Biiftff ffiaS*' 
tH%aU^« faible pui«*»tic^. !iltiis ifpat^îttttf b&ft'tttefcbiîif Pnf * 



du pfÇj ^ '' 11. . «u *..i .^«.. 

batta 



sur 




dantprès^iàSan demi-siècfe. . i l'P t. 

» Ainsi, à Bâle, en Suisse, il fut eertifié par 1^ maître de U 
tribo des tafUkenrs^ quMvdefvtAé pl^de' tifnquânle a&s il existe 
des marteaux ^é(^i)^i^^pif^p(res.4.lffHk'elflS4;uw6>^lbAsHbës 
inarïlbuf pir^iisai^Qt fi^Qtr^ d^i .r^ft^yihiRplQa^vàndv^iMfltiî^ 




^dogVL __„, ^_ .,. . _. , -_ , 

même yiUe par ûp charpéiui^r xjLu pa,^^'pUi^ttai>dv^d^^/ 
un tanneur di! éiras)>ourg^ M,(9ef:^DScl¥9i^vfi<raoésttttk%«^ 
marteautiorizt^lital s)>r le i^dèledec<0]iii>de£éleu^'^ i'^* .-b.icT 

»'0n a éçalemeDfcr^çpium qul^l fnstail amiâ^^iteti^ i^iji; 
il Lyon ^ clans .\a twflejrfefle I*L firpsi|e^«iMn wàrteÉ^tt^éaftW-* 
que ^ m^nçbe l)0ff»9ntai, «îu ppiiis d^f^%\\offtauûme^M^ 
▼ifQp/nyû par le côo^aii^ :^Q«9^^)esiifdoyè à^lÉiitre (et 
cuiKs'à.semeHes^ ' •■ * ,,. ,: ^- n^ ...oiui^o/» -mv.' / 

» t)9ns la tannerie cl'Àixiep» près ;Bés«iifoii* vil ^ atttfC 
«nisv depuis 1oi|gteDip$ * m^^art^an vMtk^lf ifui-^tlèiits 
tion^é ^ pendant plusie^ur» a^a^es p^MV.M irtéiriefappdte«H#n*. 

» ©ans deç temps pb^rdpff^ch^)i¥^Btetiiqgfi'e,'ttpTës' 
avok mpnt^ nve £jeJle«(gc^Q4W9Ar}e ii^ârii^^ciéïidcMér 
ou m,drtea|i niécaf^iq»p>à i^ancl^ibQciiifTiifta^KirTlè^Mèiri^ 
de ceux qt^y awajU \^s,^|iâ^.(^ta|)|Kî»ièIiBlWl<*i«è»i'W^ 
qn'ede l^t mB^ ^éçnt^^ 45>i.t.<]m'«V^«>^'fA8^ei)d«nu^Miiy ^ 
suffisante » np^ pf^i^lfi^ psf ^-^tnfJirti'nVjef .diuiusimontôi è^^Aïki^;^ 
venable'/Aussi , M. Stertingu^ eut recours à-son mécaWitièik , ^ 
M«Ç|^iîÇP>^ft«^i^i^J(U.r ;Çft,^ft,iiï#iPrt wi«J|iairt>^biMicé*redtë 
sur li^ S3r^8f^,Mi^Hér4^*a5î^ f9^ft%flllPidfWfc«n44iwwÉ«é*(ft'' 
un p<)^ cwjsy^^^ /)ft.i*ooàiiottt, «ftttfel»**-^ 

prései^j^^r^tfi/ap^une,parUc)HAfîtÂiMMtlqvaM4it^ 
construction, si ce n est d'avoir gar«M^d9?^pn[f9a>k«(l$|fMs''tféf' 
rcnd^B^f^,4frfln^lït«U^^ ffifftèoieicnm ij)rtt 

les bouf iesul^^]^^^i^{4an^4f;9rappl^«rttiont.aé<9t(«ia»1fU' 

t,«;s- ^ - ' • ' ^- - 



net , M^§f«âK||Ç^^.^^^y|9^ ifihmé arenwrqwttbltey ^ 

un ï^-fifAjtiCin^ipt -'H^iti piuieotisvMMtBeRt' Uai ^i^tiIltM^ ' 

ans , lie" 6 juin 1 836. Nous dfevons dbe, dès à présent, que la 

fpécificatioii et U deKrfption» d'ailleurs fort peu explicite^ 



^ ce briixft^ &• patlept que an lattage prbiN^nçueçt dit dd 
:c^ii^ f^rCsf elles |ie rela^ett pas^cStr'banfl^A'^i^àfQW^ 
^U -à letatkMmîde ; dle$ ne /o^it Wiifléfi^ t^î»oHHr^Pttlk)Mli' 
jtiaac# d^ pei4^ considérable d^nn4 ài&.m^re^;^ip1tefr^ ^M- 
jznent pajs assez « t»ûn, les parties ésiéfètièlléft yoi'^^sipièlbi 
Xaiiteajr&U^repo^r l'inv^uttotl. Âa rettUytàittMtftVtiiM^ 
qu'à cette époque oh ne diérchàit pas eiicbl*elt'MwfiUéA*te 
4;avarii|ianHér«^ procédé )âirsrspide;(|t^pé!hilit^b«itle)^ 
Jbieb plus 0r»nd nombre, dfe cuirs. Oo ù'àvairpM'^iô<»Vé^ 
ff^ Movifkks avantages du battage inécaiiiqiie V d^ ^» Vélflt 
.«lis'apfurgfi on H Minaïf plui dft éorps àtî <x^,^6^^ë i^fldait 
^wcQmparableinent ptns fort.TSous vcrirotts bknttftt Mtéfléfi- 
^llaenceledéfattftd'iioa descriptiofi su^samiQrtat et{Uitft^'it lia 
«veûr daosïe^rwilège' que la. nwiso'n S{erlingii«;^iir te ikam 
^«dveUe de, B^r^ng^ ei C^S ayait ct^ ^voiir fibft^oiùtêik. 
i P b'amapr décrit^ <k»s ce pretaiier bcîBvèr; «li «lofeti^^ 
caniqut poar opérer h marche pn^ssîte du cn^fcottk^i 
J'a^on 4u raaitean; maïs cette.partia n'a pî M^ miéi^èt 
.pfiatkjpia, 4;»acçe qoCooi reconimt qw^aiicfen org^Wiii^fii^iëèe 
jseun^t reippHàoer rint^l^f^iice deronv^iér « tfi^^^éitièéMs 
Jf flttacteaa Wpfw^es d/m cuir qui qpit besçSii d^éO^e hkfijpÊ» 
plusieurs ff^s, ou qui n'expose qu'à un seul de sWçtfi^ iMp 
îjan lki qtoi rédy—fit ce roémymènit. ; . Z'^'^' 

: L'asnéf^ 8)}iv«i»ta, le 4 £e^>er 1 8^ MM* ât<ji!KiQ(gttè Jb€! C^ , 
iment mi bramaC d\sddit^ii |w«r «ne iB«di^âtfH qiiWfli>- 
ff>»il l è y pM U à Ifiàr^tèipey kcm^einiqsi^ f«MdMlè piA- 
nUtM ff^nical peur fittuMIter la vw^amv^ tU» <^l«iHr;/^i 
peMaitnt k cidr m r^Mioluioe peods^^ 
«ipesjltoB ptiéieatt ècaiioonp d^analo^^ «vioo lés piic ^ 
aiàq^ms.abétawqQbft s^^éM^ps^ dire^ frcviÀx! 
fcelte époque^diMix oiavtèâivc k^sm^i^ yerlicaoî^ 
. mida eat envireit 4e 35ô 4 4«9 ](^iQ|a^iiWQe9 p^nric^ 
ioiiottoiHMvU dfn$4eQ» ÀiiiCff^e^ 
par tuiia^l^Koisité do, eotipr|^iwent yârterA» liii!^^ 
4lisposi^ftpQptM4i(iulâ|èrg<p]^^en^ j^çImpj^'J^. 

^ ^ do levier soulevé par one cçunê fi déyelppMnieBU ., 

*yÇK «n <ieei»iMMi^vetir^at|ratt,.aié<9e fm^t^ ^v^^^^ew- 
-'xoup plus explioie qM»4if deuK4pr«i»Ws»ft.&saBt:-9i^^ 
:%^9c nue ^mnà» ûà^ià l'6|«l db» maàhma ^ batKe JM^^JfN- 
^-tfïivt> et •sdnt'Mi Botiitfit6iii|i0sjsâibcllai«iani|fiicitfc^i^ $i )b«r- 
^•tnère P#t>ta^éblMiw iHnsi^ies^rfveoiean qti*Uf mut 

^' ""^" • j "• * ' ' • ' 1 • DigitizédbyGôÔgÎe 



iÏATtÂGE DÈS crîRS 1»i^ Wcàiilfc î^^îj 

JHij^alîVi^n^fla^s jl'autrcj» e^/o;AJt relié?? pav des bçulops t'ai. 
sai^£9^AC|ifX0.^.m^^ê rappçl/ïe inai^iéreli përmettre'd*u^* 
cUi^r fiuJ»e«Qw^ lalace aujsériei^re de renclumé: Ils (jSspjè- 
sct^ fi|ioor0 auLtQMr 4e ce(t« éoclomé lin^ espèce de poêle circis^ 
lfilvei|]^ilMneqCQ,pÀr on cb|ipjbus(iUe' quelconque , aBà c^fr jui 
€Of^f$^p^j^er 1^1 cjertaiQ degré dç chaleur ,' <^lLi1^ oiit çrà xx4$- 
ce^aÂre^ui: éviter réncrassemeiit (ju'amèué ï*hurtiîdité,* et 
pôi^'iêlrft aa$3i pour dooner plus^de lustré att a)ir. ' ' 

»U enisfe ^épuis quel({aes années déjà, che^ Mi Ô^éfèâ j^ 
iuif^aâa£hu96.|içyllxicfr6 pourxx)mDrimer lés èutrs. foii»^ qti*u 
il'«Bt^^t-4ttr«pas inuûlede si^halert Cette lùachbie préten^ 
befiocoup d^analo^iie arec les petits appareilis appliqués àvL 
smroqui^ai^ t lUais elle est établie Sur des ^ftoeb^oiis beau* 
coup, plus «fOnùdérables. Elle çbnsiste eb effet en un Cortga"* 
letep cuivre j attaché à rextréïnité inférietirecTun fort et 
gcaad balancier auquel on impHme lé mouveméfnt de va«e£« 
vient ; 1^ cnir k comprimer^ ptâbé sut mie table élasticme corn* 
posée d*uBe f^e pièce de bbis (^ni n'àX supportée :^e pw 
ses ^c^r^ïj^^ilû^ fjçeço}t\a pression de ce |[àlet a mesure qtiim 
le piromine \mm on conçoit que cette pression u'est pas régu- 
lière, elle laisse a <iésîr6rs6Û/le rappott du ii^avail. 

•iUjfiQ^n^hiQeaA^loguôeâtaùlssi établie chez M. Durand, 
qm;(iQane aujourd'hui Ta J)rëfereocfau:|C nouvelles machinée 
à co)]pprimer. M. l^éreûdorf* fûi| là demande qui lui eh fut 
faite par WM. Floitard et Àriiaad ,, tai^neurs à Auberviilers^ 
Jeiu;, construisit, au, commencement <^e it^i, une machine 
propre èbattcê les coirs sor lù^ s^fstèmé qui a beaucoup d'à- 
najjojigfie avec Ip prli^dent»'. Cet appareSl consiste, en effet, 
en un mar/ey(ù verlîçarèÀ féi' forge /glissant à frottement li- 
bre çtaQs une; douîlW ^^^Içû^éiit t^' fer,' et battant sur une 
enclum^ eiitotirée'(d*fin poéfïé c^rcnjaire eh 'f)ote; cette en- 
clume 'se divise éd'deuï pàrtfei qid nfe ^eàitM>ttent pas Tune 
dans lliûtre; 'eHé$ sont seulement supposées et boulonnéey. 
entre éllesyràsc^nsfou du marteab^sé fait à l'aidé '«Tunlevi^» ^ 
et d'ubélcKtoéfe^ développante. " \i ^ . ^ •. i* ^ 
•**it^Ce^ fabricants' demandèrèii,''feii tl^'û iMa» ^ hrevat 

livré" 

àyaieï _^ ^._^._. „ ^„,„^ ^„ ^^j,^ 

fôrts. tèttft perfi6Ctîonneiilfetïts'<^trtisten!t principalement dans 
|*aj)pDeaù'ôn de îplusieua tessç^i iktroduils sôùï ta! face <2f 
Tanneur, iç 




»#? 



p^m fp f^m fm ^mm^ 



ffi^ pulfp par Fii)|trquat|r« l^eufe^. 




«É ^ celM macbîae l'aj^pUeadôii Vf iiil c 
Aoar leqncl M. D^M.obtîi«t va bnw^'i^ 

» Qes Qk^mes^cmistnictetirs ^. l^mMi^mità^m 

battage des cuirs pn^réntaîentpliisièii^ xttrânvénSiMil^^^ïéillÉii 
oè proalMre ue9 *euranfetnetfB onB^^fif diéPidà^^é^MiMéWAIw« 
h causé de^diticé','BpIç')ftyt»â#^ 
«n ftappant plosiénn cocms snr le méoiê l^ifM} «k^^fll 
^KHfVoir uiduiQef cuâ veiUHnlBkueiK' iVéfiob tst niirln^ ^ ^ns* 
fixèrent, chacon' séparément >^ WfaMlr^^â»lililli*<yi 
BgTsscutpar une forte couipresçioii. 

j^ lI$pfirp|iÈ (joiac, en iSj^j chacun un Lrt^vet il'inveotîrïn 
ct^fis brevels 'iJeperfectîoûaenieHt npur de noJveauï. *p^a* 
teils^|ipli^u€5 ^u jbaUstpe clés cuiri JpVu paiç h jjrèsstàn. 

»M. Ue rendort, qui a cuinprU Je premier toute l'iiû|ichr|Af^ 
mie $a machine pouvait iïLtendr^ ep montât iinnié.îl ; ; ; 
iDlu3Î€UJ|, qu'il fit fonctla^tier Ja us ses propres ^att fi 
v^bâUre à Idçoa poiir [es taiip&uri de fiirÏA iU' liieS tiMV*«i.AMi^ 
11 coù^trajt cepencUnt deîi Bi^icîime^ scmtiîaiiks pour |<^ /a- 
^^çant» ^pii jai ^jj fq^t directemeut îa deï)Q3tmtï. Cet ma*' 
^inç9 fareii toprae Ici appareils de SBÎut-&trfsiaiii' et a\*L' 
Bçrvlllîers le Uyj^i d'jioe atta^ae en COntrt^çDû par H -n.n- 
Soti iséi^ettgêr et C" , cûimne jiréseolîiot dp i'*nJïlrtjpr - 
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^'ill§kii>iW«W*^t«#«|fliad|4|oaii^^ ftiiKi|Bic^i|(tixâl[IMltU]bi 

ôpiïration du battage dtîa cuirs forts tànbei, avàtît de 1«| 
ïr au commerce, n a aoUvènt lieii qus d'une nianiiÈre trèj&i< 
ir F:u t e * d î ;; t? ii t MM . S te ri I ii gu e da a » /a spëcifièa t ïotL dU 
*fet fjLrîls ont pris pour lénr appareil eo j333, ci gitî «££ 
jt dans le tome L^Vlll, p. 3.l7,pt. ^S des Î! remets eïpîrisj 
ni oVtlîge Iti coufiOMKiiiatEur à ks battre de pcJuvean Avant 
ies emp^yer-j, aBii d eu resitifrer téà jpores et ïeur doniict Ik 
-isbncè iiècess^ire. 




!fl«^i. #^?«5d J<i^««^«lrl*rf*^t«fc«>»ii%:^Mrf!^ft « 
mettre les cnirs à un véritable martelage, aa »oyen i 



,j;ïpe,i^il9 



4m^.mi^, flM»t4 Je jfft 



iJue table recevant le cuk,, . ,.,., , , , .. ^ . 

fîe ^^mmlwu^^'^^^^ 

i^e4 ^ym lËâ^ë'^ài^'^ 'p^-idbàf priem^ 



mamU^i^i|i^ 

f^riiifîse^jti'j 
des le'iroa' 



«^995 K)rsqae^ie maneatt re^omoe. . - 

if Vi flA|n«^4»^vi^hJt :il(» ,fffanper. pl«?lç«r»jÇf[>gt)|ç,ft;fll 
•Î^W^ «>wi« du. «lOri, 5>ii,|im)e)«*|i vplputé l'<lc)iio».d.'iii^ #« 
|£<> eo»r le laisser retomber q«a^(ion T0tt4r«'f«ftleiaiMi* 
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|thM«dt%^ ittërlëâai ^^Àbi^t '^d^^èiÂJeÀt W'àltd!fn«il9«i 

Cette maia»i9W> inve»^ .4y;i,.*ft4ç^il ç^t dfgWc^^ia^s^f 

t>mp LV^, p. 4q, pL 4, 4/^f^mm «f,W^ î^nW ,9<>;¥ ffflT 

JpiMiat()uf,4^e.4fft5sl|^tf«,uuj J*iaju*iuJ ,^<:^.i..i-, oionoo:. 

Pi, 7, fy. i et 8, a, a, poulies de commande. .sâ lovoi 

. 4 tifa»'lo«9budliadv6a''éist' > (us « ^ jÏU i ^ û iioiiaxiccu ,s. 

X y^aïkkaiémhf p6i<aai«xtériflBrfemeiitâéi«M^>^4'Mi 
. «*jfij *;ij* »» rî^mt eîijaq nu^h lio:^9i iup sii-iilit s^jiel WU 
; .>Ay:A^J^è«ïei|l0r9d(flÉtlfliTtàiifB)o«éoMlevb,^^^ 

lUKipiariBii srimi!âaro{i>dàMt«iift laoutiét^tptfii^f^^dM^I^^ 

ÇDant ou rapprochant les taariUogMoqr^ua zuc psiioisiiia esz 
fo !;Varèiab«i^irmBfaMfetf AoB^iraènMDltdftT^cIfl^flfD^dei 
i^ieUei^A'J ;àl icq 4â «arir.qqua a»é »b nv ?h£b d(jJ03 rup 
'*'^crieBiti»éMhteyjtiytaataKi.iA«ydlfa>te ^«fifemiis^ks^ 

extrémité iof^leur^, loi^^Aipfàliitflfto^iliaiq 9& eit 
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MÀCHIMB A PAAKE LIS CUiaS, |SS» 

Bant sa partie sapérîeurè, et leViér se divise également en 
lAsht l^âkU, diM efenaMiltè iiés4tf«t!ciÉ se tl'âll^è one' cdu* 
iiVèè t^attKtirée ipiaiP r^yM dé fèt *n, ft)cÀi ses ettrémitéi âùt 
d4ttei'iiitffxa>ts «n tatë a» ik^.eildâkSul^ obttlîssl^s,)* 
lf«itfjP9fiHl^^^j9^^^ oi^,4»,.sar l«sqttaUi^»9uii^vl6)kTie£ en 



fcitttei^/M pivote ïà't _ _ ^ 

'aAi^ùél^eilllUtMe «n« triste ^tl f^t àiii |ii6rt^ Unç Irake eà 
MiW ou âU» àà an» tkisse è(tt b<!^s ^ i*dh tploat rendra p^ 
jMMdt^tm il^ db^^^tfi^ li'pi^a isid)stà«i^ qUll^l^liAi Sur k 
Jigl«*p««*e.^vJff«»Mls4*U biak^JaJk«i»BfM«4taitoiif» 
ia largeur entre les deux supports, et «ette. partie sçtmMiH 
j^^D^^t.dr^ii^ ^^,W^ t^di6 qae soH h p<moii & la 
MlTfliiUiiUviiBi; p^0 4>aé ^illièré tuiibi:^6 m (eà (gàïê^^ 
r, àrbire en Fbr, életë dans tôtile là partie t(UÉp1riàe cntm 
fe^ÊUK &i]p|jok-ts >ï^ n, et supportée Vauti-e ^itb-émîtepal un 
:^S4ipp>^t ïimjjlâ s i ta vis pj^se dans, une piècâ en fome I, jfoi^ 
Yyadt réctoa d« la. \U et portant deux oreîlîes percé«$^ polk 
Kecavpir Varbre ni, sat lequel U se promÈoe lorsqu'il «Stèoié- 
maoué pat là vis. Co'imXie les oreilles, de l'écrou t t'eiupliaseôfe 
«Ddèremeat rintenallfl ^uî eiu^te entre 1e$ bi^ândiËf 4il le" 
vier A~| ît s'enâtiïl que c:ë Jt^vler suû te mouvement de l'écttHl 
comme s'il étuit comiuandé dlfeetctùetlt pKt lâtls^ 

u,ù, sont deux ]pp^U6^ à p^è%^, Mhké^ daUftlëùt kobVè- 
Vient xelaUf» et au tràvek-s des4tl'euè8 )aktà9 la bàrtle tiôti filè- 
^ièe'iëUits l*} c^ p^néè, cèiMÀvâttd««s jjAr RS )ifktS^ poa- 
Hèl t), d, raUé^r iitf^ e^JàmUé^àhAt^; «I i'atith! éàib ôi» 
courroie croisée , tonrnënt cdtiâii«lellèSAëbt , tei^b tl^i ikàst 
inverse. ' ' ^ ■' • " " . .• . -^ ^z- 

X, manctioii k grifFès, i5o1îdaif«à àVtt l'atfttML ^iii à son 

mouvement W>btil,âà(,ét*iittbaMU4 d'titiâ^leUilé, thâlVjboti- 

vant mardy f i v«A6&të de âttoibB il jgîiochë^ è^ i%ttlkAtliM^â&s 

ies griffes des i^iiUas n, n, ife«idràiL6iti*«^tl« adtibijr'i lÉÉèc 

'iMbrèi cbMin# fe InàJBiâMn. Afl liiiUétLd'e tè màkmtn, â jr a 

■ne large rainure qui reçoit denz peti6 alrlréts eii fA Ûltùk 

*irté&àémY^V09iU dtia fdfirteé lé U^ét f à Tell^lÉC^ent 

^ Mnéfcoiri $ to ItftM^est turÉDOidl d^tiike iHAAb tfr^ c&îtifoU 

^r «ta «Mtillom eu feir fiaé so^ là tM^elrsK il', lidtAditt^ à 

•es extrémitéis aux supports n^n* ' . • * . > 

^^^ r.lHn^ rdlidë^ fer> a^anfc iMé tittkié Ml^èfe l/iiÀ>âit 

qui coulé dans un dé tes suppol*U, et. par \k, l*èàib^e1iei ie 

UduHier i^làud ttiiiffc J|ià^Mlà ttâiiëkd^l»^^^^ ISiéë à 

fdctoii èîttfMirCe âeuz l»%tl(n^ c' âXÉésàk m^b jf^àil^'nne 

TUdepriBsèî«ài1^0iidir6ttoà[^«i«b!6. ;^ 
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^16 MASHunt À raam km eomt. 

..>C«t|# tftfl|^,p«t0 Musi dbux petite» projectîoiistfrdVw 

ImgM^pt k M^itfQ jft dl leféat biftcaloe» ào droit* ^ it ^sauAa, 

lorsque la queue de Técrou rencontre: .^coii^eîi^piitalidi 

lignes ç\ c\ 

«s JSWO^bbi èiLib^Ske^ «n iftHl^rViéu^égn^s/ sftMHIMée^li^ 

plaque de cuivre; cette table peut être .plane ou concave, 



. ^ ^ ^t T -MV î sinoj e! 

it Bat)» li «oi^tiiéldioti' de ceHè tÙadiiA</^m^ ^etâ^^^ 
V^Of!^ d^obteirif/ dbààf lé inidindCé tétirpé po$Him^,1^^âft^ 
Yi^ttè»l^é»'pbré» t!<i cMr; {[Srôd^ t^^t^lè' }iki\éâé ^â'tli'>ifAf^ 
auin(^f^(de>aettk n^tivetnèntseoibtâi^é'd^t^Sh^^^i^iâié 
|ibea0»b*p4;lssil>le àe r^Sn^ ttîiliièréttjiàr bké èitit^é df^ obel- 
ques centunètr«is,^f tran^lâé. sabàf i^vsm iA ^l^mQ^a^Wë- 
tkfkiMA, àtoute réteëdue dû tuir/^âfé qï^i^é^^rÀadèim 
«t:«?«e^^àlît^ dâcomptéSsioii »àf d«s ^^{kikfj d^^fê^^l ^-^ 
Les cuirs se placent sur la UhWW^ \é ^]W%y^i^Vék 
pètKidÀiiÂèr là fôrmé é[oe l'eii trc^Ve; là plus ëo^vèuâlle. 
rond, ovale, courbe ou droit, appuie' de to>At fè^$cl#tM^të^ 
nfyfi Af^b^lofaté'lritdrctiSàrgè |»rdddRb fàtW le^r^^^i se 
promenant sur le cuir et obéfeMnï dA âiduV^eèr9^%Wj^ 
%ieiit ^tte nous dfvéné dit ^f^e îbt>rîlâé m A^éé % ^^ëi^^ les 
|>ielles A, h : il en reçoit un autre ^uilttf^ i!Eiit^r«oiiÉ^|M^ 
j^ire^it^émèttt toute Ik lar^^ de ta table , ^d^ai^»l^ 6dn^ on 
Sètts$»|>uis daB^r^tre^^é fftou^eéiëijïffnt'élft ti^âstfri^l^'h 
vis, qui reçoit un mouvement ioMtlf'èd#t>it6^l'â'gëi«(Aptf^ 
Irertativeinièlàt; flkttdyeàdu'itiàn^bbtlâl ^if]rès,"^«t^^ne 
dans les poulies de dt<i$t«é^d# Èjatuibéj C«»itèuilr^i^'t«^l0iltf«>, 
âurmontélTMiè %i6Âlë, <^«éa£ètoë^ à-ibti è^tyë^ttéartfvité 
P»il0s j^vojec^iià^yir'de^lâ Mbgfte^6Vët^tWimnbd dtfVaàtre 
èÔfilJdÔS^U'clW^'Pà^^Dteteé; f^^' ut ^h73 ,^iiv'\ : P'^\arinnnr^ 
'• M table kàm l^tts bMité^ d\ilf êé^t|uAridS Piidt^^i'let^'tk 
^t^ kkllèft^é^ dlpc^sâ'tit'U- t^ïie^ WÛVl^Wiiiil'^msfm, 
jclofâ» é)0v€è, le ^lèl^dltt<jil&'ëh2r^à^ë »M^«rtfat^i^tllft 
)i«rtkyd^éÉI,^<l^)ii|^^(|l«é^¥é¥^l»tl<^ 
toute pression cessant, le cuir est rendiif'Hbtnf^'^St^ciP^iVlMt 
fd^eë et'»ep^ik^^^1^§uVI^e#JI^9 qa« ^a^fWslétt'tt'ti^ot 
successivement siiftMMè si §ftlpfeieéa''f'^*'"'"^'* '""f^ '^"^^ 9-^"^ 
Le résultat est: une immeflSHlJt^liftqdr^ fe ft yP ar dt 
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jB^ue^^es tépaineiirs^ et.le.inhfiiii'Vy itix- ont àéme htiiSMisi 

à battre les cuirs, dont od trou;|^^4fli$<^{>q9tM#MV|ifî1)B3tei 
le tome LVir, p. ^6, p.l. 7 des Breuets et invention exmrés. 

Le lAit\jiè è%tt)!^'a^àaii'i^,''mt4D')«^. tè^'^éti téb^^Sçant le 
^J^^^agf,^ ciijû^à,^?.s%ftip4^Kfi^gnf^y««^>^.«!>ê«|[i^p»^de 

^,^P^ll(^^^ç^^I;f îie>wVJH^^«pMw«^MJt«M#* -r . .. 
.1 ,,i» 4 J|J>aqtter.<J(ÇSjft^feçJW^W»«ii^ à la coiw»y««itti^<k| ' 
jH^aiMfi^^fAWf^ |çWiWN¥e4^-mart«aa.on*i»iH>ftmrt î.fc. , , 
, 1 :.^n Aï J% )Ç'#i3^iW\^fPi Woçtpipi 4M^H«>s«û«.^e «^Wt»^ 
la dj;9r^j;S^ l4tflMl|;B«s%i^4t«^FP 4^ pil»* ^ ^jc^e JediCllâ» 

oî3g,4vl^ çri^ij^ibi^jdVn^^abls iàfittrfaGt, rooteiUe ^ à fou*- 

.j ^lêf^Jjh 1^*47;* 4t$r <i^# Ganw d«MH»^e à ftbw^^efJe bras 
4*irMvfepjjç«p^(îVM^l#iref Umartefw^. : ^ 

ijli^sçH^6i»t*P'»jAappaff^. , o. r • ' * 

ir €!rf'l#vier «yîfftt tui)»^lîfBBfttéjgar©i^ dfan ponisUh^n bois, 
^t4'i|i^ 0|[^âR^té.,iiiV(i|MU9M Mîa.de^ oon^uv^r libreiAcat 
4%m^fWi0it%i»n du vmtmhi' . * i 

j..^ fefaf>ii,É^fl<e 4ontrfVwt^^it4p4aifiU lepwrtea», qu*'d 

principales : l'une, 6iée au sol cè^i^|^i>tf|e,i^^ne l^ille 3^ 
^ui^TM^ife jt( «ftn^4U4Q(if# tifi9Ar4 W^ p^r4e»\>p snvua 
1Pi^i|^eO/^ilMç<|fi^fifi!^'>9k'Mtfe4far^ll.4^ f^ki{q«|/f«^i^|« 

mtv^^^fgf'tma §^Pi^\imq^ihi9t>fimi^ «iir «^r^^^rt^ ^; 
M sàr^i»b#H«96^l9Ji#t9llp4tie4»rp Ap9»i||«riai^ 

d*une courroie, commnniqnAfHVM Ul Wffi$^^ tn iit» b^ o 

it /|frWf#^0fif.pfllf':)4éfe«a]|fi«rn(.t( ©nn : j. tfj'u?..' •> I 
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|8f MACaiMS A BA9TRI U| CUlU»; 

lïreax, pour dimintier son poids ;'oq plein, si sdn fiamètrele 

pertnei. _ ,.' ^ ./ * , * - •' i' , i*"x.j î^ * 
a , deots en bcus contre lesqûellâ açU U icaibë A;^i^ W# 

liëen^dn T^Un^ 9fi foin.tdg,Ms i^ittMiMs d«i|« ja^lgidMte 
aie iàfff^éiù dtmx âèni^f on peng GAtn timù Up9#Oii^ 
M é»oias> soit \em •of||>riBtaiit hém^ ^dénmm^^MÊ/kim^km 

d^ eyliadre i«nrMit à «ondailïs l#:»U^ÀA>iMMMlWC 
f4itl6P^ik>^. «tM«i^|^ 'r«iJiiÉBHaejdMR4>»tiUo%^ B«h 
tMC des coiMsineiB pour i'aclMr» d/s 1» ic^m/s 6; tf repoitfHifii 

craellet ^fibiHit iii^Mniii^ IkiUi i*vMlà^^ 

Défbz onvertofw Uténltt 0, 0, fy. 3 et 4 hjtmi^ Jti# 
ds cedsdÉiets r, n /if >^4n>iili r Miilfc J»ilgfliH»ifclVlto- 

l'antre. La /^ ^ indique les diipMtitaïuifc'fliilegMIliu&.octf 
L*arlM« «is fis* ^i ttmaàft. 9*ëaai^àmÊÊHik^êLiviàMédf9^ 4» 
et Mfti^ w^ panliey. ps^> ^' î"^*^*^*^® «'■^.W/^ 
portant d'un hoai ua f^oi^s^ et ^e/i%lirë ian étmrpq^ fu- 
ser le pied. Les consMnets r« r sôl>v#n^à créer nn q'Ottcsnmit 
md rdféntft ftâ thnti 4a lÉiftniipi^rt» jtwtn^yiwnijiwl, tMimu- 
^edntonp. • ' * j- '^ - . . ,.,<>....' j - -t uj 4*i> *ri* 
1^, ttksecihtakiiM 4e|liÉéà«B^«M V»ilttU»t(^b< fiMiéi 
sèttaut des t n^'rt ■■gel ^ m <|«L ptaiTiM^iti itnlhn^mm k 

f rçJ9f'DMW>ii^«iÉtMii'veHîe«ttjêopp#rt«irt hrtffiMiftiriii 

lâébt iine tMVene ^^iMmitiMi ifeis ri,mt Vmrf&iniii 
àhàîm piÉ^ fati» <Vya«panfiMf mmiitMrfiJt 4iifN|.ffjfe»tiyrthi 
IVli^ t(>Ydft to'tiiMniP'd*i6i«cei:ft^m)4eji«VM«>iriéati|i[^ 
^y^ t nni^twe*»» •i»'<iiéfad>f«i< ffén|lÉnr <iifMiartijdi 

i^ ;&;. 6 «t T) table à joar fmU de f— leni«p;3iéii|iéA 

"^.-téHéë ' <^i » » >néi:fêeshjA»l»ii>kUaaQat ^i i l|M npè 
Itè^vtei' inr letrÉttsw CesK Air arittaxWncM^fi i|tiw» 
fixant y?)'aii^yiti|t^Wti>tà»S.^kijfc àtbiHnn j t^q t>l ^> ; dio^ ^uni 

' r. an ijllr^ d»ib«iw fablfisaalEiQB^M^ 
i!]uide%tir'iM[nrill«dèMend>]«4iitpptaill«i t^ii» i-ijiii nuo >..^ i 
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; < ;|MmiïE ▲ coypniMBa et vmn les cuirs fprts. i S9 
crense ar, par où passe un courant de vapeur servant à çlii^p^^, 
Ito^îteAèkiiiieéttJieui'J^rèf.y.'^-''' '••!>■■ -ni.^'. =loff u^. ., . , > ' 

^t^'fMié#tt «Ài^lé9qu0^¥epcafrlatétfl dil^QiC«<^fg|^f/;$2 
0«t2paMc4,jfr^ ^^erirfW' lè^wjéplmoins ^BC.<i|.f«^«iJ^Jç^ 
«Mkfnoâbfl^)^^ 3|v)aiti^»9i«^ àmii bàtifaenO) «liin& Ji4$q^,,^u^ 
<OÉ4WtifB!|:eSs«ll«M]à\l^]Jttfélfi t rc l'r-^y? u^ jior ./nio.it .^o 

Gomme le système des pilons- totadi^k^|ojQgt^9if^4#?^Jf^ 
domaiii^ff i^lti^;^ riftntMni<)ii' dbSMfianésrfElQliiiâ «i D^Jm^x pe 

i<iY vÉ^y kar riMoh >J»>/idhntiti)è liiiMgii^ti^nr J^r<Ç9HP^M 

pa^nY^T" '• • * •'"■ " ^' ' *^ 'J'ï'Ît'I u'nj ^mio,. ,,^ - ,» ;,^.; 
^«^EtâH^Iei fi«i4f l)0«liAl9& lliiaiifMfè^ Vitotm^i^ d^;p««g;. ^, 

4<* Dans le vase qui reçoit les huiles ou graisse^ If^R^i^t^ 

•i ^ifllM !• èif9tèiltt'ld«rt!M«^ |iUâél4NM^^ ^pe^^,dfj\ 
stocetdiÉ«»l'itfcérîkitf!Âil«ari^ib V < sj-j/^^^,; :i .>^t ; ..;.•. 
7f^JE;«€ii^^'dtib$ilè'l»4d|9âolio7aipei»fc» ; ■\ \\ ,f 

letinde la Société iEncouragementf année i845, p.6^,PLo43^j( 

' «iiI.etttirt£dirt}fMSttrétfq einplc^ ea^OfO^U^ de cbiau^fires^ 
disent les rapporteurs, a besoin d'être comprimé. De teiQpS 
kiaiéllfbffittl, èe^ef^jS^ebttttaitibTnav^fi'iiQinjpAupaf T^Ctfoû 
dm ^ittalîrte»iî^à la|!g«téM(qii'fiaiplim»t la» cQr4^ier^ fi^Mf^T 
vèilytvës^Al^f^t kt UÊVisaayadt^. 8fi)tK0UVe priçs<p'entière;- 
BkentÎDipprfAiéttiiiiftaàanQct |esccarMHr^wMM9l)'«^#nS*^l^ 
tàuiiMfliprteéisiBihirjàBs .teaçitfidiiréilNeic^^i; 4|^ c^uisiçM , 
mais encore ^vec un aspect qu'ils n'avaient jamais eu ^aç^Jf 
dwà^ttce; '\ /Dr-^fuci • . ' " 

» Beaucoup d'appar'iN ^ui t'té f.uL* pour prùUuire inéca- 
iàmëoiéàttiâeumùetèdB^ïon, tt le suc cas a^vi^it naturt^liemeQt 



autre voie ; à la percittsiDn il n st^ûtué U pî^^^i^Di ^i* qun^ 
^pie[citt«j:^reésÎDafqefi»'exc9fce c|<^ p^Uèlk^ieut fï -Iviu^ un 
très-court intervalle de temps, c*'qiii «a rappi^liÈ ]çà etïels 
iàà CQuudt k'pdmisîipLL « il a'em tém}m p^s mcim tAU ay^m- 
ta^^ttele commerce a an apprécier. Co ^ai gggi^itb 1» 




la copopressida du cuir trouvât une limite dans 1 elasticitt du 
^^"iÀdi^'ii^tàemxit î(A^léfk'CeotfÉ|Sj^ I^^tiià4as 
qu^ràp^utësttrtftt tei^^odMi^<<ai<fe* iW|ja ^ ^ 
bc^ï t^UlëfiîSii; fà* ne se SMir i^» iffrttéei 1èt Am^i iU & 
ipéoiaiçiepi Mtii U^Vlie^e rftBdi«iâ4o^^vËBM■B»dl^B^ 
dâfkë(^il4Miliè %kfiibbéi4$»niqûév ii;4^^ 
iQDdifierà yalooté la xésiitanc^ do fessdrirâ1:é(>â&|^ 
dant que rouv^ër dirige W iftii» d'Une t^inis^aîî^, ttàùj 
at^W lin* %iki'^^^t«ft|ilf éi^t^Uiili^ 5?^ ^""^ 
cuir doit être p|af cç^rime dans une partie .Mies 

une iiiëgalité de conipressiôiî , l'otivri'éir à â sa dis) 
toM tti%iloyiilfit^d^SbMnkf)ïl^ 
; » '|A i»bi^i*«^à^c«^plfilMlf de it,^aM«4QH^«€ij( 
s^pléi^jo^i^diiis ^ternie» £4s pàttHJi ipu^ fftàj 
pOt^>li«6« n» èfK|Pt#l||ië]||iq:Qtf xogi^ella doU îirr^ 
nstrMs^^|iUcw|]fK»lebtjWlâid6doâîpcl^^ 

qâl lèi4btflM| jtfr^Ott i»itnriitteJ>id^^ sttfliii^imR 

diHit le point fixe est lié à un wijpfcaièr ^"fkâmfSf^s^^l^f^^K 

stttMtiidr '^fitjfi I«i{«)0â0 fltpiérl)eiirée4''^*i^9^ 

|M)iitt i«»W>^^lcB^pliis svàbd^iiiidcsjeiLp^ïri^ ^'^î^îmiiyîp& 

"oiM^IQrft 4i(P«J^ae^eKliapeLtopu 

pM^^ fNtt^ F%ctia» d«i Svii^ 4«i Ailétit ^;^ 

bf«ia«^ lMM^aiiffiS:c8iÎK>nt|Ug^i]^iàkf J^^ 
et o9t op diamètrp de 8 4 9 ciéntinSMw«>}> 

peci^ilfiiiai^padSatt«niliiicliârviv, .r 

••0«^9lt^tà:iwhu;t<yri; n\^\ p^ celui aoqn^L ^ .4â^t0>n:f*; 
t«V ^liMAd ^U «^agitiile rt^^ampeiiae, pubqu'it it'ef&Q i^p luie 
a|||imÂ£fr-8ia!i«<}iiclb la commerce a du p^ir fi sëc^^w*» 
Qr^ili^WB.taaejçAiistatil et d iuiporiaat au palHl dé f u^ ^q4!M^M 
tcjltf} ^^^u^'iii^jep^fattoa qui ^e Èuiiiaii ot%m<iire^^^^, 
Bras d'hqnune, est aujourd'hui dévolue aui fûTcp^ aitéoiuiqu^: 
avec -MléUotmiéiÎLao uL le dan^ I a q ua 1 i lé d u tmv^tt , 

« O'estpiycette couGidéraiioii et pour récompenser c^lfi-'j. 
iricereBdii,ài'inan&tria, que ]e conssil a décerné à M.,£e'' 
r^ndorliuift in^diiyjg d'ai-£[eat3 cl a déad« ^iiâ Is ^i«siçjit 
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</,^llàtollibte4'ièHi<^fifidtiir-|iii|wir «w 4«u«; 
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u.M.e .^.^ tâfgi^i or^mesta^A^éTT, ^'MMlMatfâ^ 

Jju'au pie^i dëi £Diona£$ ù \ ec lé^ueltes Ciliés '^^ ibiiflli^Asbi 
ijrtes ilîûieusionR.de cet i<i çb^rpcnte i|bH^eirt'îiblr^^ff^ ile la 
cotnnoser de dcMs piccei iu*on relié 'ëdtffe cftfes'jâtiWâl^F*-*- 




fileié 6 droite ou a gauctiF', oa^e f^^^èsèeMf^U!i^<^i^^ et 
avec lai le c\UqJrê et la dame iûèrfèafeil^. Cë]6rotfvj^t 
t'opère par rtjuvrîef qïii âi^ié if6rf^^'ttM«ott«^lêè- 
loir; à cet effet il saisit ap petit Vdlàn^H ddât rteë^hh^Mli 
uile vîs s^'tii 611 quît^è□â'WV<^W<)eiîi6ë'tj'V)^<M^ 
EMujW; îlfàit loiirher plus oWn^intf'cfe'V^lâtot/^iVtfËfqte 
râQÎoiitreLl^tis.le cmt àeÀ ^tÛe^iàkesmèékv^ 
* te *uîr placé <îtitre les Aîâîeïf/mésV.a éio»' lelré^WséW 
^orteezieût pât U roulolr &up«fièth-,4ià»>âr*tin Uë^ HmW " 
IW peut Umiter, parce que ^fé 'fodfoîl^ htftVieilif .^i^ '^'^ 
U pression s^ repu rto, fait é2<l'4èitf*ittt^Héà"6,'4uî^ 
ses fortes dioaepsiQDS.. fléchit de p)asiears milliÛèMs'j^c^ 
vient aussiC^'t à sa prèoaiSre^iWiifeiï.' '"'•',"'' ^^'i/wo'a 
La traverse de fonte r| (jïir ^it îfe j|bia](^iih f^ulùr^lU^ 
. near, s appuie, par ses eÙHtl^^ësstlttiemi^ti'èiîk'aiéàtV^ 



li fondues avtîc les cplobnésCCf- '„; 'v. .V»; i,jA.j:»*J 

De chaque côté de cette m^/ët$e'esti^(^Aétfûiikf'mAë Mil- 1 
zoutale J, sur laquelle r^ii^rîer fait gfiisër tk ^È^èjohfftaU ' 
ou eu arrière,, à droite ou; à gauché^V fa^iAtikéàrirtellHh 
ni^e à ce qu^elîe so^'tbuéh^ î^àbc'eksiyetàe&ïîéimhirMsfl^l^ 
3» ï)u levier- qui &irfmii<$ni<»^ia¥6lilMi^ oiol^K/:'^ C 
téte'diT^otito'ir su^éf l'eiir Â VîstiM^l M ^M Simmmsmà 
pivote tih' t^ditttbit jf^^' dë^'^rita^tfWnieS^ ^^A t te M Wl t en ader 
(raippé^é^VKyi^. A6),Qles^\ufîiMifMiii9ri ifirtriiJtppHlMfVa»»! 
levieriI^«iDbiUiBanrrsKaii^i%;^14/iUte<^'UBd)1^j^^ îlr^pp- 

pwës9tiii>lèH|^illtblifVripiit|MÉ ÀV»Uflr.%ftr«»l|9kHfi^ii>jj- 

. méttw, emfiiÉrfaot isrlofilûrc^ iiBfcp«dot!»«fii|pikl^ni9n|f;jja 
remontant, il faut que le /ouJ|ç|ir rei^^lf^avec lui ; à cet effet 
on les relie entre eux -par deux tringles ek tètU, terminéei 
par des chapes qui vont i'acerocher d'une part au bonkoi m» 
^ui trarerse l'épaisfeûr dit Uvin, et de Taotie à nn twaloq 
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; yaxe en «pier K. sur lequel se meut le ipier^ s ^j?!'f!^- 2^'' ï^ 
MfftiA«i>|ij^>eiPM açroreiyéD. Aucentrê dtilèvïèr est ajustée 
^pipub^flf^ ç|^^9cier traversée Dar raifi i;/et l|ùi'4 en cas d'a« 
fiqpr^jpci^i.^tt^ ç^mnaè ce1ùi-S, renouvelée fà'Citement. I^our 
ITAleiW ee| 91^% H est J^ecQVyert <)e chacpie côt^é dû levier par 
.4e^,^c^s Jb>^P; pp^jiojaX les bVafaçhes tî^versë^ toufe«la 
f^^ff t^f ^^ «oy mier» i^MMJ que Toreilie «lillantAi) ; câ Iriilês 
Mp^feipr^an oegré çHpenâble jMir de forts ëcrôaft. 
', , JOrtf àivfi^ J|^sfc largeur de nrêflle î), 

, i^j^ ^ faUe refpontçr Tc^il au levier lorsque Ton serre 1 ë- 
0fKf9,H%}9k tfrffiM^»^ {^aifi^ep|v^ le syMëmé |urénne 

4^»ett^^antT^tr3v^. ^ , 

Qn. pfpt 'ÎPPf^^f^r « ^^te ma^dnine nn moteur qnefconaue. 
14. Bciïendor(,e^pioie'ane* petite^ înac^ii^ê à vapeur à cylindre 

. ^ Uwçf- P^F untermédlaire de deux bielles Iaj assemplee* 

imp p*;¥ .W?» % .•« .«î^^H^^"' *^ -' '- /^°ST? y» ^^ 

parle t^YAU ^ -^ r . . 

roiant 




^^ ^ .,.....,.. '«"fe 

XPnl|^ ; , 

'J'*1kAk?l|||flMliMii«^iiM«lé0^ti*^ nA a reinaftfiié i^tfe 
%Miit •A'^^^iMiUMi) 4é ta Hthténb*» trquvei tenirif^le^paâiit 

1kC«ff|M4^^fffe»^l''P^ éodfëtfuèirt; 06 a laf proportâim : 
, ^. d'où « •- " . ■ «= 9.45 

^ »** Digitized by GoOglC 



c*est*à-<lire qaune puissance ^^ >9 V^' i l'Âxtrémitë da bé- 
lancier estcapable'«epr(^daire iiDep^6ssio|^dè945 kil. sur le 
fouloir; or le diamètre da cvlindre à vapeur «taut de ,e!«^X7j 

>.|Hn, '»!... .s , .ÎIS J'^U. ...'II. 'ii^UKb ^lu.i. -> 

eittit|it«Mi09!»clft€fti^>^l«fJ<Vtnr «ÉioÉcifritibottt ^lî^ 

lÉralefa^lQ^'AltdBSM ^sT'ur, /-u- !> .>.' i J * Jnut>i 

Cette pre^ioft devient, énorme aa momem ^ïglç^j^iq^ 
Î*ve'âu0a8<fe'idcf6utt)è:' ^''' ''*'' " ii/L' - i uit...'ju . 

i:e rtiyén 4es'»atif VèlleS «î*t de' b**, i > ^ ta coa|rsjulîi9>jp|^g| 
et «elle dé Vèxtrëihité ^rfa balancier sopt'^ddoc jÇ^ . 0W,%^Jji 
course 'du - fbîdoir ttioMfë' â'ést alp^ <{ae'' de' ^ i à' ^ 'milli- 

»^ Çet^ machme toact^oone ordm^irf m^Uttiafea une «ÙMM 
àe 1 4o révotutioos par minute ; par C9nséquent9 le fouloû^M- 
^érleti^ vîeïit agir ftutaM^e^à ^(^TéVu$. â'bdàD^ri^^'^^ 
to'ttféitiei k^etiipsi "Or, la^iu^ee de fa i)a^ë dU fouloir^ ou da 

^. :,,. , . , ... i î;* , .-^\t. r. '^H» .K , JBdlliOlfli 

'âi llaittHoeBwneiits^ifaBieBgQttt cpcuUireniqt fgftT à Ùfeigt* i»Aitfe 
bées/fMqnfcpi^lainitfabtaiflDtipBa<itP«uh* l^ttt^Mti^lâfècm/i& 
niMBijntérituM»éH.toupfcdèitB«tiiiéttfl«i»iM(^t3i;^ *~^ 
«al paptw^aii>iiflif8it'Qii)di^iavadc4^l«i|4ëft^'yfaââji&^ 
«fBëxUane^qattOtiièconresfcîiMbftte^vlMiÉ 4^Jb>ttbmé tfo 

nètr<^ d^ja deakerf lALntûoé doik ^ii-éifdtitf ^if^lB^WaâiëdL 

de la surfais 'ai«dpsaa>aai^.BellO <fàU^m9ém'%oi^l!lSk 
wééàtméuïàin csimpriaiU; parooM«#tfèrft? FStâtthà^ m la 

iUj : •:.. -yijivji r» .."^fc-Tnoln£3iaaqEiafcuïÉefl<nlTr 
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-: lue .iial -l^^'^^ $< î^i?kiWj'^''^^nf'*' il.Jx.q«D îea ishnel 

cfiîrétf|ïr5tf étt*teîître>arre tQi^&Je^^^ fiftj^tfl? fflyHtff« 
on doit, dans le travail courant, compter beaucoap a« temps 
perda, soi^poor remplacer les cuirs, çoitptoti^* frapper plu- 
sieurs coups àtt là îiifoteTJbSi^ iôh flicôrrpôur d'autres ^é- 
rangemeuts. 
r/â«j¥-« iSftofidoTi» oicapK»2e«^s mkéikke9^4m^Mé» 

So dëmi-cuirs', ou 35 à 4o cuirs entiers par jou(i»fe tdedodai 
Genres, pour leprod^ij^fîe çha£|i»ejBal:)|jm9. 

Dans U maisoufi^renger et Coinp.« qui occupe , eomme 
i^^m.l^^i?!^ di^ mo»! m^r^tcdtotoiB llnvnifeli«6«li- 
zonoil, et'îes deux autres à manches veMiioattK, Ia ynitam^ è ê 
chacun d*enz est généralement de cent coups par minute : le 
produit de chaque'l^àciSiie peut être étissi'lle 35 à 4o cuirs 
entiers battus sar jour. , , ,„ ^ , ^,,^n 

7" octobre i84a, et que^ues^ois p(ûs,fpi?dk, iijle^ j^^^^ 
rfjÉdtMfitM'ieï^cft'i^èrfectîôtipêmentipoyr çpUp i»téi)e«inte m^»^ 



'jt"UU 1 
5 XI. PROCÉDA POUR COMPIVIMBR ST U88K|l tB$. COlRS^'lNMi^ 

Wl^^i^,iS^'^ff^WW^^^*i*.h de#eriptiftf)4'ini.^ti« 
mOdè Mrt ingénieux pour comîRrimer les cuirs, 44 àt,M>»*Ç<W. 
Voici quelques détails sur ce sujet, empruntés au Repertory of 
patent inventien, mai i845. ON î ^ 

En soumettanUléiiiifsïôrlsjJ une 'pression produite par 
nn rouleau, M. Cox a eu pour but de remplacer le battage, 
^y^^â^^^lM'toitfsnbiitsçvtaaik ia Hea4'MtBcliéf le 
PfHw .Çf^W^i^^AVf direotiemeptiawardaftatt^cê aurt produisait 
^^èî ftftLiiM<«« résultant ide l^néeessité dieatialiserca 
^^f^^i^P^^^ Bft.)Goxiie piaoe sort un: ohâspisuaii lui 
^f #?.|W^<i^9cVi*^ léger sdinwiftBent d^eisatai^kBiietJ^i^af 
,.. PWWt,Lfi WPlewiïWliiptèafciéout dVn lMi<!l^<H>> *»• 
P«M«, oscilUv^^^D^Q^M hàlaacieçd'ane péadafo. •• 

Ce rouleau « en «mitre ontan Mton , de i5a mtUlmètret 
$ar a32 millii^iiètresd^ loDgaewri eA suspendu par ses tou* 
l^Iojas à lue chape faisant corps av^ un l^ier eu fer de 1 5a 
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tmîé mpénmr^ tîe ce tevWj qui sç tèjn^fi ^nsçi^eiictcnapey. 



élenïïu; une èourse dé i»,i6 p^r^îjt p^Çajiite,^ ^iWIHf^i 
f P S4* Yf i.**».^'^ H^t^ W9^f »«P| ^5«*^.#BOT?i *^ W- 

pairies (^ù cpir.sgfuiçM^ii ^Qa ^.9^po/,^^c4^if^ofejF.eft3^RjM?|S^ 
mités doivent être pSirfiiUvmi {Haf^e^i.^us^^ô^tt^f Jf| fiUF^ 



Darveriu aii milieu dé sa coûrfê» ^t iûCMviitt ||Qatfi^i.jjpif 

éievation Tue pftr devaqt,de ta fi^çhi^e àoojuj^lgi^^ iSf^n 

nièrfi C , ditâth^ ai), thîiK^ Vq^^j^(|.^ 3 1 . e^ ipi^iiitf ii.14 ./^pf 
VLEie p(j|iiJoi] lunfiiontàIèâ,IVtoé.|)9^Vi^lè«|^i^^^ 

t^5^II^aé par,iuiep)H»ppM,^ieiïy»râiÇ«| |e>0v|eau;B«)^Mfl 
M^odfl h <^tttj>c 4. Çfe^t^i,c^uybeM tormihift^à cb^^H^ ^r^ 

courlïe et se trbttvë âJlV'f fe^^«(fc pflr If «JoftH^^ 

là tl^é hdt-iïont^e k'éUhlë â Une manivelle qui imprime Ift 

abse;^ joyrd pa^r pi:04^ire ^f^ j^e^^i^fi 4jaffî6£|hf^ ^^,^Q^!lii^o^ 
oH (Jâ rbaleiiH atteint l'ëxti*ëtDité plahe dii sommier^ 

pcîsè J« dent rouidaùi ihétalÛqaed de deàx mètres 
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î^^eàéjbtilfl?^^^ 



IVP TlfftU^ bl LA ^UAUTB DU OUIRt, lùff. 

; l'un DOTt/i une laipe trancha o te tournée eii spirale .^t 
^e à éthatiwla peatr'^i^f^pdée^t un autre rouleau 

la^Ë^^ i^aiâéÇ^d^.t^ktr^'Àé^^Uâe fMiiU^^lïaâs tak;dlâ: 
cil èi^é1e1^W^if/#y^^kf Wnié^^ 



du 

i4 






.b#feVrg^. 



■''k^ëmé ' * — ' '~ ' '*'"■' ■ 

i^lb'^'étaw^d 

rbillééitfkWrSÈiilfinè „ 

A ce monient 09 " ' 

milieu «irt^ëiWéftftlèi i ^-^, . , 

'Ii^;B,>*. S,'êst àttWV^é^'ft<ie*;èt b JÇ^. ,4%nB vile plr 

inflffjiul^ (iléifçé tCiiM oiAtiai'è'bdrizIrnttifë tf ; dàfùs laqtfièlfe olà; 

cto^Hëi •*tit«ldi«' fo'^Mé> ttkfliiM«^e^.%M{dirriléef ^^ jj^Mté 
dé thMq«Ki^o«fé*; è 'ttèMi^^'ttrilléè'i^; àv liévfét ^pJo^if^'iyf Ye' 
tf«<al€Utf^(MMkfe»^ilînMeWilA<M!l^ îN^i^^ttië'itir 1d ti^Vèfri^d 

C^ÎR1I/'tta''¥MiV Ift^-i 0iï'>tJA^iQ^Aétae^D«d'ëtort6,>;i)tt''i^Ém^ 

turedela peaa ; il est évj^tj^d^Mr^ cela, que Tes cuirrhieu 
tannés doivent former uu tout nomogène duquel il serait 
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c^éré aveo des eoorett d« botmé qualilé^at â lêi Â|4MI|Mi 
épronte tes effets et offrir des imperfections i{iil im.AliiàMHt 

€he est {âttiilltre oà ««(^^^«^ ^pltaf^ ?^«t^t«ti^ liii>;^^ 
On sait encore génëraiement qn^fl9ffiMlWftt& tMtémSmtjê 
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' ('mrtM1«Hèr4(lN$ (tfkifim^âÉftfm«Ùiikr IM}Bint«tdMMieà 

ftartiei bétéj-bftèaes* ce <(»! est làMttt'^n tMvalâatifrilës 

^ [^ti^4fiftAMihJ»6A%iA>tt«)i^^ii|$«éÀ|^ (^ Infâme $ Ife 
sbat narfôU tellebent brûlés^ àii'et| les ptvftitlit aieMtfl^fce^ 
tiMMbhlf4tl^ë^ftf4Ni|•tir^ftë1ttltMé•iblè (U iM^ha/hier. 
rH'ftiipNMi^Mll oèlilawl«^(AP4fe^«aimeMHfiiié«nilttfttrré^ 
Mgndéj<iéw»W»lfeiMtl3 A W|»éë#ftf fcktliMAi dUttvéltfrdefnodMë 
•Iriftiii»! '<«|iifeY«i#s»%atirtlllÉ?<tiiËi'4èll«aièiità hf 4fti*li«$^eft 
kéivs^l)(friNiV Ab^^^féilbH^I^M^iltfè ^bdrt3e*il« cettv eVfMie , 
^àpèt^i^mf^ iMlMI^ë^tlJift H^ nal al^rtinFéet^^t^téHea 
tlfut MttMv raÉi'f tddUtlellV amm «11 hMR fttt(|to«lFrêfftfM<- 
liM«»%i'Mdli^^iii^iè4Mei^i&«lAMfffe^ CaTJIèÉ»MiM«>IM»ilHiil«a 

> t u li ltoi^ Hti^ fWttélWftiftil?"? 1/(duiitlL-i»nb;{ diuona jiks uO 
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qisoiVeaa tie 1^ rivièi'e di*i rFO^pi^rnis «yant atteint Tu. nie C^o.-. i 
£191% qui Qst â ^(j iiititrss , tant su plttï^ aii -.clf Sitmi^ tXf^. lu cu^,, 

es court tm^^t ; eUa fts ch^me d'atua f\uantiiJ^ ç^ii|i4éjr4^^ f^>; 

î^ndonr:!, 4ef>mé^\hmii etilu* tts^uturijeTs-, qui [juniiks^jiVlfs 
hiïTiita tjjï ce ti0 rivière* «t «il<r â^i^uivr^ une «fusiUlié «ju ipofcvb^ 
de laquelle tlb i^b.it dft\n*al*i;ii ùs f muî çt dftvkiU pro^^riît.ï 
ittrt4)HC. «u; ifi)%:ij| des iftaujE i-t t^tii tUièvi:^^ ;piËt4i^ ej^u ïiàle 
uièsno^ tfclU[ïii*iil le luiva^l, <^u'j1 est pli^ï, ou, 1I14 pioiu*, :aui^Bt,. 
SL^^tieétru six h™fV&4aii5 U rasi Gei^jer*, 1M>r»j ^jm* t*^ ï^ftlrj^l 
à S^nLtHifipcilyle^ Nùciii ne ^^^g^ps jj,^IIi-^ç[|^4'^P^'^IR'|i| 

KfUis avuiif coiiEMl>èun gri^^iiU iï(iziibr« ^^ tafincur^, ^^il^n^y 
ces lo^alitéè, .«t nou* nouà sjhiuqi^ ^ùiài c^^ti' ri!'i h, par ^V**I|. 
prutît^ua, i)u'il liuit bui rju? çe|iâ «an !ii' ii ^ lui W tr«Trri 
%'4îl eii sis lieurK^ dan* I4 rye t|v CansÉfr, ij i^^i ' \v.^^\t'(\»m^ff, 
daus celle de Saint II ippi»|yN. D^^Ûei^ï, d où \u^ . vf «i»4jip||L 

n jF avons tràiivé m t^bi^iiut t^i acj^ie. |;|]1liffU(î,|^ j^),, (jcl,^ii<^| 
(cSelk-Gi ejit UWiiluUJq i|iiu& T^iiu îmj*)' 1| ïi|« S^fa^l qwi****-, | 
lîbU d^Hpi^pUer ,J^, tmtu.r^.4l« loiiIë^ )b| si^ïifUui;!^ u^i^j^l^., 
et r^gëules t}iL'«Hi; tH'4i£ çu^^Mdutiij^ii^UH vu >iispéJjsfç^|,Jç;,l 
lue burugr^i à dtr« i^iie L'ette fiiu dMpi>SR ^ii^guliérçiutn,! ii.iJi,,, 
ÉWméuJiâtJLfia putniltf; fîim$ T^iç* pour l« ï4uua|it!, \hhlv me,^ 
servir de rfj^pjrt^ï^Qji dtf M, S^]Uj:iJi> ;. cUe û'^ p^ plus ti^ 
Vérlu i[uâ Tç^u d^ï CjuhdtTïï .prisi^j ^ ,]a iîçjurcff mruje^ Aa 
rfldte, aaa trau^é 1^ it>oy<ii. d^ï se sujrvjfr partouf^âniiis ^ni'-uiii ."^ 
cr^iotç, des auLut. de lg^ri|d^X'& di;^^ ijohelinà ;,d t^^^ ri<:.^>>i<i 1 

2u'en ppifiâiit swr de&,iûî*e«^ ^ j,u5 marips, ctïtie eau ?v .1 r- 1 - 
iU., £NB depriuilUiiL des, çurps 4^*^^!!^^^* et dëv^u^it £iu«»i 
Lou ne (ju»i itiMt^ autre, fkïuç, p^^ ^jeui ^t; scrvl^,, plt^S, ll^^^. 
f ODillie. |1ÏUP^ lus, de* eawt de l,^ rivjjîre d'^-î Gfd'ftins^ l^n^ 
pour Ea .^rè^r^i^tiou des cyîrs à Titri^c ii^ut pi>uv i:<!Il'. J^^ tHÎff 
Â J^ Ifi^^- ^1^^ à H^^t Si^^ f^4 Pf i^s^^H auuelûin iput i;t» f.tuï 

lauE]^ venons de deiti^uer, f. . , _^ -.^^ 
. li «s^ c^ pftfi^ieifp t il i eau I est àld e qt! *u n es Cri w Tr a î ■ Jj e . . • ^ r 
• purCi ,^ t| ^ {leiil finiju i t; u > i e u u e p u ur 1-^ p r ip;* ra Lii^ii d . . 1 r . 

pr « k r^tl I È , à l'eait. iwpur ^ d e» , G^V 1 1 1 l . r- ^ 
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dé-'I^ilfrcétfdl^'tttté^tf^ft « \tt^^v b^tetÀ«» «Minute 

am ■ ' . #, . . i- . 






é^mi^ m\m MV»immit^ ^fikttfkfi mm^d^m eue 

àlt'tMif'Iat JtéteHi^t'. Pbdr ^^é^ ft ^ dëftibty i»ttftttit'âsi9 
lèlpèéMdr Vëé«$,ii febt biév)r^khff^ë'gard«d«i»lffid»«^«M!èy 

pWdi^ Teiiii, èf 4tie, iàr* cotréédfacût , on Ite rtétrt Vim^piimH 
't^f^ d^ to tffiè'lé^ 1k)aêkè^l ÂrèhtiiMt d«tfe«Â>éi| 

.jii.ii ...»., >. V ws/^itt'é5Witèi«»^aÉNi6«d»d»* 
,M ^^ m^^i àvéHJftii àmt^ttlt Hé?f*^flfl« 

aëcttjùse^întotfàatteiiidrfeite faferf. '1^ *i>^ ^'^ -ifi is/ ?u» 
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:M9 1>0 tissu ST, Dp X.A QyjàIjTB^|^l|t.fU;|I1^ 

dant continue M. Dessables, j'ai .vu des tanneurs e|4ftl^i 
dtet Aers' i^t Wùilt ' akôliTfi« qu'il 'fest WaucQup "pfôs 2"aL 
ge«é.'éàiis»fae c^s, dé mètfr^a fleur enKlQhors^?f*ga«je 
Jttrtr là*«teuléWent qn'bn "^eùt éï^^écher \%uù^iélttfd&^^^ 
WBTï'^ybUVÈXïéùié 'atovité que' le cuir était alors d^im 

Quand uo cvrr a été étiàotM^^è sur ïà fiéui''»^é(^t^daDs 
)e travail de la pUm^w^\9mX ^ObS^ l« dipUarion, soit enfin 
dans le travail de^rivière, et qu'il est aussi,ceM^e|é^d^^||éipe 
ofttév W-^^dr^Nmnier adrbit aura spin, en l*èipprQya^t^ d^m^t^ 
«œil«4}^é <deità «hair en- diéhors ; âu^reoe^nt, dë^ qii$(l9i| |l|^ 
êocak ianfSôk éèti. ù^e, ta, semelle deviendrait S|M>ng,t^afiew.|l 
Ii«nd«iîH%ira'faei!eiiient: ^ .= ^ . , ^ 

« îPout éprouver \a ttùaïjté.du cuîr , on se sert asse?^ "-- - ' 
d'ùh aoyett'^ai est (oinMe mé'pàraîrrp satisfi^isaut; 




- tfimhetj avée^'lc' bont dû doigt', une gôiitte d'eau ^H^i^J 
OBiSiir.la'tnildèlie d'un cuir; si cette eau esTriJe sa fçrîi^p^ 
elle ntis^tettd fias sur )e oiir, on juge qu il est Uep^taùr ' 
au contraire le cuir îftibibe Teau , c'est une preÉl^eài^ 
qpdngiitiret ttlil prépare. ' ,;'". ., ' /'^..i ^ 

• J aimcfrai9*beâucotip mfenx an second procédé^ qa,e je^yaK 
iBdiqeter'! «îes^V'àît de piettre dans fean un morceau del^c^àir, 
cpi'èûjatiiiatC pesé auparavant et 'de le baisser tyemper pendUçt 
quelques jowrr. 61, en ^rtant de Teau, ce cuir avait açquu im, 
fOMs (îôBsiAétebFe, rdativénient à son volume» on serait ë<ini« 
yasDCtt qu^il est sfifetigienz, et par'^conièquent^nial taqn^^V t^ 
aa^tooirtraîre, «on poids se t|>onvait,' à pe\i de çj^ose pr^,,!» 
même: qn'ihFaift d'avoir 'été mis dins Tçain, o^ ppûrrau dj^^ 
•ùfi CTftiate de*%e^trom{)^;' (^ué le cuit^ est de bonQ^e^4|i|^^ 

, Il A'ènsttivÀit •êe là c^ûe ^lùS ^n cu^r bbésorbè <f biÛ^a^linL 
plo» il wt' sril'bngîeû't et moins son tissu est.secre'.'l&ar àmà: 
nkriif^iar^iX^eri ^raaJl^/ - ' '■'-^\^-^^ ^^«^ 

On 11 [irétemia qiîé p\ik dti garde \e& culr$, )ips Wi A^.^uic-\ 
T&titdehbmè. D'après cela* Dû reproctie ^ut coriionnieri ^ej 
ks employer trop fr^is. !) y a en cela quelque clu>se Je vwftL^ 
Les CHUS gpnrdêt fffin Je ihtLx stis AWquîèrtftit rien en qtu-' 
iaéi ik s^e diia!,èelieBt , ^q cèûtraire, et diuiiûLient de Duîds.eii, 
p«rc perte pour le fjibrkiinti qui sfi' trouve olili^jé il y Ttmi-\ 
dèer en. l<es gaj^ditnt d-ins un mag^^in frais et un pf!u humidjË. ^ 
Quant aux cuirs d'environ d*ui atis^ leur Ui*u étant pi*!» 
serré, ils devraient résister davantage m frottemeiït, 4 k< 
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UV *ï«Stf Et Dfe tA <îtIAttTÉ*DÈS ttJlM. ftOÎ 

tdraoïînièrs n'eiaient pas obligés, pour l^îs tr^^vaillci;, «U,l4$ 
laiàser tremiSei'^âns feàu. Nous dirons rdoi>c qni'il ,fgt,^j^;« 
âHûtàgi|ux tà;'urii^.pousbmmateur de jaisçer bi^fi [^^qhtit4fill 
s(>uH^rs pu bottes avant dé les j^etirjB, jp^rc^ .qn»>lorafla^ 
tûéne est pfas ^ure et ré^sisté mi^ux au frotte ni«otrd^{l^»4^ 
tandls^^ae «sj!;^ <]^(^ est «^oUjyJ|^j /SaoilciAeiit, ... < • 

'^'^&tiai^ii tni'ôn nomme l'es'çuirsîabEiqûéâ avettdesijyieèunt 
'dè^^cW dii dé pi^tîts boeufs, te nom de cuir * «C ^ Vf e .provient 
s.kM dbuté de ée r|ue les cutrà forts sortent 4fi la tannerie Àcn»* 
^tt^iihi", tkn(its que ceux-ci ont besoin d'être tr«VaUl«b pas 
les corroyeurs.. On potirrait, conuiM nous ^avonf déjà dit, 
raîrc^^^ bùnk tmti s\ jfs peau it de Vaches avaient nwt» d'é-^ 
^àî^éùif, oir- dtcs ont ie tî^âu |j1 lis serré qoa cal tes dès bcdttisv 
c'ést-à-dii't! cdie» c[îii n'ont jamais vêlé. J^s peaux de*: j^um». 
Iksiits lâncirjLiË^nt an^u d epL^U'ioiir et de fecweité;- diissi lié 
sbutelYès etDjjfoycefi que pKiiiir f;iire du baudrier^ 
^ LÀ îîiirs à Hîuvre r ::r ;n ne i paiement employas par le» 
cordonniers , qui s'en«erycnt pour les secondes' s^tQ^les» les 
etJ^'e^l^ii' 1^ soùfieirV^e .feinmes, les scyiliers minces ; des 
hbmmes^ nommés chaussons, escarjpins. Les cuirs des petite 
b^i^'u^ ' paraissent inférieurs en qualité à ceux ides ^racfa'es^ 
p^tsq^ûe lés cordonniers 'emploient les deroiempour semeUcs 
extérieures, et ceux de petits boejifs pour semelies do dodima. 
Le;' baudrier est travaillé pai*^I<} corrpjeur, qui liai donnft 
dîffê^fc^;lèes fôrînes. iLe lann^e" démette espèce de c«ir ne 
s'bVélrie' pas t6ut-à-fait de I^ inéine manière qu^r^ceUu 4iis 

I^ cuirs ù œuvre it préparent aux plaÎD» à Ea cbnui ^ 
qWaiiil ils iont en ttat d'^ire dépilés, ce<iui arrive commune'^ 
ment au botit de dit à douze jours en biver^ et de huit touti. 
au^rplus en été, ou kur tionne plusieurs bçai^ da rivière, 
c'âi-à^'dîrâ 4{u on te$ ërb amour le chcvolcl^ (^ikou les recôoié 
fâ'rleiitiL'uL lie rhaiir çt de tleur, ayant soin» 4 cbFiq,ue fâçan^ 
d'elles liîen Hti^erdans layu cotir^niCjs'il.tïJîl pûi*ilile, oit anj 
im^ïiT^ pleins une eau bien claire, h^ peau.^ dc^tinétfâ paurks 

I cord^uui*rgf et <|r]i dpivcot servira faire dt^S'^eiu elles de «iotiLoij 
\ien\ []ç dei.ïïramjiiut pas plus i|« deijjt fqi^otQa d« rbièffi » tuai* I 

I il^fau t eu douuer quaijc et mc^a^ cinq 4ux ai4tf t^ ' ' r, i rry 
'^buaTuI les Gfiirs à Hfuvi^e ont été travailléf de rivitr ej ^n lii»4 

I ||£t ddim des cuves d« l>{^îs qui ant ordiu^|^|^l^@^3llf,^l dg 



fa% cUaz tiwi d'^n, ^^OA laifMMiftM « mgéuîbTéfyiHWftitf 

^ t'dtt ab^ tûttf les joyrs, taifloN (IWvcliMiyiM^tefj^ 

inandre <pit poigr «m tr»|n4ii"-pA» B Jj » » W . ^' > : ^ « aviuA niuj 
' Ûtt peût^Busd mettre leé'Çéffiii: <lufi#i€f fuSMtap^ctt^JV 

^auje et 4e pov^itn,4m •»»»>>» to i| wy thi< SMMAiè 
fois; poar^et HIet, ^W»yH»»tVt»|>Wl)^ifliaMwatp^ 



KW§^|U PiïBnpevt des peljet 4)5 boM e> »# ^«cflif f ^mi«MM14i 
1^ cuve; a]ors,pei)dai^ Qni^*jtMMi>4^Mièpftv^ilt>>MnM|ui 
Asao^ #1 les Visant |»awetdf droitfi à'|f|H|c^« <i QfiWltiii 
droite, et dans l^i^ut ie« se^/ ^" -^^jn T'*^'!^ T^JV^tMn 
1^ ; clkaiii^e jour 09 relèrp l# p^Aeni» u^m>lm^ai»mâimiUÊm 

^imdant ce t^mf U, Mmp^ ^^ |^ j»a^ ■ — ^ îfffuri' 

j^ad^meyit et 01^ ^ refimè «vec 4ii {MK» ^119^ ^«: ^^49499 
49ps lamelle 0» <j0ni» JiB.eqpdrfittàÉMl* n- i. . -.i, ô-uaS 

5;^q^epo9?àvoiisi»di<^é. - # -i.. ^1 irii;:.» 

Quelle <pif soit cplle 49.ca| 4««>tJli|MMMj<|tt*<tt^liiC4fh^ 
^i^, iiy9Qt'de canoter let e«irÉf <» fen^^ii^ mumréimm' 

fond de la cave '^mt fitrt^^'h'^f f ■ iti 1 É iiifllf y^iji^^ ||jn 

eutî^^ jçt de toutf 9$ kmpmrP •m*f»vf!fiMm\téjmiê.9^<^ 
^l'iipe rr — 'f' "Tf-^'rr -^f 'Pff^i rr rrinHirt riir hmàMt 

^^ po^drt; ronyrâ# #rir |»ii|fcpcM' ^^ffMagg^tUtimmi |î|| 
Miour de la cttVe» et ti«'|^ tfvl^m^euÈà^hmÂ^ iMfjpi 
ipuMt? tes diit>tîaàtttr)Mr ilmmid # 9^i^ f<ll«é^i^9iMV( 
|r>9iit4«. Cerfs^Uaftf ^[ui ti«4^ li«« 4'»n« première 
diirecpmaittnénitot ia«>c^ti94itir ffmniiiiab Q»tiiwt| 
^té creçorce DécelBàîft poUT' tt|^e>iQp^aJ|pftjiUiNm4ïbi 
n}rcedés cutrt, on f TilfnTf f tpf pHi^n^ f pr TyiflUlrfcfitkrjfyf 
9K refaisage de doiixe v9Cb«| ordwiMPi^» ff^W4l«l{MKr^ni 
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cnira forts, et on |wt»d;«Mmff^I^«;Ân^lJ¥^^(^UpA^> 



■^tfM 






'«^X«4*<»l»« «tatfcF«^M<* 0»ii44^*ft' VW^'^ /^''?^^'fi~ 




«l^î orit èorié^phisiettrsloit et ç«Ues qui ont pag été fécçu- 
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a66 »o Tis^ «p tâL tu '^iiïAtim mtâé 

taat el Se âsteindailtVVafï^bRt et péhSf dé sdù^^ 

gj^e c*cst avec ïa peau des derofèm dni'on ol^t^Ll^^ 

de tous les càfafï. Vi hzudtîér fUt ttWtdék piété^'^^'W^ 
tœûîsà étë rcgai-dé^piHtdaii^litigtemjH <idàiiiô^'iûï!é«fe^| 
c^||ai. ^ni est préparé avec des peau^ de yadies: m; 
une erreuir que TjEïtpétiAiitre âVdérÀkenti%r; l^s J)èei^4S— «^ 
ckoisis et bien tràvafllëribift «tttiuii'à'^^ J]ëë%é ^Sàf 
e% les çprdonniers s'en sentent indistindementi ils'l^lfi! 
3ênt seulciùènt ttttelé^ ^tfl^rttréè feàtrè ' V VWf»y^^C 
autres parties faible^, qpi ôiitimbîris de xïm%^ ^im^W^ 
Ae petits boeufs; xilais cbmtÉe^^tônfiètf-ëè^^'^j^ 
nomme (eé débris ', ne Mtii cÂ/plô^S ^^4>o^lW^^ 
semelles , et <J[a6 cersfemeHkéixe^i^tîînëiit^^^ 
qi^'elles soLekit faftel( a^ec dW'Ccffif?tin' péfi^bï'ak' i 
^pins fort. '_- ' ' '■ '^ t'-'-» 

On connaît plasiënti ^tréi^taôâ^aë'taàbs^,^^i^4yft 
pour mieux dire, de sîibplfA TÎatHfitjfertfe^eefiâ^à^l 
nôns de faire éàùiiantë/iequèFesr j<érà;i^i j[/éê^ 
et le jteal qyà soit en nsage, tant daÂS^les tâféï^Àj^ 
que dans les me!llèniYs*de^érbVii3ipe/Mdâ«^ciW(^li^'>i,. 
dant devoir ^4)0ser ici teWi qùé Ml'éë^M'^k à é^ïi^â*^ 
M. Delalande. Dans* ia'firéta^e;^ dic^if.iéj b^tidi^è& 
préparés au Sippa|^. iLeé t^nnëàtt^'t^^pètf^^^'is^i^^ 
laissé les peaux dans Jesr plâini pefndàilt ^elix ii/iA^^JI^ Ma- 




- . - -, w^ ....j4*|jeq§drcmentet 

derécorce qui y a,bouUU, on lei laisse uïi cet t^tat pçnd^t 
sept à buit jours, éyântitbîn ûc \ù$ chaijg^r de fosiiioti cîiik^ 



^exU cette tannée, tés^ cuirs restent h^it jours ainsi saas 
être remues, et ées bttil'jours eipirés, on [e*. îève et on K. 
^^ s^cber* * 

. Il e^t constant que dans te pé<^ià^' ôiftâàtl^^i 
cma^ire jours en cbaux, et qu'on leS i!iiët ebsuîiSI en%M^ 
fe pQ^e de cbéne pèndàntiroîs m'ôitf.'^;^'"^^^^^ . 
,,,^ dans le Daupbînë, U^ veàuî nif;WitpâFiSgî V^aia 
4ae quinze fours ; qu*An leur àênS^él^^Se^^^îi^^î^^?^^ 
différentes 4ansi les rodoîrs.,, "«*-« i-l?1^"i 
4d'un mois/ eî^^û'oii les mél 
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cium^ T)^^. restent (rôU.]iu>U,4aj)4:W plains ft six moi» 

^^pn^Jyoîjiii xuéthodé adpptéaàla manufacture àe Saint-^ 
uijp ; 9tt y'fawe («s pe^ux de vaphe et de petits bœufs 
Jtroi^-p^iispioç^ettti^plaiiik et on leur donne ciû(( 
Ij^^^i^ nyi^ I^'pireipi^ia^uiiconsisl))^ à les passer for- 
i«^^^iir]k)çneral4t.ave€*^)'LCPn^t> ^ &ulx, afin d*en bien 
«sarcla cl»aux; et àjpjcis.qw'on |es a écBamées ayec un 
eoineau rond. On lei remet à 1 eau ; ou les en relire ensuite, 
on ]|fs:m^ ww l^..cbf^al0t ;^n J^nr donne nno forte passe 
smi Vff^n^ i^f^ ïa f nmurse^ on en. £ak bien scortir la cbaux, 
et m9|[)d^f e^ Wnx pnt4tê de cette manièreadooc^s et unies]^ 
oi^ Ifi ^jVttf a la ïjvièjr*' ' » , 

; jta. tro|siimii.faSOPî consistçi^ les passer sut le cbevalct avec 
W jJ6utjw«^ rond^iiant. de/flwuf qn^diâ cbair.àbien en faire 
sortir la cli^nx et à Ws remettre à l>a|i. Les quatrième et cm- 
q^Umefaçons sont's^bsèïmnent les nÀnea; à la fin de la cin- 
cj^i^me^l'^ Âo\^ sortir çlair^ d^ cet peaiix ; il ne doit plui 
y reste» de cbaux ^et par.coDs^<|veat^es.«ont en état d'étr^ 
H(WsesdangIecoiidremy.a|. ., r . r 

Cetter 6pi|(;atioin dîïïère fort peu de celle que nous tenons 
d'exposer poi]^ les peaux, de va^es et de petits b(£u6i. On 
leur dfmne trois pJavpV fp^ts et un plain vif; seulement on 
a soin dy,fa|repf^er^a^j^d^^es^ux de vacjies, parce que 
si pu y mettais 4ou^ d^snitedèi; pe^tp^ àp yes^i^t, eues pour- 
raient jêfre Vd|^ leur ^jy^,e ne Jçpç permettant pas de 
Supporter Vardeur dé la cbaux vive. 

Quand, les p^q^iM^nijpasJraJobes^ c'est-à-dire qu'elle* 
Sont entrées secoes djins la tanner{é, on les 'fOuré avec lea 
^.k . •. «. . .. -jQ les traYaflle.de H^èra, 

; peaux si:(i: lif cbeValet,.Olà 
^^^ «...j.- pressé ^rtèment pour en 
laire sonir la cnau^ : on peut à cet effet sé ser^r du demi-» 
t^%à (voy. fy'f })^ .^uiia on Ifs écï^am^ «^, ou le» rinça avec 
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hiauetyàïois Quatre dutrrfé» làs fotilieâf pMAtfÉt^i^Mtoî^ 

très de hauteur (voy.^. 4J. Cette opération, oui tÈ^pnÀ^m^ 

liin tfrëb thkâHi h^àû et tMèr». jté.tÊtMfOfÊi^^A^im 

It eit d%vtahfler?és oftrah AopfaeW^<^fai4lMt4'Pfyirpniilf 

atM ^^dfs^êâsir^ iFooii^les TétenttiJ»»/fet m ^ K i<g£- 

Âpréâ Im ^^ de riyjèrg , cmiplrt léé »ei i ^K ^ gi>fe liwfei 

bod^ré; Ai Ë&^lr. 1C fi^ut d* »^ Wnà aofeift^ JBii^^it^^ÉI 
dS là èbadf, 1411e rrant M Ife^ «rdsslfàn^*lbyié ^t<ÉfM» 
clâltè. '' ' -\ ' ' ----- -i -t^ :--iio^ iw. 

Jel vaches, sealeneot les veaiiz demandèiit à être t O M)aM Ml 

sâhvei&t et &cbU Yvve^t^i Éë sàùi SLfkà^ mAimémSiK 

fôîs ^u^lii leâidui'^ei ylltr^ a«!a j^dt% ««iM ê»M%§WÊ^ 
âtemèhtl ' ' , ' ■ .•. .^:i .-. ,.>.f^;un ;*j^ 

restant ébltibiiiné&M»t ètf fl^, |kîréfeUs$iir'«éi^Jv«^^«f 
à1Ss($lûmèiJt 1è hèmê ^ûé fcèlçi dM V«4^ Ott IfétUnt A 
taa,^ puis une couch* dé ji i iiil, i f fily li mn'i^UrfVtiAtf iftl^ili 

teskadHèrii^çobi})^ }ëa;c«d]^«9irOj,i9«o^ fipif 



sifaspiéâ ë^t âàbi fô'utâïféiir^i»hétirrxiâ& 
eh fbhg feldliàé&àiiîèêthéàttirAV- 
dn ISr dafts tel aapRâiMr^î W^^^''^ 

PJus^paîsscs^ ta D^udriB cTcmi oi ^ ,^.. . 

usât iS. «« Wi^i^^jtçvç îi^^*"-*^^ ^'*" 




20iq 



une seconde ^dré i^, cbinHD» là fRiftlNèraSffWi 
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TÂKHAoi jmm^¥if 9^fffi^ ^h^ bouton, a^ ^ 

&Mk£A^lfll <^o#^a^,p^ ^^-jJjW^K^çQ^ çi{,^QnJ?b «<M^ 
blée dans la première>4)0|i4^((,^C|.smt ,4^n^ çfa 

iiAf%îl»l#89îW«^.fro»ae,,4"«ffI^s.m servent pou^ 

taHi«5«iJ|^r|t(6?|ij».^i^, ii^u^ons^jd un^, e^a chaude d'écorce.^ 
I|0»»îR^»«»WfiW if- PpWagade <|ùë p^ n'est paV 

sans mj^^^f9gi^^^*fiUe^^(^t^li^êU9 ^mfie j^^r, ceux qui sont' 
jaW»^^^§I^ii^ftieur>t, ,, ,;; , . ,, / ' \\ ' 

,,fy^,it9tf^p^'ia,\^flSÇ^M^ sont tannéi et 

B*gWFîWAiiÇWe»ûiif,^^ diffifçnt? ^préta ^u(ç leur donne le 
QWrtWjfii^ Q¥*PiîOn. lie |<9, vé«d pas sur^le-çhawp, on le» 
fait sécher et on lès èonservé eu croûte. 



fi^Wk^im^ ffés^PHXJt <t)B icqàlirRis^lRswi» 

^iXl.9^hm^n\9i(fiî^MP^^^ ^ ï^T.appe dfi^ns lesauelles on tue 
twy^fPo^R^^^S.^^^^Kft^^ A^Ue parties peaux de 
cette nature ne se trouvent en assex gi^nnfi quantité pour 
^f^gfU puiâuii<:i tâilLiriquifT frûLicï)4!^, Ou. Jes Michèle donc preâ* 
qi^i tou|aui3 4^ri4)pet i^ripoil. Quisnd on veut Jei travailler, 
^Cfïiiimeuc« p^t les r^MioIlir, 4 eut etïet, unies jeiiè à l'eau, 
el^inu^ijid.En^s y pot rf^&lé ^ollj^amnieiit, on tes relire éi on 
l^Jjpuk auL% [Jink. Ou tfs met i^muîte dam trois plains 
9l9rU^ oa les ciétqurreet ou les fciît passer par un plain *jf, 
en obâervnnt les mêmes précautïous que pour Iês peaui de 

1 tt« peaux de cHTr« étalai QliureTle ment trk'Sèches, de- 
DiandËUtà éite beaucoup traji^t H eei de rivîère ; on est sbu- 
y.4tivl obligé de leg>r dponef jusqu a dix façons. Cei façous&e 
4outtirvt touiêi II Tèrtu courante. Qti<3rqoes ïnruifiurs ci?p^n- 
«iUjEit les ipËttrut^ à Is fin de ropcratiDQj une ou deux fou 
çlaoi dfs liacjueis^ é\ preteudewt qti*elK"î eo sortent plus pro- 
prtf^ : CPLte inétliodg ntit pas uiàuvaLË;, ttou peut la suivre, 

. lUt^t.flfMaiPJri^nt^ <ini mettent aussi lès-cnèVres dftns des 
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fo^sé. bti p Wù^ â6>àûé '4à1iii% Seule pôàdi-é; iSédS amam 
des plains» on les travaille de rîTlèire, oti hiT^Wi^^liMI^ 

m'im§}^-- -' ^.- . " - . . -, .'î^TK^r <»b^ 

toute es^iècé, peftWt éti^ teWîi dé FôSl4% 1^4 ^SSHd 

fil. Dei^hiéd'e, oui Téîit^à1)fa fôvfe kà èàirt ftittsA^SSÎT 
el fts vdchés éV fes i^eiât Ml^ëldhi^ ay«li>éM3«^S 

^^ rais^èëé. ^^^i^u^n 



• ï iï'opsî4 



►¥»U 
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tiMMi IMI MIS «9 «nVA* 9jir 

-étoèà^T} OYiCi] ^oïLi.'.-.T «*". 1- ':uj''jf. ,,.*: 1, - • ,' rt ,• . .• i^;* 

Âii liée m m^m^JmnHkmMwmM im. v^^^ ei^ dé 

éHsiàMk 'êèkmkfm'A^ ou 4ÏK màh^^àmé h pféunnAfaà 

^iiOS^^atMàÈsA -u ^r, ,^ „•' ,i * >.. ,^; '^i I, > .f j^ 

joar» 4« ^i^iiyail -/Voici, da resu, la série d^s opératj^ng^^ 

a»siffi <:Mfc^¥4Dl^ jpé^«lâiM)|tMi Qt»rgf»re'.d';îlid^fUie«^U^^|]fÇ 
d« «béifal/^oBt mm% à 'dAMm^nor^pon^anî unn Qi|it^p»ia oa 
JaofiÀitipaiCQiinr tagfyiyegaeàt las 4éP>V |4^s à Iaç|ii^u|^ 

4M<Ma»>c(t««Utt ,Q0^4oîv«iit. jrestfr lîiCiiàiai^ ,dai»s 4à^ 
plaia^ Le pl;ii|Mgt durç donc trois joi^rs en tout. Les pca^ 
Keiîvéeft fMMrJb(»éM àffmd.dti»! mie.wi^ f«9r«ii;^ on le| 
«iomeâ «loi» àl'çpiitft «( ««a^ dheicsea <rpÀ^Uons. dpi tr^i^ 
4» «Imaléit* Après le d«r«ier Uvifgf «les M«nxiBpi)ée%échait 
aé«4.et04,jpâsaeQià l'ailler descuves; elles roquent six, huk 
•t Même mx jours ea biVér dans le premier |)àMe«ieDi« Pe»* 
IHni ëetté péarMé on lee i^v^dé tieiiipi.eii tem^a; etpe»«> 
^tit les dent cMi lidi^ pNMl^Irli }o«ra-4uimiil, «tt lei.peUtfë 
lllisqu'à Rbit ft dît fbis. Le jds de ce premier passement m&rqae 
%; to« de d^iréli VaHibdèA^dé'Bâtfiàlé. Arr^rëédftns le ^ond 
îfài^eiieit^lil jpeeàtt èètl«i)i]M«telilétt>MKtJftii*foi« p»t {durs 
fè jM ^.jàèiDqjàm^^: An bt^iitde «imnk dk JiiÉl^^lef peaUk 
*tHv«tt«tBttitemMèmef9«se^«itiP M T^t^kitl â^J^ftè» k 

infanèinÉttâttèiit^ li|i)l 4Hre de dqv^â «(lïaldnte |f^ dtttt 
^m fds dëvi^i^dnWrocIi» defnière ét»0(taev <di Ittte donlt 
lebAmifi ^f^é deuje cvbMUks d» trin iteisf dé «$ ItHbgtpadMi^s 
ibAÉr lottWJtrt^ «A^toutÉreAeè a» i#t lâ>kl>^UM. Eil éorta^ 
m 4a«i(lM|^pMiemeotv le^ ^r;di ctètàl lé^Mmié} on le 
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3C^' TANKAOI DI Q1 

séchoir à air lihbp ^(jjr jRu^fa^re per«^.Çj ^ 

dante. Alor» on le livre au. corroyage avaijt''8($îlf iâidère des- 

si9k^4it)iuyMft«4ii[|ian^itps^bi}pobàilbgiain paU 

e«ftiMè 6ii40Kirak,^«É^wfiiii(>U^^i9peq(kft Maéii^^iiidBtf 

nntifn|i»V^1liHfflHi''ihi iiiiifi iTitfitimif>tiimrrari!wBij^if 
quoa ne le met pas eîa fosse, adtvnloi&sddbsiitJM ilfeàs éiftt 
bKMèili!«ilM-4(>Mb onp» jpàMé^sIqnilAvtBK^ ,^af(jtesA«itf(|e 
cUttiMlifcaÎB ^HiidiiitsL) fl nu jin lyn'nn nmiHTn i iji^ Hwniiii||i itk 



de çoçûbfe,,de saugliçr. difuri^ m'.Vèe^vmMxî^'àf^f^*^*^ 
cKose jPs/comine celles "dfe veîltt? V^ *^^ *^l 
qu'on tâi^ subir (Iés'm6di%càfi6^'^tiF(m^eUii^,';& i 
eh alNreee la ètixfh quand bù vei't'Ieày^iéitsi^Wiâiwà^H^ 
rare. Bauscè cas, i'opëratîd^ ^tV^PU^^i^W^^M 
f4it.»ubir^à des peaux fral'chk'^^^'J^^^^fi ûdluo^Hoq ^fta^ 

Les peaux humaines sont M«Ofi|^ftlefi^fft^^«l|}op§in|. 
tontef Us au^traa.p^aiul. filU»^qy|e««cqi|i)ifll«»]dfi,$$ig|^^UPt 
celles «loiyadhMp ^tiaiifkitt^kK^Amm^yi^l^êhfmt h htfl h 
qm«ft le.^^«Mj9aiÉfeb 49»Sff^fmmim <iÀ Mtj^B^^RI^iyil II* 
plii9tniacei.<:«iu i|uiiAltfifiitlA»f9a||^(««a|^Ai¥«B^i^lMiBt 
liisti^ t^ feaUs]^ »A9taeftttl fft'ltyf Sj«|i«^t,|>lpf|]^ j^l^^^ff 

()nis'<fet 4)périlM^aMsfW9l^iWft9n^ 
tannée qti^éfk.fm^fftfim»^aÊffhth^f^Mtmi^Fiihi 
laiUef, ^ cclieid«L94^éfi|<i(i9r|§|i4iDqu%mii9y»r 
Fac«Ué dh aaèdbck^dgJtmàsK ^m^ IWft«»oÇ>i4ttt 

d«8 Bcç^^^ik'm^Mim »«Wii%iflbolfi»A^rfsf 

chose que le cuir cbevela de la tête, qai a?aH el 
^elqaesjoan^ 
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art. 

vlto«l) dc^-Mlek U pa^BX^lBd loqwiUfs j»V#Sbt<#l IjiiMs 



eî i&m sdibMibiëi ihs^ k ai 



: du Mètin et <}( 



seiilés pi 




feé fôontagnei Vlfi^né^ dd PaV, $^t lèà 



âjperct^ei ph â'si 
rroptîôQ, 




estiuetfà H^ 
jarficimireâ' 
e enievi 



c^ |db *4>aqx q|w a, d^'| wtv^ i ^ «n Kés y Uisè^ édtirdti li^e 
liV^H^Ip^ d^ fours*. Qi^aMia «Hes. ^nt saffisammeiit taniolflès j; 
ofi i«« Jette ijlaiMAiil jiiain denf^ o^ ^let .resient jtfm'à ce 
c[m le poCtenibe aved ^oïlitl. ÂTofs on les déboithre» Ç^^f* 
travaille JejrivièM et on lis éckarhe. ATànt d^ l^ës* intiltr^' 
ctauft la plufS'tltJffV èi'm'atmaSeti ét^n htkr é donné la 

«ttpt^ll»' èéëlè^idlrti^jla> iwi#|wJ<fua iel qalt'lft chalaistlai 
Ifi 9Mtm\m^¥» ll^llMS#M>f ii^tta^«fbdl»J8aieie9^ np^ 

rllif $lé«'ttt'4«('il<é|) (imi'léi' f^nVif «MAiéi i|ato fu^f -«^ili 

dsmmki à'Miwm^^hàf^ pw*^ lao^t) ott'ii4[«(9f<M«<» 

ë'mmmèm^iù^iii^ f^f a'^^tAiHiahiali^^ «a dèsifeMM 
aiw%ai*ià<iârfë]^Uédiie#êmiw «uMM^éné-éigi^ ^^ 
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ai 4 DU CUIRS À LimfrnM. 

' sComme les cuirs , eû^ôét étai, t^eràîent trop dars j 

l|($,H)«<r9iU^£écvlféMaie.'LaroiSdf« se fàit,r<k4âbfl 

^rf%«^ QonHBEysiUlrito-lM|gten|)S9Mib4fi«^^ 
qui y s^jÂiittke^oi^qaettaBpSv ntiMGIfll^tfO^^ 

*"CWaîiikïqii*oi3 nomme tes culri 'pour Tes lunetiers» i^vi 
l^û^\lr^paft ûmquemi^Tit à la thaust* Voki le jnotfujf fa<:i^é- 
CH*wà\JCk sont gouVeruËès comont: les autriu , sur l«s ç^lfiiiu, 
p^oknt'qiièlqiiek'ïnaU ; ensuite |fls tupetier$ les leudiitiE lof- 
tement avec des çlo^s , H iU Ui lakseut sécber dajis i^çi. 4i«i^ 
Ottàùdcescàiirs sqnt secs, LU reKs^qibieiiL a d,ii p^rclieminél 
ri^^îsséW 'dVnvrron 7 à 3 loillimètres., t«s limetier* 1<| 
cbtiûetli alors a ve^ des t^r& rciudg. et trancliiïaLSp ^eXùu la figtciM 
^'us Veulent ^eiu* don aer., Oa f;ibnqu£ peti tïwajutenânl dâ 
ces sortes de' peaui, les motîtïires Je luQeUei n* *e £ÙMtK 
p)^S'<|u*avéc des métauï , de l'ecaiUe ou d^ U corQ«- 
Q<ir^ V<f^£^ ^P'^ffff ''^^'"'fic^-t -'^t^< f'- THT?î ff** r>(î'\'^ffr i^r-^r^ 

C^€aiKs^diiiiàrântdes!«iirtees>^ t«iirpà(é»l^ 1 

TPfUit leur iaimfiiMiiKv lteiu4^<»'dë itiyf<te 6^1^ ^ fati gi^Wt) I 
l'écorce dk clibêiie^iqiiefiareç (foe^k^pMHfi» deftmlMMitttlès 
sçiiIm .dpofe vOU jKi> serve ^poor isir«M pet Miv^i^ ^kf 'i^itM- 
France, de GonsUntinapk^on del'Dgyptt; Jett^M^H^Ië^âdt' 
y«cti(St(l> de^i&rtisie\ parce que c^tt'«st ^oà^ TOfr^^driMiAo^ 
pA]^ qo'il Sft lduntpwi'> f .jo'v. . ji J * I il; xuô. 

lQ<«ui4i^^ v«iiftfffépkr«r*acsp«tttxv qaisoaft«^ditièdl!'eÉf»t 
s^«6.«n,oiitr«itdkiaia<taiiiicri«^'iNi le» âkil^'4tèëii ^fm^ 
dàntfAwf km iouesja&ide l«s^âaiMllii«;De^4^'<6iW^^iiBÉI 
d%p9 19^ p\^fBoj[téaàianx^ùhpeVks doi««ttlMitét|Jtffi^pt%itt. 
qfi'<HB^ Misse iesépikr^ûee qsâiimitto oommiàn^SÉWtV àkHi^m, 
d%Wl?jb. éix 4eiBBw^ m«ai^q»i^t■«jNsl'f^ts^«i^^Mi^ 

aut;]i{<^.Q|i fit;«firc«àtehtK5f|asiik leé kfawtfi^tfMfteiA^él^iilJ»' 
liewrffs ^«M&etieailoif«ift<r«tef»ëii^m^» ohaqtte^Jfomk&f 
U»t d4k(|eiBps.qu*j8Hes}ODitttitdaaM;i«3plditt. -OitlAdi^ siÉMh 
m, If) poU«sS«D*chaeiiiAiieUv«e^ipHdq«s^iliffi<ialciS^Vâii'^^ 
$l^eiiitz,du 1^2^ et oa.Ae»ipile wt^tffl chetràtet 'Éet^fW 
di'ose cottdie « an marjeb d'oi» cdoeaé iM»wa4 ffêt^ > -a >^V 
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Après cp travail pcélimiaaire, lê& peaux se trout«Étt4J^|^ 
sées à recevoir lar|>P9iniè(0 «psirot. ^itnur/iïèl^ on les couche 
les unes svr le^ autres dans Je ^andes ci^y^ oi!^ eU^fdi^v>^t 
^t'é^àr fWê'^'clh te;s diuvre dé feûitle^ de myrté^ et OU .4neQV*^ 
pU^M^dÀves d'ëati boaillafitë, dans laquelle ou «„Éi|t U|^|«r 
àt^fîëmhUs ^t^Yisééti de myrte ou de leotitoue^ Ces^ m c«^ 
^'*^^^\àppé^fiirin^run bain- /*'. j |! 

iùd^I^^p^bt odt €té remué^ j>etidan^deiiz jovr9,ir&^ 
' " ' ' |UiW eé |>iâhi 6h èUb doivent êtrei ex3£|êi»tti^ 
laè^ iiifuiidé^ oii'Jes f^ve, on les CQuTcpmwf . 
ià )«s tempttt a^eC 1^ feuilles et l'eau qi^i ç^t loc- 
^bè lès.Vèittet dans ïa cuve, d^jaâ^ièr^ à x)4 
^ fi)a(^(^. I^otfr d<>Q^er ane t>onne conTeurV ou doit 
lever les'l^éfàktotii'les j^tnri^, et tetiouveler entièrement îa 
daMotiôn dentyii^; 'tt^est ^éM ^antieM» qui^ se €oii^entent 
de reiiMfr4t»{Niaax*â[k>ll^oiis*pàr^ttr ?■!« matin, à inïdi et 
ISiWRdiiPt rie wr«ftft«r.kicp»B|wcèehaipitièM de.<tàcoetién 
<^ ^^fixM myi^ <N^ 4« liBiiliâiii|ue^ dlaamesJ, aitcoflt^^*^ 
r^qoiMfel^BilA c|^|^IAlB««^ fem^ pendyntitlniic à àk i&ttn. 
4pràM¥U«f oférat^ ,'^ datido^» de;; dit à< vâi^t joahu 

^Jk,y^o9iJes.jF^^4»haiaf,on bs^d^condetOD lesfoiid«ft 
deux de la tête à la queue. Pour les couqher éor fosse , on 
fefim9^Àn«|ft£on434«ik«nv«i««Hfc!d(| pendre; on <éfèti4 
OAW^ Hn4^pqufiH)4A|)eMi^y IttidoM lenrileslnf ; l'on étPaiké 
cf|tj^B«i^i^dfi«nft.|:Q«(bi)lMiiiei:té(db£Binlktde myrte ou de 
laAt«^q^«,i^Hj»9» MRtinUftdlé cètte^manièéet jin|u!!à çe^e la 
fq^l^^i^ vl«AerTmiftn les tntrin^prâciivtibns «è usa^ ^ottr 
1% lw«W 4 )*»4llip^ iMîwt^ «i^ labàe Jefc<Mjws e4«w éta« |»é^ 
d§nt fm9 fflcif. AM Jboitt4e ce tenfpsl, au leiiève , «a le» MtM 
t^i^,^ r«auF.$l««a»nM»é.à leé ctéga|)erde àa-meille pdué^V 
ODihur/Bii .dpQilo unttuDoveUe» etoarlefliy i»sUeeacM:# mu'^ 
df^ ^ois xam- On i^Bbo/velle cettti.epéhttiqn'SiKi ftyH^ (et 
t^jp^n d^^ la fo4pmpamièïmt Enfin '^ au bamt dh% 9ti 4M> 
c^^^^.Vèva ie»<}oini po«ff .laidasÉière lois» et dn^'latfe 
sécher. Oji m% en «ik k ipèthode indi^péa pour le» ial»«9 
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•ovVrîr de p&Bcfcti ^<mi clùfC|pB dm fôina 
. lit tcndeaû», tfn tttfmipB !« tmvail, • 
ctmnent Ui coifs aa grand' «ir ; Al«f»> 'i 



3i6 Ms emu foitt. 

QMiidl«scttîciMiitpcetfnit0Cf>oaeiié|e fMItlapir 
tia d«TaitrBqiii«t la plnt iûhl4^> éfto^ tet aplatiftdevi 
Mère-à Sun dispaolt^ tontn lea rides. Celte opèsatioB i 
«oBMDe embownêr ks emn* Elle le pratique avec «n m^ 
on avec oa initiaMent qnr<m d^ilgae ^ le i|oaà de J&r 

' ' Ce travail tmaiiié» oo lut eatièfeiBent sécher les aoini 
^rand air , et OB leor donne le soif de fleur et de elwitf« fti 
qa'îls en soient parliiteineni imbibés, on les édiaàflb^ s 
nwyen d'un foameaq sar lequel on lias proaètie en tooa 
«t atsea longtemps pour ^ne la cbaleor pénètre Jpax 
Quand on s'aperçoit qn'ib ne prennent plos (je soiff^èâb 
jpésie encore une fois- snr le Inimeaa et on 1^ mal as yfk 
«lyaarr soiir de lëf eoa'vrîr de 
«n de (^os peîdsw Xm tenc' 
friiaèt sédiar eaaetement 

ont acquis toute la Mandienr et b fermeté néeeseatrés. Ai* 
tréfoii, %>B kiMak tes cuin en fosse pendan| tcoia obi; « 
prétend qu'Us étaient melUaucs , et que Mutmldité lae' péai- 
trait ^flMemeail. Gela peut étse ; mais, eopme oe# d eaai i 
ae reposent sur aucune 'âbservàtkm I4eu eoq^tatéa » il M 
avant dé pèonraeer , que feKpériebca nouaprétpr aon nb* 
iafreflamiMBu. ' ^ 

$XX|. o^ cuiia voa9«i camsa lon^ u kom bi cuiUa mp» 

Poïir 1* fabrïcAtton d!e cei cuirs, on «mplQÎc tes fcaiu; ^- 
bcetifs (Je BuepQS'Aîres du des colonies ^ à rescfasioii iia 
peauK de vachea. On fait d'abord tferaper ces peatii p«£ii«i 
qtfatre â cinq joart ; on le^ met ensuite daus nu pUin m^rli 
«n leséiead^nt ile ni a mère Â ce qu'elles ne f^as^uc |Kiliit 11 

Î)(Î3. Les ^adcf peaux sont partagées en deni, de fa iÊM\ 
f queue. Après qn*el1«s ont À te goavernë«i dâna ^^ pliif 
trois ou quatre fois ea quinze [onrs, dès'qtion v - • ~ - ^ 
|îûil se délaeïie aisément, on les déboufre et on I, 
suite dans uti plain oeuf, eu elles, doïïent rester de^^ .^ .. i 
in ois. Peudant ce tempi , on les gouveriie deni fois p«^ '^t* 
pairie, cE auï cinq derniers gonvetua^es » ot» jeite mu pw il 
chani vive daos le phin potiren au^mefiler U force. QuBn4 
|le* p«3ui sont en état çS*êlre écbarnées., ou if* r**rîr* tN 
jpfainj gt on lepr donne quatre i'^ii^^iiis di; rivière ^ fir^v- ' i 
puar ne pas en lever fa ciiaux ^ car c"cit dVÎ!** (^nc < 

raideur de cette sorte de cuirs. ^ j ' '"■"' 
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%ANNAGfc DE tlifiààtiAé iiâdtES DE MOUTON. «> £Q 7 

* * léi fAîiitix étaftt àliiitt^»é]^tiflÉ?^tttei0iiaMi»ii#i, la 

en donne une seconde qui dure trois autres moi». Oat>Ut\«a 
tfo#l«MI bdUi;^4»àftnaiip6^,iit[%il^«^èvfèaMn0trlif«ini âllFaut 
é&ViF«oiiinBi(ilmt»^uMreài^p<4»udetfte»ëfl«^ {jWBrhaBmr 

^ XXift TAPINAOÊ DE LA pÈ'^D Î^ES JÀMbW'^É' MOÛTO^, '•Fqn-■ 
Bl^'Ni • DES .TUfeRS SaNS CODTUKEV DfcîTiNKs'XCi)u\j\iR "le» 
" rYUJNDRXS A L*Us'aCE DES F^LixURES t>É'b6T0f^ kT^'^E LAIItE» 

tM. Delvf4«9tjtanàqii^ilhH% ja>pm«i-ppiir: c^d «bjuiv pui 
l>rçiBt cl'itifiQliomtai i&i 71 ^>(iauDlli<Uafik,;i:. ly ^ :|rf) ^6^4bs 

>Ce <:pTaaidé«OBiieÉe)àu:oli p«rvfikiCltUiGP«|ei^.9 «o^CMu6>tl 
l'ei^^f latpeatt du pi^d deiniQuIonv à h 44icWiMei; coiardis 
on i<|épiÉaâW> Ie8iiiÊ.vr«fi.Qt.\et Ad^iiM» À ^«iH^ft^'Ài r^eaaiiie 
t^uasaèpewx em£au» (oinWv isinia*^ «ii0>t^««fir^i4«ciOIl'«eot•e 
àe xdiân^ (ii.la.iDelâwlettiiBiift 9\x»ik*ié^;f»9i[iàiim^^iD/teoyr 
etià la<wndM.paBlfnitad'iÔ99b|!i|pai«ii^r^ . .jn.»' i , . . .1. 

Pour appliquer les tubes sans couture suAiUtfitCyilndvei^ 
on a deux outils, iioiamés dents de loup, dont on se sert 
potfr4tiVTlr Us tube^,, <|u« ïom tsmhmm etiiuiin sur U initie 
f^eij/i^Undrciïj et i^ue l'oii leiiU bi«»u à Taitlc, d'M^i: j;iiitct!, 
jÇ|ÇS,mljfcil doivent titëdjer U UÏ^le Je duqu^ eyîiistire; la 
ÇPg(/j,,qui dêjiJiSie (arable ^i tqXÈaXiu^, lit« et çoltùc avei: de 
l^^ollé fof le sur cliaqye bout dii cylindre* Ou frotU* «lUiuiic 
<^%,,çitfemi;ôi avec uinj dtpi dfi îf>«iJ jKsur f^'utt eutrur iîj 
cj^(} gapft le cuir. Uti laiisç ié$ tyliiïJrcs tu ce^ cMi |i«D4«iJ)t 
(^a ^Mx htiLircs^j Oi-rc& ce leiu[»5, Ion ûte les ficelles et l'o» 

flWV^irft *=^ '^"^^ !"' < ^ l'i sjrî.iijt dt dtssus lif tour, U^ 

Wt«./. bi.uca. I. I..U. ^^^^^ ^^_„, ,: ;^ ^, „^,,\^^ 

'IfaiDUH; toti fsovimmiiifMÉaiàVwtvifit^wj & la' da-mousê 

.. M *M*'*Wi**0'* *» fWÇ^^ sippfge jCtait pUjs pyticuJiàJjt- 
mçnt empWyée dans la Bretagne , etc. Cette iuéthode était^la 
plus courte, puiir^'en deux moi» de temps on pouvait tauoer 
entièrement les cuirs. YoiU coaunent ëU^ se pratique : ' 



ai8 CUIRS pRépARés kv sippâgb. 

Après que left cuits ont reçu tontes les préparations pnSli- 
ininaiffci » «'est-à^dire ^*ils ont été trempés , déeliamés , âé- 
Iraarrés et t#af«Ulés de rifière » on Ivs net dans an passe- 
«Mot ronge , comne les cuirs à l^oi^ , ce qu'on appelle >îioii 
aev nae cenlenr. 

Quand ils ont été vetirés de ce' passement roage, on les 
cond toat antoar , et on ne laisse <[a'|]ne ottverhrre ^en^nm 
07 centimètres, par laquelle on les remplit d'écorcè et éPeaz 
Ton coud ensuite cette ouverture , de manière que les peaoi 
sont entièrement fermées. Cette opération terminée, on les bat 
avec force, afin qui! ne reste aucune^ partie dans Isi^nelie 
l'écorce et l'eau ne se soient point distribuées également; oc 
les met ensuite dans des fosses qu'on appelle nauffes. Ca 
nanffes sont des fosses de a mètres- 60 cent, à 3 mètres 3o oeat 
.éê longueur, suf 1 mètre 3o cent, de largeur et autant d« 
profondeur 4 elles doivent contenir sssez de bonne ean de tan- 
née ^ur que les peaux en soient recouvertes; elies noir- 
eiraient innilliblement si ellH tt'étaiàit pas eDtièremeDt «ôb- 
«urgées. 

Leriqtie les peaux ainsî préparées sont plongées i&nt ks 
Baufies, on y met dessus dés fàancfaes qu'on cnarge on nvct 
des pierres ou avec de gros poids ; par ce moyen , te jus de 
l*écorce pénètre plus promptement et plus fortement dans les 
^brei des peaux, et, <5oinmë il serait possible que Ta preniba 
i^ plM d'efiEbrts sur certains côtés qi»e sur les ai^trcs , et que 
far «onséqaent les eitlrs ^slent ^lus tannés ^^un^c^Mè me 
î'nn autre , on a soi» de tes retodmer trots on quatre nm 
par semaine, et de les bien batttre chaque ftris qo^ fes rs- 
tonmcEn suivant tie procédé^ il ne faut qn une seule ^ece, 
«t les ouifs aont tannée en âewi teeis ée<tèmps. 

Lee cuirs oinai libtiqttésscMil pffiM mftibee ^a cek^ iji^ sojrt 
tannés dans les iMSes , et on |ratit en donner deux tànéfmêih 
première « c'est qu'ils n*oni paa été ^6UÉéa parlek {laibeBtents, 
«• ou peiit di«e «a s«çou4 Ikâ que ées a:Àre ^^éitiéirt èÉ ' 
«Hir ce qu'ils gagneiit «n^Stéoduo^ Gâtant }stfàtlmàâ , 
dilatés pa» les peids^ûnt on les«llar^e; ^a isùi^p'^ 
au si^age est plus claire que œl^-du mAt iàrt dtt ^ 
que aussi que ce cuir est spuple et^l^|^|^|ip|^k b aijll iy . 

Cette méthode a beaucoup de rapport avec le taui^ee 4ès 
Jki^Une. Banp certains pays<» on'ifp^é Iv'cttft'aiikf ^j^ffi^» 
^r à la danoise. ' - , ,r ' • 

Ce preoédé^t p««t-étFo vtu de ceux ^, ayeei^ttAri|ls 
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Sinètîoràtîons > eût pu offrir de grands qvantçiges. C'est I4 
TZiétHode ancien^ combinée avec celte de Séguin. La pres^ 
sion favorise beaucoup tintroductioa du tani^i'n et dç i'ex:* 
f ractjf dans te réseà'ù de la peau , et cette pression extérieure 
en opère une seconde dans l'iatérieur , au moyei^ de \^ com« 
pression de l'eacv.et de l'écorce oui sontcont^fio^s ^p» |es 
peaux èoiiTèriies en espèces ^Pôùirës. JTigno.i^e si. Ia 4^^^ 4? 
çé cûîf est 4iissî àràhdé c|uç cëtle èfi celui ({ni est obtenu p^ 
les procédés ordinaires. ÂùÇnn aùtéùr n^ayânt dit 1(3 coa^ 
iràirëx |e suis porté à peiichèr pour raffirmativè, 

Tkêorfb cftmikiue dû tdHmi^ëi , 

.. I/ep^ritioa ta moyeil Jei ai p itl k on coavfrtil les fteaut 
déê animasxeiieaict'fi été oquimm et liratiquée dana les tKÉapi' 
les pl«& seaâéê. Uêm \m natnre da priaeipe tmaiailt étirit 
iiMxmniié avant les daMMes ds Lewis et de De^eaa , et MH 
tamaieiit iet feaiunn èk Ségùm^ sactoait aai étadet mr 1% 
tannin. En dernier lieu, Davy a ajouté quelques faits awi 
utiles fecbetcfaes da diimistt fbraaçais; Afin de feire ooniiai- 
tve ces ntéBMS tiraveax de 8éguia , c« Tioflaèiice qii*He ont 
eoceicée sar l'art du tafineur^ iMas aHeas ëenaer ki le tée 
sultat de ses recherches, avec Texposé de sa théorie de^ ëittê 
opératàDB-.' 

I . La peafi décharnée et déboMrrée efct uner snbstfaaoe tpà 
pent étre^toHèmeatv par oa précédé eesTèmAile^ eatièreiiienft 
oaivrertie en tHieiffelée âniaiale qni^ mpprbdiéâ et séchée à 
Fair , forme h cède forléi 

a^ Qa'iiné dinqlatioB dreetté dcrnièra salrataiieè étâat 
miles aveeaneiAfafion détaa^ H se forme iamédistcment 
im coui poaé iasekiblè et n'étsrat plus ausoeptible da patré** 
fefctien» 

3t Qae la disialetRNi da ta» #st eeaH>aiiéa4de deaa mb» 
staaces bien «tistilietis v doat ¥iÊni» précipita' la e<^e farte i et 
qui est la véritable iabstatteetaimaate ; l^aàtre «|ai précipite hl 
sttHate de fer^ saas ptiiaipitar la ékseklioa de coÛe foete^ et 
qui prodiiit seafoneat ladésexfféaatien de là f^aii et de la 
sn^stabce'qtâ Itiiitie patl à la pteaa (1) 

4* Qae ropératktti do taanage n^est piis mie siaiple com* 
biaaison de la peaa avec le priilcipe <pii précipite la eoèla 

J»A P» T»i< «• Sy j». »» ti^at MMm f»fann ^ t^mmH , y? w g» / ' *»» * *'-; 

prêt 1m obtMnmdk* d» Dtvy, mt néoMMire pow fonaer un cair flwible at farne. 
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'ftao^ CUIRS puéfiftés au sippàob. 

forte, mais une combinaison avec la peau désozygènëeparli 
substance que, dans la <lissolatioii du tan, on tit>ave avoir!] 
l^ropriété de précipiter le saifate de fer; de sorte ^e tooU 
sabstance d'un emploi convenable pour le tannage , devrai 
réunir les propriétés de précipiter les dissolntions de coDi 
forte et de sulfate de fer. 

5. Que l'opération du tannage consiste !• dans le gonfl^ 
ment des peaux an moyen d'nn principe acidulé ; a*» à désoij 
gêner à l'aide d« Vacide gallique, Ja substance qui feit adhén 
le poil à la peau , afin de produire ainsi un débourremeot^ 
cile ; 3* à desozygéner la peau au moyen du même principe. 
. eUa m.ettre, par cette désoxygénation , dans l'état tenant k 
mib^ entre la coUe forte et là peau ; 4* à l'y combiner alois 
Farcettedésozygénation, tandis qu'elle estdans cet état moyee 
^ù l'on trouve que la substance particulière que contient l'é- 
•orce det;héne, ainsi que beaucoup d'antres v^^taox, préci- 
pite la dissolution de eolle forte, substeace qui n'est pas, 
comme on sécrétait jusqu'alors imagiaé, une substance asirii- 
gente. 

Quel que soit le mérite de Sé^pdn et les services qu'il ait 
rendus à la sctence, nous nie pouvons, dans l'intérêt de Fart, 
non» dispensa de faire connaître ce «n'il y a d'erroné dans 
sadiéoric. 

Nous persistons à regarder le gonflement des peaux comne 
Un effet bien moins diimiqneqne mécanique, lequel est prin- 
cipalement dû à la dilatation des fibres, soit par l'interpositioi 
de l'eau, soit h ISiide du calorique produit par laferaoentatioa. 
I^s acides etles alcalis, comme nous l'avons déjà dit» n^agisacat 
d'abord que comme moyen de préserver la peeu de la putré- 
faction ; ils exercent ensuite, lors du tannage, uns action chi- 
m^ue. Ainsi la chaux dont l'intérieur des peaux reste irabi- 
l>ée malgré tous les lavages, forme avec le tannin un tanaak 
de chaux qui ôte de la souplesse ant cuirS : voilà poniî}iioila 
méthode à la chaux est «gardée maintenant comme videiiss. 
Il n'en est pas de même des aoidas» Outre une ceozrci tendent 
paiement à préserver les peaux delaputrètactiony f«ûde acé- 
tique, produit des fermentations des fiurines de seigle, orge, 
lait, tan , ete., réagit sur la fibrine, la ramollit et la change 
en partie en une gelée transparente, soluble dans l'eau bonii- 
lante et se combinant avec le tannin. Outre cela ,^ cet adde, 
dont la peau reste plus ou moins imbibée, précipite la solu- 
tion de t^nin et en fixe ainsi nne plus grande ^unntité4>^ 
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Le tiflriir. Ce fraMIUd^tttMtt dé %û flbrfhe et kà bdilTeHfbii eH 
0el6e rend le dtéfcfeurrtfdnetit tl'èé^iië. Oii petit cepeîidant l'o- 
pélr«i* sâhÂ ée mô^en, coninïe Aoài l'aVbns dëjà fait connaître; 
et Sëgtiiti, t^^lâift^e, cohVktit d'avoir tâtttté dès j^eàuï, sàhj 
dVoir dpéré te même débbûrrètnebt^ cè qui toutrédlt beau- 
con|) «a {Propre théorie. 

-3ë II» pàTiatee paè tton plw 4**p«ttîott de Séjjiiftk, lors- 
<|ti*ll fi|it ilgir r^de galiiqae <io^me àg«ikt pribcijsal etid- 
di«t>eii$Abl6 du taiHkAgé. Cest ciet ackte, dit-it, qtti en désoiy- 
géîiknt'la isâbsbâce qtri fait adhérer le poil à là peâù, ainsi 
qtte hi p^ti toême, \à taiet, par cette désoiygéllatfokl, dans Tétat 
t^nâiit !è nntieu «at^ la e^te ftHrte et la peatt. Il parait qùd 
^ar et tttot pe«ti^ Ségbhi a v^blb indiquer non 1& géhltiiie, 
maii la fibfStae qui en Ibrme lé â^d^lletté^ba le réseau. N'ouït 
re^^finaissonl àtlgc Ségdf n , qtie initie cette fibkritte est ra- 
T^dUie et diAtogèë ert getéé par les acides, (et diéjà l'iaéidè 
a^ïétiqne des }>dtoetti(etkts à prbduit eti grande partie eet effet; 
l'acide gAltftfne né produit dobc qu'uk^ffetisécoiidaire et^ùt- 
être même nul , comme je le démolntreTài bientôt. Aucune 
cx^étiet^ ^Vrtiti% n^ déknonîréà Ségàih cette double dés- 
oxygénation, qai d'ailleurs devient iîmpbBSible^ Si hOUs c6mpa« 
Tons lei cons!itéaiit$ m{>kétlfi de 1^ gélatine et de la fibrine. 
Ainsi : 

la /î6rine contient d'oxygène ppnr 100, 19,615 

ta gélatine ..';',. i 72.ÎO7 

D';rpcè$ «^la , T^fi vpU qif'il e^t imt)qssiD)f ^e l'acide gai- 
liqiM diÇSQxygàne la £^rine ponr la ^e^tr«.dajis n^éf at vpifÎA 
de la colle forte , puisque celle-ci , qui est 4«, la, gelajt^çe pure» 
oonttmVP'^f^^^H^ *^ ^^^^^ ^f plus 4 P^çyg^; il faudrait donc 
ppuf ceia^ ftnft Tacide ^Uigue oiygéoàt )a ^brine an Ueu do 
la d^xypeo«r.« Il est, aisé de voir qu« cetie théprie de la dèf • 
oxygièn^tion c|st inadmissible. A l'appui de pç r^isonneoient 4 
iavoqtipnsr^ipi^ienoe: , . , 

ht kaoJbn «mlient ûé 46 à S4 f^w «ent ^ taWÊ&ik 
lAtiké. ...... 4e d4 à 40 

LébflM&te . * . « 4t 

La scille ^4 « 

Ce» MbilBtMe», li rtelvei tétf iahntU', bttt «té afitili^es avec 
grand «Kcès^ tannage , é\. '^^(klû^tléX «uaraii' d'elle lié con: 
tieSkt un atéililBSl'acidegalKe^e. On ne «lira dbnb point que 
Oelai-«l lAX «fM la déso!ryg4nati«A qui, d'a|irès 0éguiù /h» 
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a» a CVIAS PEEPA&B* AU SIpPAOB. 

Yoriserait la combinaison du tannin avec la^gilatiae « pnii^M. 
le tannage a eu lieâ sans la présence de cet acide. M. Ségnia 
ne fait nullement mention de l'extractif , cependant cette sah- 
stance influe également sur l'opération du tannage. Kous sa- 
Tons, d'après Davy, que ce que les chimistes nomment extrac> 
tif , existe dans toutes les écorces qu'il a traitées » Dotaounent 
dans celles de chêne, de saule de Leicester de saule commun^ 
4e châtaignier cC Espagne, d'orm^e, de quinquina, etc,» aina 
que le cachou , le séné, etc. Thomson même assore qu'on n'a 
jamais trouvé le tannin et l'extractif séparés l'uo de l'antre. 
Davy reconnaît une telle influence 4 l'extractif dans l'opé- 
ration du tannage* qu'il ne craint pas, d'affirmer qn'il est né* 
cessaire pour former un cuir flexible et ferme. J'ajouterai à 
cela qu'il peut, en quelque façon, remplacer le tannin, puis- 
que, eu Angleterre (i)> où ta matière tannante est fort rare, 
on a appliqué au tannage la décoction ou l'infusion de Ja cigaê 
broyée ; et cependant Schweiger s'est convaincu, par l'analyse, 
que 100 parties de suc de feuille^ fraîches de ciguë contiennent 
a^ 73 d'extractif sans tannin ni acide gallique. 

En résulté, nous regardons le tannage comme une cuMnhi* 
naison de cinq principes : 

1** De la gélatine et de la fibrine ramenées à l'état de gelée 
• T^r l'acide acétique , avec le tannin, l'extractif et l'acide gal- 
lique. 

2^ Dans le tannage, l'épiderme a disparu, et aucune partie 
de la peau n'a été désoxygénée. 

3^ L'action de l'acide gallique est analogue à celle de l'adde 
acétique, 0$sa. présence n'est pas rigoureusement nécessaire 
pour cette opération. 

4® L'extractif s'unit à la gélatine et à la fibrine altérée, à 
l'instat du tannin , et rend les cuirs flexibles et fermes. U est 
asssiie principe de leur coloration. Ainsi le cnir tanné avec 
la noix de galles est pâle et peu foncé; celui avec l'écorce de 
chêne est brun4tr^e ; celui avec l'écorce de garroaille est beau- 
coup plus foncé, ^ a une odeur forte et désagréable; celai 
avec le cachou est rougeâtre. C'est enfin l'extractif qui donne 
au cuir une couleur brunâtre , sans le rendre insoloble dans 
Tenu bouillante. . 

50 La chaux forme avec le tannin un tannate «alcaira tpi 
enlève aux cuirs leur souplesse et les rend secs et ca^nts. 

6^ Les peaux sèches qui qnt reçu une boni# tannaisonaég- 
mentent eu poids d'environ 33 pouj^^nt. Cette aBgveiMaliou 
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PBBFECTIOlfllBMBNTS IT PROCBDis FRANÇAIS. 3a3 

sst due à la fixation du tannin, de Textractif , de l'aeide gaU 
iqae et d'an peu d'eau. 

7^ Dans les infusions saturées^ il existe beaucoup moins 
3'extractif que de tannin, tandis que, dans les infusioas fai- 
bles^ l'extractif est en quantité plus forte que le tannin. Voiià 
ponrqnoi il convient de ne présenter d'abord aux peaux que 
des inf osions très* faibles. Enfin, de les saturer peu à peu de 
tannin et d'extractif, afin que la tannaison soit complète, et que 
les cnirs soient plus souples. 

8^ En présentant aux peaux des infusions fortes on des dé* 
coctions, le cuir ne contient presque point d*èxtractif, et il 
n'est tanné que sur les deux surfaces ; le centre n'a subi qu'un 
faible commencement de cette opération ; aussi les cuirs sont 
imparfaits, secs et cassants. 

9^ Enfin, l'acide galiique , nous le répétons , exerce une si 
faible influence sur le tannage, que Davy (i) regarde comme 
une chose douteuse que l'infiision d'écorce de cbéne en con- 
tienne. 

10® La théorie da tannage est donc une simple-combioaîson 
des cinq principes suivants : fibrine altérée, gélatine, tannin, 
extractif et acide. 

CHAPITRE IV. 

P£RF£CnpN9EM£NTS ET PROCÉDÉS PROPOSES EN 
FRANGE. 

Ponr ne pas interrompre la série des opérations du tan- 
nage, nous avons cru devoir consacrer deux articles spéciaux 
aux procédés qui ont été proposés tant en France que dans 
les pays ^rangers. Nous nous abstiendrons de toute réflexion, 
ayant déjà fait connaître la pratique et la théorie de cet art, 
et les améliorations dont il était susceptible. Le tanneur intel- 
ligent prendra, dans les pratiques que nous allons décrire, 
ce qui s'accordera avec tout ce que nous venons d'exposer. 

ARTICLE I«. 

PBRFECnONNBMBNTS IT PROCÉDÉS FRANÇAIS. 

Méthode de Séguin. 
Séguin, d'abord collaborateur et ami du célèbre et mal- 
heureux Lavoisier, était déjà connu par 4'honorables tra« 
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vflFOT , ifMvd ft M livra ^ d*aM nuafMr* toi^fahieidiè^ 

{>orter le flambeiitt de la chimie dans l'ait dtt taaoa^e. Ce h 
tri «{ni, it pMoler, ayant diHhi^piM l!a«ide galti^na 4n lu 
nin, ât cMlnattre le» propriétét dont jwûfsait C8hii*>cl« et» 
aamUAnn mvefc let subvtanoM aniamlet, notamoMat «tm rd< 
bdmiiie et la ^latiM, et 4a fopmtr uée ualièM inalisaUc, 
qm est la bsM des cairs. CeUa {irécieasê céBàaisunos émm 
Ik dé de Teipévattott éa taaaa|f«i et, si la procédé ^nm niH 
dès-lors Séguin, n*a pas réponda à ton atteste» il a'aa i 
pîis n«iss porté nu ^tid JMr aer ia fiMeatioB. d^e 4eiilR, 
et servi de bâte à an gnnd ivoaibre d^aodrea aiétfaodee^^ 
ne sont i|ne des nodificatiom de la tieniM. Voitt 
opéré Séîinin : 

Les opérations préliminaires du latage et 4a l^éebi 
sont, dit Dessables, dans la métbod* de Sé^à, le* 
qee dans les autres, av^e œtte seole dlffiétrense qtt'il pièce 
les peaiix^ans hrrivièfiev 4&iM«lère à<p ^'ellea eeèest das 
tontes leurs parties en contact avec l'eau. 
* lyaboM , il ilébourra<t lei cuirs on AM^ea de la. èheax; 
il s*ett tenri «n iiiita dn jes de tAMoée, aeqœl il a>élait vos eiaf 
centième et quelquefois un millième d'acide .aàlàiriqiie. êtm 
faire gonfler les peaux , Séguin fait remplir d'ean une fbsa 
revétne à l'intérieur d!oii cîibenl étiki \é composition duqvet 
il entre un peu de chaux, et un quinze centième d'acidesat 
furic|tie ; mats ce jprocédé ne réussit pas, parée qael*aëtdé«* ai 
Keu d'agir sur la peau, se coiobiae avec la chaux qai se troa* 
vait dans le ciment. Au lieu d^ fosses, il se servait deotvci 
en bois , oà il mettait lés peailx avec de l'éaii et ëti qttlibe 
centième d'acide sulfiik-ique très-concentré; il adgilifeiitâ la* 
séhsibleibeni la dosé d'acide jusqu'à un millièthé, éi il |9W%flK; 
Suivant le rapport <|iii fbt alok-sfait au comité de ^lot faiMic, 
à opérer le gonflement de ses péattx eh quarante>huit neM«s. 
Séguin é prétendu ensuite que le godfleuént dtt pfetat 
A*était pas iine opération nécessaire ; il â itiémè assdré efa Mfcir 
tanné àans les avoir fait gonfter, et en avoir fait d'exceOéati 
cuirs. 

Pour opérer ce qn'on appelle |)h>prement le tanoage, 
Séguin ne eoaeke pas les «airs ea lossa^ laata il ae tenét 
Jus d'écorce neuve. Pour fermer ce ias , il lait remplir des 
cuves placées par ordre , de poudre d'écorcei ^t y dit verser 
une certaine quâiitité d'èiiu. Cette eaU , en fitt^t à tMKtn 
lé tan, en emporte la partie éolàble, et ta a'ëgotttttr flaMtoè 
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^raîsscanz placés k cet e^et aa-d«ssoas de» cuves. On preod 
«ette eaa et on la verst sur une seconde cave, et on continue 
le même procédé }nso|u'à ce que la liqueur soit suffisamment 
maXwtée ; et comme il reste encore des parties soluhles dans le 
-tan qui n'a serti qu'une fois^ il fait remettre de l'eau dessus, 
I et le lave de cett»* manière jusqu'à ce qu'il soit entièrement 
épuisé. 

€*est dans nna dissolution de tan très<-faible ^ue M. Séguin 
met ses peanz, quand elles sont sorties des passements à l'a- 
cide sntfuriqne. Il les^ laisse dans cette dissolution une heure 
, oa. deux seulement , pour donner une couleur à la fleur ; il les 
lève ensuite et les plonge dans une dissolution plus forte que 
la, première, c'est-à-dire plus chargée de principe Unnant.; 
il continue cette opération graduellement jusqu'à ce qi^e le 
tannage soit entièrement achevé. 

Il est bon de faire observer qoe Séguin ne met pas les 
peaaxf>4U*méle dans les cuvas. U vent qu'elles y soient sus- 
pendues perpendiculairement, et séparées les unes des autres 
d'environ 27 millim., parte que, si elles se touchaient, ce éon- 
tact pourrait noire à la pénétration du tan, et il en résulte- 
rait que les peaux seraient moins bien tannées dans certains 
endroits que dans les autres. 

Pour rendre cette opération plus Éacile, Séguin veuf, qn'on 
coupe la tête des cuii^ , qu'on ête de chaque côté une 
bande à laquelle resteraient attachées les pattes et la partie 
du ventre, et qu'on partage ensuite les cuirs en différente 
morceaux, dont ta grandeur serait proportionnée à la pro- 
fondeur de la cuve. Les bandes levées sur les côtés étant d'une 
qualité inférieure à celles des autres parties, peuvent être 
mises sans ordre dans le fond de la cuve. Quand les cuirs ont 
été suffisamment tannés, on les fait sécher. 

Quant au tannage des cuirs pour empeignes, Séguin, après 
les avoir lavés et décharnés, les fait débourrer dans de 
l'eau de chaux datre, et ne leur fait point sullr l'opération 
du gonflement. Il les met dans d(^ dissolutions faibles de tan, 
dissolutions qui sont une espèce de coudrement ; il augmente 
insensiblement leur force, et cependant il ne les conduit pas 
jasqu'à la cooéentration nécessaire, aux cuirs forte. Séguin 
tannait ei^ trois on quatre jours des cuirs à empeignes. 

La méthode de Séguin est sans doute plur courte que toutes 
les antres , elle exige moins de main-tf œuvre, et, par con- 
aâpien^ moins de (^pense : die 9U donfi été wia^ déçoit* 
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tBvt» tfèÉ-iaténwMite^y sî ces réraHkts eosttiit é(é telir^% 
irraiewt été anaoncés ; Biais quoi tja^tn. aient pà ^fe l«ft coai-^ 
itoisMies^dàeotnité'Cle saltit public, dans le râ|>port cpi^ils M 
firent -fe S brnnurirc an m, les cain labnf{né»^ &sfFèè9im 
méthoée de Ségnin ont été tecdnans comme si mnaraie, 
^ils n'-on« jamaiè élé aceotiUi^ dans k c miMe fft e , ni ^œ 
cette méthode n*a été adoptée t>ar aucun des bons fabricanti* tift 
PttiirokdésdépaiteineBès. ttestwai^ooaMM jM'aiééji d^^ ffot 
placeurs indoùrtriels s'en sont em p at fes > en An gle ter re s«i« 
tout i et j qi^an moyen de quelques lÉodifitàtions ^ ils oa* ptit 
des brevets d'invention pour oeqtt*âs n'Avaient fMrint in^voté} 
«ens ne craignons pdintdesKve cependarit^ qile si la cmiièin 
iaaneière n'eât point «nlevé M. Séguin aux sciences; il fût 
perleftianné sa méibodé a« pehit de £nre ttne lévo lw lkx 
complète dans cet art important. Le viceesseirtieldé ton nfoin 
d*dpér<r, ^est que la comUnaùen dÉ tannita avee ta gélatine 
et la fibnne est li prompte à ùsoriiice de* t>eaQxj qne la «oiff 
qui en est le produit4 ne livre que très*difft ei t e inen| pasiiyi 
an tanoiri i d^ors, le niitién de la peau n'a subi qu'un légeè 
coibmencement de tannage; aussi ce cuir est de trèt-peu dé 
durée. Nous faiseos eonoéitra ailletfvs la théorie qtiailDtftM 
Séguin de cette opération. 

XàTICUH, 

t&NNERffe 0Mt tfes tôiÈtÊ âONt itn%xmilÊS PAU tx 
Vli^tTft. 

Cette disposition) pour laquelle Wâ. OettKffe père et flii 
ont pris an brevet d'inventitm en i Si 3 , et qu'oh tronve dé- 
crite dans le tome Vif, page' 88, àesBireoets texpirés, consiste 
en «ne salle basse, où sont 1^ euves et les obaudièrsss âh- 
déssas dé cettasaHe est tin atelier snrmdnté d'un séchbiri ittt 
escalier comnraniqfte dit ^ ^alk basse à l'atelier, et nn autrte 
escalier coi'respond de l'ateKer su séchoir. Daiis ratéUei> est 
un réservoir avec son ^niéri où l'en extrait Tetseiiee dti 
tan; ..■..-,■ 

UiM poinpn élév« Vmn bonittmite' dftnfé rïuMdièbr^ 1i 
salle basse dan« terésërvofaf , «t nn-M^nti oa n ^poi ri âttt dÉ 
réservbir à cette cè«udièt« lai rejM>rte l'esiiatee refréid^* 

L'essence du tanwt jiortéfe, dti résert^ir d«nt ehaqtWlMtn^ 
F«r des nytat è tf^Mtott qu'M pettt #p%(» & iFi>liNtté: 
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lorsque ^t néc^ame dp la récb^^fier* » 

Le» çav^ &99t po«4^ sm deft chapMer»» et un Inyaa p«jr4 
t^fit des fonrneatix p^MSfi far desMo»» et ie» éoba«& c<nm- 
tamment à un même degré. < , 

Les peaui; sont jetées bnit^ d^AS Jes cuveê 4 il b« iiiitt » à 
laide .de ce procédé , que le quart du temps ordinaifeiuest 
•w ployé pour tamier les ctUrs, et \f$ QU9mr9^^m¥eat «m* 
vaiUer drâ toutes les sai«oiis de laiinét. 

ARTICLE UL 

IHACHINE NOMMÉE SMGIR OU FOULON^ ET PROGÉPÉS fhOPfLES A 
PRÉPARER I.ES CUIRS DITS TACB£9 iOSSÉfi^ AVANT LOFERA- 
TION OU TANMAOB. i 

Les noQveanx procédés de préparation des cuirs, que mes- 
sieurs Moniér et Ray ont inventéSs en i8i3 , cousisrent à les 
fouter dans tin foulon ou engin connu , mais disposé âe ma- 
nière à pouvoir contenir le liquide quelconque qu'on est dans 
le cas d*y mettre, et ayant à la partie inférieure qes trous pou|r 
fécouiemânt des eaux, lorsque le besoin l'exige. Nous donne- 
rons plus loin la description de cet appareil. Lorsque les eaux 
sont, comme à Betgeutier, très-vives, on établit, à côté du 
foulon , un fourneau avec une éhaùâière, pour fournir de 
Peau tiède aux cuirs, afin d'accélérer te travail. 

Détails du travaU de la prépantiom, des cuirs. 

Cuirs en poits. — On tes met tremper dans l'ea^ froide 
peiidant quarant&'buit livrée. 

Ëngraminage ou préparation pour donner la chaux aux cuirs*, 
— L(es coirsj après avoir été trempés dans l'eau, sont pïacés 
dans le fou))^^», qui, suivjânt.U grosseur de ces c^irs, peMt en, 
contenir huit ou jix , ou seize a vingt bandes ; on les foule 
pendant une heur^ et demie, ce qui suffit poiir.lffs leodr^par- 
£iitement souples* 

Mise à la chau^, ^ Apr^s qu'on a hiisté battre «n pistant 
poat|Bir« écouler l'eai», on donne U obaux ^seulement t rem- 
pôe, c'eit^à'dir^ 4 l'étatda liquide épais ^ daiy la quantité qu» 
l'on croit suffisante. Les cuirs étant ainsi disposé», on les ^ait 
^ttr4» pMdaf t,jc|)^tre )mi«IP9« ap^èft quoi oo les sort, et on 
les met en r istraite les im» sur les autres, oà ils reiMAt MnâsAtit 

Digitized by CjOOQIC 



stS MACtfhft froniiic ttf&mtfi «etfiotf» 

cniq jours , tempt nécessaire ponr les éclisiiiffer et atii fé k à 
les 4ëbourrer ; les cinq jours écoalês , on replace de noawau 
lés cmrs dans le foulon , pour les nettoyer et les Toodre pro- 
pres à être remis entre les mains de l'ouvrier, qui les déboarn 
et les décharné. 

' Nettoyage pour t enlèvement de la chaux, •— Après <qae les 
cnirs sont débourrés et décharnés, on les travaille dMore 
dans le foulon pendant une heure et demie; ensuite on les 
sort et on leur donne une seule façon d'ardoise , ponr les éé- 
crasser et enlever le contre-poil c^i a pu rester en les débom^ 
Tant. 

Achèvement de nettoyage etd enlèvement de la chaux. — Le 
premier nettoyage n'ayant pu éire fait assez complètement 
pour enlever toutes les parties de chaux qui sont nuisibles ao 
tannage et à la beauté des cuirs, on les fait passer une beue 
dans une eau contenant un centième d'acide sulfuriqne, ayant 
scia de les remuer souvent pour renouveleHes pointa de con* 
tactj et de les mettfe dans l'eau courante après qu'ils ont sobi 
l'action de l'acide. 

Observations. — Ce nouveau procédé ponr la préparatioo 
du cuir a le double avantage d'épargner la main-d'œuvre et 
de conserver toute la bonté du cuir, parcç qu'il n'est plus, 
comme par l'aucienne méthode, exposé à la main de rouTrier, 
qui le martyrisait ; il se trouve aussi, mieux disposé à rece- 
voir le tan, qui, par suite de cette disposition, a un effet plos 
prompt. 

Ce procédé nouveau et simple offre aussi , sur Fanciei»e 
méthode, l'avantage qu'on n'est pas obligé, pour arriver à dé- 
bourrer le cuir , de le laisser pendant quinze jours dans la 
chaux, ce qui lui rongeait le nerf. Il est reconnu que, plus le 
cuir. est vert de chadx , meilleur il est. 

DescHption de l'engin dît foulon, perfectionné, augmeMé 
et rendu propre au travail des grosses et des petites peaux. 

Pi. 4> %• ^9 élévation de côté. 

Fig. 6 , vue de face. 

Fig. 7,plan. 

(a) Auge dans laquelle se met la marchandise. 
^ (6) Montant s'élevact au-dessus de l'auge et portant les le- 
viers (c) près deieur extrémité supérieure, oà ces leviers sinit 
retenus à une traverse (d). 

(e) Coin servant à lernor le montait (6) et à lui donner 1» 
fente néccmre. ^ 

Digitized by dOOQ IC 






{fi liiiittjlte.o«i9««8e» Ms à )'e^tr^i^l9 Mén«pi;«-d^ M- 
viera (c), ^t^av^m^pt sur la marchandise, <}a^s Ja.pa^U^ 
c:v««80 4e t'aoge («M» Pflead a), formée par la lignç pQwyfee <ive 
Ton iroU popctuée en ^). 

{h) Clés PB cpios disposés d^ majoière à tenir Us mail- 
lets inclinés convenablement ^ la (^orma 4.e la coar^ y de 

(^7 Auttm coios s^ryant au x»4iae vsage «que le^ pré(;é« 



(/k) Dfini: iBontant» courl>«^ s'élevanMn*4e«9U« de Taiige, 
«t cmpéoliant le^ maiUets de balktter* 

( / ) Traverse assembadtt le» montant» k A jeiir extr/»mité su« 
péÉirare. 

4 m) Ttouniiqaet vertical à quatre brao(c1»e9,dont l'axç (n) 
^ui est reçu et toiime dans l«s montants i(, sert 4e trenil aux 
cordes (o) qi4 tiennent les maillets suspendus^ 

(p) Boue mise «n aetion par uo cQiivant qd une clipte 
d'eatti ton aie (9) porte 4ea wofi^ r, qui. a» tajtfnant élèvent 
9t ktttent retoàihtr alternativcmeiH ks natUeU /. 

(Brey^^ /JjBpç|iqpfioiW?.ein|fj^t et fadditipp.) 

Cas perfectionneriients ont pour objet de phasser des peaux, 
au moyen de la pression , feàû doutées soût confiées^ et la 
mise des cuirs Uria. chaux. 

Nous avons rocpnna que |e jp.oyei^ 4*obtejy|r un tannage 
najrfait et 4'aî^ré^ef 1« îf *JP^ 4*"* î® travail , était celoi| 
K^ ^in^ple et bien natùfreiae ^^épouiller, autant que possi- 
S^l^c^ 4fi Pe^ff çJwÇ q^*4 cop^ipnt^ av,^at de Ip mettire 
au tigi. 

L'eau est un dissolvai^t : plijis ,donc elle séJQurne dans le 
cuir, plus il se décompose et perd de sa bonté et de sa qua- 
lité primitives. Celte eai^^ aiji cpi^traire, n'y étafit plus, on 
peut compter sur les plus benrenz et prompts effets de la 
nourriture (|»'mi îoi doooe* flaira il n'est plus besoin^ 
comme avec l'ancien procédé, de laisser languir les peaux 
dans les fosses pfendant neirf, douze et quinze mois, poar 
parvenir i les bien tanner, et le résulut en est infiniuienc 
UxeUleurv 

Uoyèhs ({arriver au prompt tannage des cuirs, — Apre*, 
qu'on a parfaitement nettoyé les cviirs, et ^yant de les mettre 
w)^,d?^ÎMçave?^ t'^èjl-S^^dire quand ils sont encore en 



tripe, on les soomet à Taction d'une presse ordinaire i 
leur Irire, autant que possible, rendre Feau claire, qu'ils peu* à 
vent contenir : cette opération faite, on les transporte daas | 
les cuves remplies d*eau préparée .avec du tan, qu'on a l'at- 1 
tention de ne pas faire trop forte pour ne pas les aurp rendre; 1 
on les laisse six jours en cet état. \ 

Ces six jours écoolés, les cuirs sont de nouveaa reportés 
sons la presse pour leur faire évacuer Teau claire oa, faillie 
qui peut s'y trouver, et sont replacés dans les cuves tonjoun 
remplies d eau de tan, mais plus forte et mieux nourrie^ ou 
entretient otite eau au même degré-de force, pendant* l'e^Nice 
de dix jours qu'on y laisse les cuns. 

Enfin, ces dix jours passés, on reporte, poar la dernière 
fois, les cairs sont la presse; puis on les met dans les fosses, 
où on les laisse pendant denx à trois mois le plus, saivant la 
|[rosseur des^ cuirs. , 

Observations, — Par l'ancien procédé, les cuirs one fois 
placés dans les fosses étaient abreuvés d'eau claire ou d'eau 
de tan faiblement nourrie, ce qui est non-seulement nuisible 
à la peau , mais encore retarde beaucoup le tannage. Pour 
éviter ces deux inconvénients, on a la précaution de nabren- 
ver les cuirs qu'avec de l'eau de tan bien nourrie. 

Il est dit dans le premier mémoire, à l'article [ mise à la 
chaux) , qu'après avoir donné la chaux aux cc^s dans le fou- 
lon, on les met en retraite. 

Pour faire ce travail, l'ouvrier étant obligé d'employer 
trop souvent les mains« et se trouvant, par cette raison, dans 
l'impossibilité de continuer ainsi , nons avons construit des 
pelius, où les fcuîfs sont placés en sortant du foulouf et gou- 
vernés comme on le fait dans l'ancien procédé, pendant les six 
jours employés pour arriver au débourrage. 

ARTICLE IV. 

tANIfAGE PAR LE TAGCINIUM MTETILtUS (mTRTILb). 

Un tanneur de Beru-tlastel , sur la Moselle» nommé Bapé-« 
ilîus, à découvert, il y a quelques années, une nouvelle esjp^^ 
de tan propre à la confection des cuirs ; c'est la plaîite' 
connue sous le nom' de myrtile (vacciniummyrtiUus),ÉÉ^Vtat 
recueille de préférence au printemps, parce que, dani cetfa 
saison, elle se dessèche plus facilement, et se prête mieux à 1^' 
nontnre. i lûl^framme 750 grA^nnes de ce tan màt^tnty^mt 
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Câbriquer 5oo grammes de cair ; tandis <}a'il faat 3 kSIogmo^ 
Su tan de chêne poar en produire la même quantité. Par ce 
tKmveau procédé, les tanneurs peuveUt gagner 4 mois sur le 
^mps néce^ire pour la fabrication des cuirs forts. La com« 
mission noÀiée à Trêves pour examiner le cuir qui en est 
Tésttlté, a constaté que jamais on n'en avait va d'aussi Bon ; 
que (^haqne paire de souliers pourrait durer deux mois de 
pins qu'ave du cuir ordinaire;; que la peau du cou, qui s« 
prête difficilement à la main-d'œuvre, devient forte et élas- 
tique comnie celle des autres parties. La myrtile ne doit pas 
être arrachée , mais coupée avec une serpe, afin d'obtenir la 
reproduction de la plante l'apnée suivante. Coupée, l'humi- - 
dite ne peut la détériorer, ce qui n'est pas le cas du tan ou 
de Técorce de chêne, qui perd dix pour cent de sa valeur à 
être mouillé. 

ARTICLE V. 

TANN AOB DBS CUIBS PAR LB MABC DBS RMSUIS. 

M. Nachette a adressé une lettre à MM. les rédacteurs du 
Journal de pharmacie, août 1829, dans laquelle il annonce 
qu'un pharmacien, établi dans les environs de Narbonue, 
emploie pour tanner les cuirs un procédé qu'il désigne 
ainsi : (succédané du tan par le marc du raisin, dans l'art du 
tanneur.) 

Plusieurs pharmaciens, dit-il, se sont occupés de chercher 
un moyen je suppléer l'écorce du chêne dans l'art du tan- 
neur ; aucun , d'après ces recherches, n'a pensé à utiliser le 
principe tannant et astringent que contiennent les rafles et 
le» graines du raisin ; frappé des inconvénients qui accompa- 
gnent les anciens procédés, tant par rapport au long temps 
qru'Us exigent, que par rapport à la cherté de l'écorce de 
chêne, il emploie le moyen suivant : après avoir fait subir 
aux peaux les opérations nécessaires pour être mises en cuves, 
il remplace le tan par le marc de raisin, soumis d'abord à la 
distillation pour en retirer tout l'esprit. Trente-cinq à qua^ 
lante-cioq jours suffisent pour terminer l'opéntion. ^1 y 
trouve l'avantage , i^ d'employer beaucoup moins de temps ; 
a® d'économiser sur le prix de l'écorce du chêne, en la rem- 
plaçant par une substance commune et abondante dans le 
pays, qui ne coûte rien, et que l'on rejette ; 3» de procurer 
^ cuir «OB odBor do^ce et agréable, k VW» lBll•U>^> t^^^ 
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ffBtêcMkj^êp»é avec h tan à *«tf ààhikt fbttei ^^fS<^f|f 
fiftetébefoîi tflféète, qtii iiièdttiinôde et Itaprô^* 1^ ^«^ 
âieiit« âei Oflvrim qUÎ tfa^idltetit le cuit, tel* fft » w» ««^ 
AwWfietî^, les bottï-felicri et lès sèllîertî 4'» fetpéttenca^^t 
f tfsdgè ont tJf«uvô â ce phétrDaKdèri i tè qai est lir ^«^^^^™« 
iftte le* ^èfdeltes de èiilr ptépstêH prfr gow procédé <>««<» 
WdtmWe de teitipi de feèllèë qui pro^ifeiiitettt dtt tanifatfe or» 
éinuitt, 

ÂkTÎCLÉ Vt. 

ffl. 'l*oùrnâl, Èomme nous î avons ^éjà djtt â pm ùitt 
otlbn pour t*applîcatioa dé là racine dè^ "?,'' 



tf mveotîbn pour t*applîcatioa dé là racine de staticè àU V^^ 
nage. Après plusîeùrà expériences en ^cUt, qui furçntaiaivi^ 
d'un plein succès, il voulut opérer en grand, mhè tttt niéi 
moire qu'il a publié à e* si^et,.U«^onné les détails de son 
opération. Nous allons le laisser parler. Nous convînmes, dit- 
il, M. ^taud at a^ij. qu'il iferais iiùe.«ipéii«iic« «nr une 
peau de bœuf entière, MM. Malare^ tanfieurs et çorrpyeurs 
ah èètfe mèiiie ville; sd cfiàrgèHjttt âè hûr cà\é de tanner 
quèlcfttés ^eàui ié cRôvt-e. 

M. Gayrattd fit suivre, daiis sa j^téi^aHon dé là ^^^ 
bœuf, le Éiîéinè ptààédé qti'avcè l'écofcè de gai*oùllle; ia^ 
H j^àhàgea èette pédti eti deut piyHitHB égale» ».<*o*^^«™î 
tannée avec le statice, et l'autre avec la garron^le, pdtir «K 
certain, disait:», c^e la dffférenife dn ^<^ ttl^é {iréiétiîèraiMt 
cfe dfettx Moitiés de cuir, Wnnéés diaçuné J«ir une matiééé 
différente : les deux pdrttoàs àifaieht ëtééiactèmëtft jjésées en! 
i)oil. ^. 

Sii ni6is s'étàîent d^Jà écoulés, lohcjiîe les è^****]^ «»*- 
îèurs du printemps firent éproûVeif à là nbu^ëfie ttapêre tMj 
liante une fermentation si forte, due le vâ^e qpl la cfiàihw 
et qu'on a^aii satis douté tt6^ sûrchi^aë, aTè^itè'éùvrtt da« 
la pa^tîe infié^îeaft, et Ml lè fiquîdé s'ftftâpbà: ?« âfapinrWl 
bientôt dé cette avarié, ^e fiiiré danii cette fâcbeaKfe bttw- 
sfânce? Rfejtter \à màiibce iatlnânté ^biir enàfontwdèn^ 
ielVe, è'êtait faire liti abandon coraJiHeft dçà [^pôrfldtis dtWt 
j'avaïi teiiii diië ioté èx^cié; ajouter defettù ydrè, jy^ 
remplacée le ïîdtiide qui i^ancjki^it, c'était ulii IncbÉvémig 
encore pTu^ g^âvè. ôtryn veuille Bîétt <rt)seipver «Jné; p<m* 
laûneHès iroi cfiîrs,llfaut au inold tiûe année eitte; ^ 
6à ^ fëM miè idée dû cbtttré4eitit>« Màéid ^lii imw^ 



WQst à faite t^a pas cétrograde. CepeDcjaiit, ayant laminé 
atteotivement Tétat où se trouvait ce cuir, l'ayant iacisé 
dans sa partie la plus épaisse, je m'aperçus que le tannin 
y avait p^uéti^é presque jusqu'au centre, et que, dans d'au* 
très partiesyà la vérité moins épaisses, il avait pénétré tout- 
^-fait. 

M. Gayraud m'assura que, quoiqu'il eût été convenable que 
ce cuir eût resté en fosse deux mois de plus, pour achever de 
jprendre tonte sa nourriture, cepeodant il n'y avait pas grand 
inconvénient de le lever tel qu'il était, pour lui faire subir le 
dernier apprêt, sécher, lustrer, etc. 

Cette pi^e de cuir fut alors présentée au sienr Camp, maî- 
tre bottier de cette ville, qui, après une exacte vérification, 
la reconnut étrede bonne qualité. 

Je. reviens aux peaux de chèvres, tannées chez les MM. Ma« 
laret,,avec le statice. Ces messieurs reconnurent qu'il y avait 
ua avantage à se servir da statice, an lien des écorces de bran- 
ches de chêne. 

Pendant que ces opérations s'exécutaient, j'essayai de tan- 
ner un lambeau d'une grosse peau de boeuf d'Amérique, dit 
de Bnenos-Ayresv cette peau, beaucoup plus épaisse que les 
indigènes, et danç laquelle la matière tannante ne pénètre 
qu'avec la plus grande difficulté, qui exige même, avec la 
garronille, dix-huit mois pour un tannage complet, fnt tan- 
née parfaitement et à froid, avec le statice, dans moins d'un 
an. 

La réussite de ton»ces petits essais fit désirer aux tanneurs 
déjà cités de faire des expériences plus en grand ; mais nous 
étions alors dans le coeur de l'hiver, et dans l'im^ssibilité de 
faire arracher et sécher tout de' suite la quantité de statice 
nécessaire à ces besoins naissants. Mais, prévoyant d'avance 
ce qui devait arriver, je m» trouvai pourvu d'une provision 
suffisante pour alimenter le premier travail des cuves, ou cou- 
drement; et je fis mes dispositions pour m'en procurer une 
quantité suffisante pour les opérations subséquentes. M. Gay- 
raud opéra de suite sur cinquante peaux entières de vache 
d'AiAérique, et sur cent dix peaux de cheval de la même con« 
' trée ; 

Les MM. Malaret, sur cent cinquante peaux de chèvre, 
et plus tard, M. Jacques Calas» sur quatre-vingt p^ux de 
cheval» 

Les vaches furent destiaèéM pour semelles, lès chevau]( et 
'^ chèvres pour empeignes. " DgitLed by Google 



3^( Tkkiààà Hft ik HÉAtÉ. 

ttéiiitioti pàriicdlièè-e de c^i â^v%Hëi pëafoï, hé pràA&Êk 
ttn'tellfcf èzigéaitoi, Idtint leur Hiiûit ei leur desijkiWiioii. 

M; Oat^attd mit Yés dtiifaàtltê pMUz tfe iràcfitf dk'ti^ Il 
fbisé, mtë tMItti; iiteé k tllàux, pbiir fo< dëboàrt^r «i leé IWè 
gonfler. On a déjà va qne c'était des peai|X iï Amérique ï É 
m Vith HH i{ilë, péHai lëi pi»tiic qui «fetaneni dé rétHm- 
àer, il hé ^eii trouvé ^ai dé g&iées ; cette ëitcôriitàiiëé èà 
4'4ùiàttt pltfs âéàagréaf)ie mT^ â été; jà^ocT^ f>réieîit, iiiffibi- 
Mtile de reconnatttv tés pearut affasi kvlriëes. €e n^esi (|tiè 
lorsque les peaux sont passée^ à là ctiàtix , qtié tbtit dit qA 
éstbaih réSistft ah cbdleàti AàBi YtàpéHïibti dà débUtiH«iÉ«nt, 
et là t^ârtié AVànée bn JK)àrrié est ehleVëe èti t^^Câlitê, éH 
pure perte, et n^e peqt servir t^ûé pàxit ta HiAtk tbrtè, 

dut les cihqiiaîH)} t>esnx dé vàèhè, fë fiéfs fdt bIdéoQ 
indlos atarlé bd fanbe ; il s'en ti'oùVà roénié qtkeldaé«-âèaï 
i|lti ^ottetit rédilitèii à VAdttié p^i- eettë bàdse. t> dës^V^ihedt, 
auquel la matière tannante était tout'à-fait étTang^ire, i^ 
iious péiiiiit t)â8 dé cbnnaîtfe an Juste là quàdiité dé |>oids 
cjue \éti peaux enraient |)u prendre à'à tàndàge. Le èéttt 
avantage d\ie nons tecoiitifihieé, c*e^t qiie, la fercbèhditiiHi 
s'^taht établie Aatià la cùte asèt je siélibb d'unie matiiéiv ^Uls 
prompte et p\ai itte, éës cdii-i fureht tiitînéé dahs iid tkh 
de moins de temps. Les peàtix ^t se tron^èi'eiit^ikes ftÎFêit 
d'une beduté trenàahidable , tme fois tannées. Le pdids, le 
moelleux, la couleur de ces dernières, nous consolèrent Êi 
èontre-Uhi^s que tidus âvîôn^ eprbiivé. ' 

M. Ga^raud Fut $,i cdhient de ^on essai, tadalgrl le iiiét« 
heur que bIdUs àvibnS éti , i^ù'il se décida dé buitô à icliéfâr 
dies (>>âui dé beuckerié dd pà^k', tr^^-saitiés , dé VA b^ 
etàcrèfnént, dé lès soumettre té p\!i\k \^ï possible ab biiifaaÀ 
àrét lé stéttcé. Cette bt>éhltibd fUt entreprise bëd de itam 
éprès, et ces cixiré, cbiicbès ed fbSsb pbar être V»Véii d^Bdlfi- 
vMnëfat plusieurs mois jplâs tard, bnt fourni bîk i«siiltàt sàtii^ 
disant. 

M. &ayràttd a ed tm dôtibré tmt éH f^liént bette déndA 
ëpSraiiod, celui dé connattt« en Juste la quantité de pHi|f 
qne ces peaux prendraient au taooaee. et ^eloi, p^nm^ 
)>récieux pouitlui et pOur moi, dé les priâehter le ^rèihieret 
de les- faire totidàtifé an eoiAiiitrce. 

Dans la préparation des peaux de cheval, dtes lélliirie 
tabiteut', le hatice, Ihttant avée déé :&dFeél dé htiàM de 
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^ismtik ftrdto èi^dië ordtiitiitëtilènt, feai M «vtfbM^éliiéd 
iiâcMtiiià : éedtitôtaiiè da tëmpà, écdtiomie dk là ihàtièbe, bbriii 
dé rëavtàgè,Bèàuté.dé là cobletar, bbidji, ab^i-btioii dés càrpi 
^ati, tbtkt kûûii donna à la noWelKé liiàtière employée, le 
stiticé, Une itit>ëribi'ité niarqiiàtite sÀt les écorces des braiâ* 
febëà dé ébëbè. 1^. Jacques Calaii fbt encore plus satisfait de 
son dpératlôb, puisque seâ cuiri de cheval furent supérieurs 
à cetnttfeBi. Oayraad. 

Les MM. Malarec reconnurent ces niétnës aVàtitagëii dan^ 
leurs peaux de chèvre, ce qui les a décidés à faire depuis plu- 
sieurs autres opérations de ce ^eiére (i). 

J'aurais dè^ré doi^n^r plu* de latitude i mes expériences 
avec le statîce, et l'appliquer an tannage des peaux de veau, 
Uè mouton , et de celles qiii sont destinées âiii boiirreliers. 
èëllWrAét (iarfosMét^; itihii le mincie de fabrique dé cette 
-nature, dans N&t>botine et leâ ViHes tes pltt$ toikînes, m'en M 
aétbUnië thbmenUtiément(i).Maisi1 bit dé U dernière évi* 
dimce tiu'ayarft tbmplèteinent i^éhsii pbur le genre dés peâuk 
ci-dessus, ou pourri^ faire aisément l'application de mon nott» 
-v^û mbde de tjiiiàagë à tbutèè lè^ peahi, de Quelque nature 
qu'elles soient; en faisant remarquer surtout qu'une dés qua-^ 
lités \H mieux établies des peaux Utiuéés avec le staiiice, est 
la fermeté et rimperroéabilité poilr lès semelles; et, pour les 
teinpelgnes; la Sboplesse, la fbt>ce, etc; 

Les avantages reconnus du Stâtièe pbur le tànnenr sbtit 
dbnc : éboboUlle du teibpl ei de la matièi-è, fabilité d'être 
broyée, souplesse et moellélii de ^o^vr{ige, sa résistance a 
rfaiiaiiditê, beàdté de \à cbuledr, et ttn uiàge de Idtigue 
durée. 

T^usle^ briiri prépalrês obt étâ veiidtis, et tousiei ouvrier^ 
Iftii les ont ekUbtoyés s'accoirdertt & dite que lé nbuveàù cuit 
At de bëancod|[i sunëHeUr à eelài ^bb6 avec lei écorcès déé 
biWiehes des ^ràuds cbShës, puisqu'il Mi bn plus long u^àgô 

(î) U MOTeRe hbrtcatlMiltttH fiHh, il t 4 4}MktMM aitii«ei. te M àtfri d'ae- 
croinemea». qn^ om l ae wlwir t oat pn hin da foHef «ipMitioiiii à lewri eoBMMMMi- 
teon de Péien»» , Montpellier, eus. , et ooi raçu de* ëlo^ct nu* b •opérioritë de ce* 

' ) ^eDdflot qne mon Mtfaioire ëlajt • *" ~ 



(i^ iPeDdflot qne mon Mémoire ëloit aous j>resse^ j)!. ÔenUMiqnelj t«Doear-a 
royour à Snint-Cbinian rHéninIt), é'«M pWsent^, et ih'a dif quA, d*i^rèfe letrentetgi 
ffiem qni l«i «Hlf.M 40B»# pv la« t«pf etir« de N«riKMÉné« Il déelmk |air« m fti 

1. Miquel, qui raiMhinail 
) fiibrleant|m'a annré 
MMoeUtnuibtatû 
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mim qai lai ifêf,^^»m par la« tapf etira de NariKMÉnà,' lldéakak |air« an iuti 
de mon procédé rar 1e« peaux de Tean et de inoaton. M. Miquel, qui raiMhinait fort hi*^^ 
•a partie, et qoi jonitsaitde U répaution d'an habile fiibrleant . m'a annré qji'il ob-^* 
4iÉBdrai»^ i^Êkf/nfèééàmwKihiràl riraJuiai»» wat cet wittfc ta tttme, tàna 
«o aroir kê tocooTénienta. 
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et résiste davantage à rhumidité (i). Il rivalise avec, l^a 
tanné à la garrouille, quant à son bon usage pendant -t^n teq 
humide; mais il lui est supérieur dans un temps scc^,^ 
qu'il est moins raide, qu'il conserve mieux les coutures»! 
qu'il est plus facile à ouvrer ; que les peaux pour empeigne 
tannées avec le statice, sont remarquables par leur fenoefi 
et leur souplesse, qu'elles résistent mieux à la pince, et que h 
couleur noire qu'on leur donne y est plus brillante, plus Jfi- 
ten&e et plus durable. 

ARTICLE VU. 
VKOCÉoé DK TANNAGB OE M. Lcprieur, 

Quatre opérations qui, à quelques modifications près, ^ant 
celles qui sont pratiquées par tous les tanneurs , constitneoi 
le procédé que M. I^eprieur a fait connaître en i833* 

1^ Le travail de rivière^ qui comprend le ratnollisseineBt 
des peaux sèches, le lavage, l'éboorrement , l'écharne- 
ment, etc. 

2^ TiC travail du bain 'préparjUteur, qu'il nomme aoasi sa' 
tumation. 

3^ Le iravfiil du jus, qui, non-seuleipent Êaivorise 1^^ pio- 
grès du tannage, ipais l'opère même en partie. 

4*^ Le travail de poudre^ dernière opération qni.achè?ela 
conversion des peaux en cuirs. 

A. Travail de rivière. — L'auteur recommande de oe cesser 
le travail de rivière, surtout à l'égard des peaux sèches, qac 
lorsqu'elles sont complètement ramollies, revenues, lavées, 
écharnées et dépouillées du poil et de Tépiderme. 

B. Travail du bain préparatoire ou saturnation, «-^ Cette 
opération se compose des manipulations suivantes : i» Les 
peaux étant bien lavées et bien égouttées , sont mises dao^ it 
bain pendant dix à douze heures en été, et de vingt-quatre à 
trente heures en hiver. Ce bain se prépare avec : 

Acétate d^ plomb (sel de saturne). • i par^JL 
Eau * ...... 1000 

En totalité , on emploie 5eo granomes de cet acétate pur 
bain, ce qui suffit pour six à huit cuirs. 

C'est aiyirécipité formé par ce sel et l'atbvmine que Fas* 

(i) Je ne parle ici que dec coin ffM^Mi à la dMMz, wvl pnmiàé <»*<« mMt 
(tons le midi de la Frauoe. . '^ 
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l^è&rlbiië là sôRdhé dti cdir, qà*ît assure n'élire jitaàU Ai 

'^'ftetit, ni èâ^^nt. Aa sôrt\^ dé ce bain, on le ùiet (faVis nn 

Pëbdnd, prépJàrë dans les mém'es proportions, ék ayant soin 

'^^peûÛAtt là preiniëre, comme dans cette seconde itnmersion. 

^^*agiter les peanz chaîne trois on c^uatr^ heures. Après un 

^■^^KiMit dé kàitté à iihgt-çpiatre heures daris ce, deVnief Bain, 

%n là^é ^bi^netrseraent ces peaux à la tivière. 

%l C; TrtAktii des jus. — L'auteur, après avolt ^iabtl mie le 

gonflement des peatii n'est ^as une condition essentielle dû 

tâtrna^e, et que d'ailféurâ On petit l'obtenir à vôfônté dans les 

l^rémfers jns, eh acidulant nn petî plus fbH, ajoute : Àù s'nr- 

phts. àvèb 5 lilogramhies de tan |>ar do kilogrammes de cuié 

à rétatdi^ desslccatron parfaite, et suffisante c^àntitë de jW- 

^'ùfàres dti d'acide soffurimie, j)dnr que ta Iî4neur'd^ jpias^ènîéni 

î aft nbtf issèttt acide tAàrifuëè, on {ieui OMenti-^ eu quelques 

jotd^,' le de^ë def gonflement que Xoù désiré. 

I PmnàfirûSémdmjm» 

Premier jus. Pour celui-ci. Ton emploie fô ItlîbgftoriiesÉra 
I fàû batfti p6tif 56 kifci^ratniàés éê biiii' se^, et fe isigjour âe^ 
iïtiirs dans là liqueur est de tt-ente-six à quaràdte-h'dil henrei 
PtJdr CelA, oha frfit infuser pendit Vihgl-qnatrè hëtii-et le tarf 
en pondre Ûàui jtifB^àiite qriàntit J d'eàîii pour (j[ne les peaux 
soient sflforaël^èM sans être foulées, eb slyarit sdib d'ajoùiét 
à cette èaa , âv*nt l'infusion ju Jus diare 'fort, ou bîeq de 
H5h à 475 gîra«ntoei d'acide iulffîriijue à 66^, et cobhlfe 1^ 
llt{ueur ne ddnnb p\di d'iiid7cé& éëbliblës d'acMité, après lei 
Vtnj^t'qùaîth h«di-es de macératidn âirec te tjb , on ràcidulë 
de ilotl^eàlii par !e^ tùintèi moyens , si l'oi^ veui o1>tenir id 
^oïlfletténf. 

En été, letf beânx rie do!¥ëbt paà sëjôti^t'ner (itùs de tirènte I 
quarante hexdres dàùs tè )ùs, i|til se trrittvé aioH pi-esqne ed- 
tièrement épuisé et disposé à la putréfaction, à cause dé \â 
matière animale qullbodtiént.kii bîvef, où la température 
nUardd dettefatréfieietioil, &û pènt y lénsier les péaax au jour 
d«plu8. 

. J^etixièiÊte juâ. Pmmt odiii^» l'on enpkne i5 UlSgramnet 
de tan pour 5o kilogrammteS'dccmr «eci €tm iomon m 
prépare et 8*acidnle comme la précédente, pour ou sans gon- 
flement; les neaux doivent y rester trente*six heures, après 
hjàoi éh lëi Hk rhlrè bdùr lëi faire égoutter ; on les remet 
ebsulte Ûitâ \t Mme jtis, et a^irôâ au nouveau séjour dé 
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trente à trente-six heures, on les met.de nouveau il ^/igfif 
toge. Les cuirs ayant pjresque entièrement dépouillé le baif^^ 
son taonio, eu doit ne plus s'en ^rvir à cause de la matiè 
animale qu'il contient, et qui servirait de fermieiit patrie 
pour une nouvelle infusion. 

Tioisikme jus. La dose du t^n est pour ce bain de aq JuJ^ 
grammes pou#*ôo de cuir sec. — Même préparation, av«c cet^ 
différence qu'on n'emploie que 4^0 ^.47^ grammes d'acidi 
sulfurique, si l'on juge le gonflement suffisant. ' 

Dans cette opération , comme dans les deux précédentesj 
dans l'intervalle des quatre à cinq jours qu'elles doivent re» 
ter immergées dans le bain, les peaux doivent être lavées, 
égouttées et replongées dans la cuve deux ou trois fois. L'au- 
teur fait observer que si, après quatre à cinq jours de s^oor 
des peaux, le jus marquait encore de trois à quatre, aa pèse- 
vinaigre, on pourrait y laisser les peaux vingt-quatre heures 
de plus , on mieux , on peut l'employer comme premier jos 
pour le» peaux minces, tilles qoe les veaux et petites vadics, 
les chèvres, basannes, etc. 

Quatrième jus. Celui-ci exige a5 kilogrammes de tan ponrSo 
kilogrammes de cuir sec, et un séjour des peaux dans le bail 
de six à huit jours; même préparation et acidnlation , gui 
qu*on emploie moins d'eau. Apre» que les peaux des trois jaf 
ont été égouttées pendant de huit à douze heures, on Jesnet 
dans ce quatrième bain; on les relève an moins trois fois 
pendant le temps de leur séjonr, à moins que le jos i^ sait 
trop affaibli, 4pe que l'on connaît au pèse- vinaigre. Si ce de- 
gré est è 4 à S dixièmes , on l'abandonne pour les peaux, de 
la deuxième série* et l'on fait un jus neuf. En général, 
ajoute l'auteur, quand on a de nouvelles peaux à pi^s^er, il 
vaut mieux ie^r donner les vieux jus qu'elles dépouiJIeiit 
promptement, que de les faire épuiser par des cuirs ploi 
avancés. 

^ Deuxième Série des jus: 

Premier jus. C'est alors, 2Ut M. I«eprîeur, une série noa- 
velle de cuirs qui commence avec le quatrième jus de ia'prs» 
mière, et n'exigera pas i5o kilôgramttics de poudre neave 
pour étrt aossi bien tannée que Tautre. 

Deuxième Série, À^ 

Deuxiènie jus. Comme le cinquième jus de la premièlie M 

çerait pas djsponfblç à temps pour ^rvif de ism^ i ♦! 
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déntièmê série , et que d'ailleurs il serait trop fort, on doit 
Faire un jus neuf, tel qu'il était indiqué ci-dessus, n* a. 

M. Leprieuriècommande, aptes le quatrième jus, de dis- 
poser les cuirs et le tan par couches alternatives, et d'inter- 
poser entre eux des bâtons de saule pelés, ou bien du bois 
bianc, afin qne la surface des cuirs soit bien également bai- 
gnée. 

• Première Série. 

Cinquième jus. 3o kilogrannnes de tan battu pour 5o ki- 
logrammes de cuir. — Séjour dans le bain de six à huit jpurs. 
Même disposition des cuirs ; pendant leur séjour dans ce bain, 
on doit les lever de deux à trois fois. Si l'on interpose des 
bâtons, il sufEra que les cuirs bien foulés soient recouverts 
de 1 4 millimètres (te jus au-dessus de la couche de tan super- 
ficielle, * 

Deuxième Série, 

Troisième jusi Le cinquième jus dont nous Tenons de par- 
ler sert de troisième pour la seconde bérie. 

Sixième jus. On emploie pour celui-ci 3o kilogrammes d'é- 
Gorce battue pour 5o kilogrammes de cuir. — Séjour de dit 
jours. Tons les deux on trois jours, on leva les cuirs pour leis 
faire égoutter. Il est bon de faire observer que lorsque le jus 
ne marque plus que de cinq à six au pèse-vinaigre, on doif 
retirer les cnirs et employer ce bain pour d'antres peaux moins 
avaacées d'apprêt. 

Deuxième Série, 

' Quatrième jus. De même que le cinquième jus , le sixième 
ne pouvant être assez tôt libre pour servir de quatrième à la 
deuxième série, il faut lui faire le quatrième jus avec du tan 
neuf, d'après^'indication donnée pour le no 4> Ensuite^ elle 
plSissera dans le sixième de la première sous le n* 5. 

Deuxième Série. 

Onquièmejus, Les cnirs n'ayant plus à craindre de putré- 
faction, peuvent.fester dans ce bain^ jusqu'à ce que lie cin- 
quième jus de la premièrvpartie soit préparé. 

Septième jtis. Écorce : 4o kilogrammes pour 5o de cnir. 
— Séjon» Aa douze à qninze jours, jusqu'à ce que la liqueur 
ne marqw% raéft>metraque è à 7 dixièmes ^ alors le bain 
pent servir ponr les seconds cnirs. 

Lort^ue le cwr est sorti de ce septième jas, lipnenccmpo 
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no morceaUf l'on voit qae ses deux surfaces 00$ éft4 pffi^ 
trées', le centre seul offre de la verdeur. 

£a catcu^aqt le tenips que les pe^iu q|^ rqgé d^os ces £• 
yers bains, qn trouve q^e çlepuis le haia pféparateùr jiisqa' 
ce dernier il s*i^t écQulé à peu près cinqi^otfijp^rs» ^ <p; 
ppuf chaque 5o kilogranioies de cuir, on f employé po^jk 

Sremière série 17$ kilogrammes de Un. Or, en admettant^ 
ans le tannage ordinaf^e pn .em|>lpie ^00 kilogrammes de 
tan pour 5o de cuir, il reste encore SaS kilogrammes de tu 
pour le travail des poudties'. ^ 

Deuxième SéxU* 

Sixième Jus. Le septième jos de la première sërle consdtoe 
le sîxièime fus de la deuxième série. L'auteur regarde comme 
hidîffërent que le tanneur donne un jus de4>Ius avec Soikilo- 
grammes de tan pour un poids ^al de cuir, oa mette immé- 
diatement en poudre. 

TRAVAIL DES POUDRES^ 

Ohseroations pfUimitmtea. — L'a«teqr n'emploie jamais le 
tan à l'état de siccité, mais bien d^ayé dan» de f 'eaa aeidoke 
par l'acide snlforiqiae dans les jf>roportiottt préeiléee, cTeit**- 
dire de 4^ à 4? ^ graviiMS» lun de salunar la pot^oie qall 
admet dans Tédorce. 

La poudra ainsi |«é()ar<K on étend une couche aa fond et 
la fosse sur laquelle on place ensuite un cuirv ef ('on «teadie 
ainsi une couche de ponéra^ el nn eail>jusqn*an dernier, que 
l'on r^oi^vre de 37 ijaillimètres de ce^ noièiue poindre. l4^a^ 
que tous les ciûrs spi^t ainsi arrangés d§n^ (a fos^e , oxk y verse 
i^i^e quantité d*eau sjvfl^fante p/^np qù^ef Ije s«iri)agje i^n peyi (a 
masse totale, q^ei'on chafrgç fans la presser, d*^ pQ^ si^ 
saut, si les'cuir^ flotte^it. J^vl bout jde deiqc à trqis JQiift on exa- 
mine à l'aréomètre le degré du ïiis, et Ton continue chaque 
trois ou quatre jours, jusqu'à &'qa%n s'aperçoive que le 
dfgré lie baissa plus. Cim$- almrf ui^e prenve éyidante ^«eie 
cmt n'eu absorbe plus rien» at qu'on doit le changaf . 

Pour avoir des noti^nb plus a^ct»s pourf tablk «t xoaut- 
naître ks degrés de fi>rce d^es jus. M- Mprieuf ajoute : pre- 
nant en considération qna 5o kilogiramfpas 4^ boi^ ^aa £iar- 
nissent 600 Ulçgraininas de j^ua à i diegi^ d« pèse^ana £af fie% 
et 10 ou 12 dixièmes à celui 4ei vipaigira9« PW i^tfim^U'^ 

a« bout d» 4i«^caii^HM^ >m»S9^» ï^^!Êimm>s9m^^4fm^ 
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fenn, par cette même opér^n, p#r la diminution de la ' 
densité da liquide, ce que les cuirs auront absorbé des prin- 
«»p«tttténamCk« Quand ce Jus aura pe!irdii «Mitié, comme il 
p«at servir pour d'autres opératidn*,- où, peut donner une 
jHitre pou4|re. Nous nous ^Ji^endrpi);; de tO|a(e inflexion 
snr les ciiiçônstances accessoire^ qui peuvent faire varier 
oette absorption, notre intention n'étant que de faire con- 
naître, en détail, le procédé de l'auteur «otn le rapport pra- 
tique. 

Première pouâte, 

ProporHans, 'SMmhaâÊiiài * . . . . <^oo 
vGiHiu top . 

5^'ottr des cuirs dans cette poudre : de èoatê k qutitte 
jours. 

Préparai^ du, tan. Dose pr^çjj^e de 4^0 à 4? 5 grammes 
d'acide. 

Indépendamment de la vérifitatioa des pxs^im doit exami- 
ner la tranche du cuir pour reconnaître les pi^tgrè» de là' tan- 
wdfion. Si «Iffi est anuifiéf(^ etq«le la l^nedjr aoii réfluite à 5 
et à 6 dixièmes, on doit changer defKUMh^. • u ■ 

Dèiixièmè Série. ' 

Sepiièifte jMf . jÇ^t^Hç P?4^^jà^V^ ^\^^ paS' co^nme os^ a 
vu, épuisée *, elle peut encore fournir un sixième jus très-fort 
pour le cuir de seconde* ' ^ ^ ' > 1 

Bmxièwu^ftaiè^ Éfiomê^ • . : ^ Jiao 
Cuir. . . • » . fo* 
fidguurditcwftjBliivDOii. • • . ^ iSjenrs. 
PféMoMoiieoiilitts la pfécédeme. 

"Deuxième Série. 
Prendèrepmdrfi. lapréoèdept^imudre ou bien Mi deujxième 

5ou4re de U ^tmkf» sé^eJ^nn^ la i^remi^i^ .poudre de la 
euxième série. Dès-lors, on place les cuirs sortant de la pre- 
nûère pon^r^ 4fns. Ja deupèsS^, 

2>otfiépi« /MucAff . Écoroe* . . ; • lio 
Cuir. . . • ^ • joo 
Séjour de quhne à Yingt jours. 
Préparation ûi. « 

On doit vérifier les cuirs sortant de cette poudre, car les 
plus minces sont alors ou tannés, ou près de l'être. 
Tanneur. og.izedbyG^^gle 



Deuxième Série', 

Deuxième ptmére, GcUo-ci est la seconde die la damâÀme 
série, doit être employée de suite. 

Quatrième poudre, Écorce. . . . . i4o 

Cuir loo ' > 

. Séjour de qainjw à vingt jomrs. 
' ^Préparation id. 

Deuxième Série^. 

• Troisième poudre, La précédente on bien la qaatj^ième pon- 
dre de la première, série sert de troisième poudre pour Ja 
deuxième série. 

Cinquième poudre. Écoroe. . . . ; 160 
Cuir ' 100 

Séjour de vingt à trente jours. 

Préparation id. 

Cette quantité de tan de 80 kilogrammes complète .les 5oo 
kilogrammes de la première série. 

D'après l'auteur, eette poudre est rarement nécessaire pour 
tous les cuirs, ou bien l'on aurait, dit-il , des^ cuirs trèt-forts 
et réfractaireâ, ou le tan né serait pas de bonne qualité. 

Deuxième Série» 

Quatrième poudre. Cette pondre est odle qoi forme la cin- 
quième de la première série. • 

Si, au bout de vingt joncs de-séjomv ie tannage n'était pas 
complet, on laisserait lejs .cuirs , s^jonmier da^ 1% (osse; de 
quinze à vingt jours de plus ; cette poudre terminerait l'opé- 
ration. D'ailleurs, suivaht M.. Leprieur, quand on serait Ibreé 
<fen ajooter f 00 kilogrammes de plus. On aurait tanné leo 
kifogrammes de tair avec moins de 760 kilogrammes d*é« 
corce. 

Il est bon de faire observer qne,' ponr' qe pas perdre de 
temps, on doit préparer les jus et les poudres quand on voit 
que l'opéra tion précédente, va toucher à sa fin. Nous allons 
offrir maintenant le tableaa des proportions de tan employé 
4ans ces deux séries d'opératiousr 



Digitized by CjOOQIC 



TARNAOB PAR LÉ 8ESQVI-0XT0E DE FER.' 9 4^ 

BESUMÉ DES QUANTITÉS d'ÉCORCB BATTUE EMPLOTÉK POUR L| 
TANNAGB I>B 100 KlLOORAMJifeS DB CDIK/ 

Première Série, ' . •• » 

Tan pour lés jas 175")^ i -i 

-pour les îwudres 3^5 \^^^^'^^' 

Deuxième Série, 

Tan pour les jus . 4o ^ ^i- 

-flour les poudres. ..... 80 ) "^^»*^- 

6aokitog. 
Aa rapport de l'antear. 

Les cuirs forts les plus faciles sost taonés en 10b ou 1 3o jours.' 
Les Quirs moyens, en environ. .....-, i5o 

Les cuirir^/ractntres, an plus, en. . . . . 180 

Dans tous les cas, terminert-il, une siziàpe ponibe fAt-« 
elle nécessaire pour queTqiies cuirs, n'entraînerait pas beau- 
coup de temps et n'augmenterait que 4| fort peu de chose la 

ABTICLE VHL 

•• TÀRNAOB PAR LB SULFATE DE SB8QU1-OXTOB BK FER, DE 

M. Vaf^et, 

^ Ce procédé, pour lequel il a élé pris un brevet d'inven- 
tion, était, dit-on, simple et économique, la durée du travail 
très-courte, le prix des matières premières très-bas ; de sorte 

3ue tout d'abord on a proclamé que ce procédé semblait 
evoir remporter sur tout autre. 

La dissolution die sulfate du sesqui-oxyde de fer versée 
dans une dissolution de gélatine ou d'albumine,, produit un 
précipité abondant, consistant, et analogue à celui que l'on 
obtient au moyen de l'acide tannique; de sorte que ron 
peut titmper les peaux, préalablement préparées, dans une. 
dissolution de sul£>te de sesqui-oxyde de fer, et elles se 
tannent. 



Il ▼ avait d'abord un inconvénient, c est que le siil&te de- . 

it laisser dans le cuir une certaine quantité d'acide sîilfu-- 
rique libre (qui ne connaît pas les fâcheux résultats de la 
présence de cet acide dans les cuirs?); en second lieu, c'est 
bue les sels de fer désagrègent la matière organique. M. le 
«loQtemr ^oQçh^riç 4 vu ^u'çn introdni9«i»t de l'bude de lia 
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m MOtKNS 

on poavait remédier à ce dernier ineonvëment.«Eiifitty on 
hAsÀit atttàkî â( h^prôtéSê ae ttti<itfge !è jtfftttf fè p tfl ft i i tf' ^ a 
cekii de Së^Fft; if éMft àr «f^dhif ^de 16 cMf ftèiA cassât an 
bout d'un certain temps» en perdant la matière grasse mise 
dans le corroyage. On aurait été obligé d'im|>ré0ti^jDon- 
stamiÉenl seé chaussures' de matière^ grasses, flqrèoàf quçand 
la température était basse, oft qtiarid oti apprôcnàit teè c&ans- 
sures du fen. Ce mode ^e |jrépàrâiion dn cair,|<;^» n'^stfss 
un fiteàsge, test trës-Coùrt': quafre Jours sÀrBsept pour les 
peaux mincecf;Jiuit jours pour les' grasses pî^ùx. En è^ramé, 
ce procédé peut être précieux dans quelques circoostanoes ; 
senlemerit, avant de le condamner d'une manière absolae, il 
aurait fallu attendre qu*on y fût a«t9Aéé ait rpJfrtfiéAi, 
^1 lait mm jmim ïiMn^ iriùtf^MkhÊ drtbl^ hi ptotèàét 
industriets qui se produisent^ 

MM. Bérenger et Sterlingue, 

MM. Bérenger et SteHii&gtie déit jii^ en i84s nu brevet 
d'invenUpn ^our ,c^ eh^al, ^i 9e tr^HYO. doôrît» <)aBS les 
Brevets expirés. Nous en^p^untomi à ces volumes la descrip- 
tion de ces moyens. 

Pour éthsippet kcd fncoÀvênfeÀ'ti/>^et^ ihum^Mkàtn 
afi^eâgTéràenC en tà^tèi diëm; et ààMW t^^^He éa b^ 
culiër, MM. imriçèt HStëilîaMè' bhtéhèim à iiTttôdîfi^ 
des amé!ioHt?<yh^ âânl^ lè àiôdë d^ f^bAèaâàh' i Ils 6Aé ^6^^ 
tenu, disent-i|s, un plein succèi , ^dtat^rÉîèhJf dté lâjS- ^î^élSSIé 
pour rébôuYfagjé <fef cHiijps par ht ^àpetfè p'erdui^ de fèé« 
làachinés ; le bàhagéf des cUiHl par des n/àVtéàùi iù'écàÀïcMf&y 
kt^te la déàWté e^ rnhpérmëàbliî'éé dés' ^u?^^'iliCf 



qifi augmèïite 

donne un brflîânt aux sui*fôciefs et M<^oi2^-^teif le ^làS 
teur. 
Ils ont a\issî cr^ érk^iëèMs micmhëà^àA Mj^ta 

écorcesfil eu dimitiuer tg volume. 

Tout eu reconndîssLint, av^c: les a ne U os Ihiidëui^s, qiie trojp 
de précipitation dans les opérations dil tannage akère I:i qoa* 
Jjté des cuirs et est îûcoiitilÎLibfe aveclè poîJ* qu'il îroporled* 
ï«(îr eônservèrj \h ont p^nsé cjue ce né serait pas opérer trop 
vile riue d'accorder jj né durée de «flatte 3 cinq moi* â là 
combinaison de dmx corps ^uî ont une si parfiuto et fi 
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DE TANNAGE MisGAmQtTE BT CONflNtr. 9^^ 

prompte affinité entre eux, le tannin et la gélathie^ tanâî* 
queles prooédés^jù^ilsteadent ,à réformer demandent i & buns. 

l^orsque les cuirs -viennent d*étre couchés en- fosse, super- 
î>o^s avec une couche de tan et abreuvés d'eau, -on trouve à 
l'aréomètre que les jus de la fosse pèsent i5 degrés ; et à me» 
sure que la gélatine des cnirs se combine avec le tannin » le 
degré diminue de telle sorte qne,^ après quatre- mois de se-* 
jour, ces mêmes jns ne donbent plus que 8 degrés; ^i'est 
alors qu'on est dans l'usage de renouveler le tan; mais à 
cette seconde opération^ de même qu'à la troisième et à la 
quatrième, les jus d'A)ordà aS^* descendent graduellement à 
lo, la et i5 degrés : ainsi, à mesure que le j^nnage s'opère* 
la force d'action du tannin devient de plus en plus foible; de 
là son extrême lenteur, qui s'«icplique suffisamment par la 
difficulté naturelle de l'introduction dn tannin dans. le corps 
du cuir; lenteur qui augmente à mesure que les surfaces sont 
tannées ; elles mettent obstacle à l'introduction dans le cœur 
du éuir d'un tannin de plus en plus faible : de là le temps 
immense qui se perdt • - 

Une ibis ce point fixé et bien connu des fabricants aussi 
intelligents que MM. Bérenger et Sterlingue, ils ont dû pen- 
ser qu il convenait d'opérer en sens inverse de la pratique 
nfitee, et d'entretenir le tanbin en contact avec 1m cuirs dans 
tin état proeressif de force,' an lieu de l'état de décroissance 
4]u'entratne Tanciesne méthode. 

Par suite de ces observations, ces Messieurs ont résoin de 

* changer le jus des fosses : à cet effet, une cheminée en bois a 

.été placée dans la fosse, et au moyen d'une pompe on a en- 

.levé les jns et on les a remplacés par d'antres d'un degré plus 

élevé ; cette opération, renonveléie et graduée successivement 

quant à la , force des jps, a parfaitement réussi : le tannage 

s est opéré dans un délai beaucoup plus court, et l'on a ainsi 

évité un ou même deux retonmages ; mais cette application 

- manquant de la précision nécessaire, il en est résulté des va- 

xîations, des inédites, que le raisonnement explique. 

En effet, pour abreuver une foSHse nouvellement couchée 
avec du tan neuf, il fallait 8d tines d'eau ; le tan en absorbe 
l«^us grande partie. 

Lorsque l'on enlève le jus de la foste, on n*en obtient d'a- 
bord que 8 à lo tines; pour en avoir davantage, il faut laisser 
' égoutter la fesse, ce qui a le grave inconvénient de laisser la 
fosse dans des conditions différentes ; après renlèvement #a 
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Ente bonMatraM ^ à 4p tiiMy 4« la j>t«mi(^wiaaifnHliw» 
on ne peut lès reqip|ae<r ^e par «o à t^AioiU^d^ imj i|m^ 
vtea » dottt «n B« peut éleyar le degré que ômi» nae cer^^ 
mewre^ fow» «e foînt saisir lés G«in^Djc.iiV|liiMï|l^ cur s^MS 
ils lie 4aniier«ient plus tm m Uiwetaient 9M ti;4sf4if6«ilir 
nient. Poar 4i^tter l'OiK et Taatire èa ces éctteU««,Mi4p^ ^yrewi0ir 
et aterlitt^e ont essayé «HoUreéiim <!» jus m^v^Kt 4'm 
^e^ supériewi) cH méoie 4eiDps.qu;'ils «iilêvai#«t «elui <ie 
là foMii Ils Isa enl'o4lsna<4'inseii bfmB résullatst -ww Ob 
phMédé M «omXltwaH m«k M système mlioiinel 1 4ifn«^iy<il 
defixtUrderéfftiUfité UaM l'eiap)oi( par OQAsèqveat» fKwt 
de caksnl possible mmm U^Upeaso. - 1 h 

Cettb idée eepeaflaMl était «Mfsde; U |is|Iai( eotl^Mbap» 
méthiodle /faeHe à ^ifrfsr i d'abord» po«r le lesttvayt 4m 
tannées dans les fosses à JUS. . ,. , ^ ..,.,m i 

Untrnn 4etfesée8.B*}iM^ ^pi^ke eé w ^osfl (ôpUn iArim e w l de 
cinq i six lestes i é(Êmâ iesq^eUe^an ^b>i* éiaelMiRMite^ 
des pompù ^nr Caire passer à MM 4'J)fhMM ikh jns ««ne 
lesUdans ràotrai a été semais à 4es ekpérienees dont le éi^ 
tiësoitt * - . • > -i M' î na 

Ces six fosses ont été mises en^cSottiBiaMeatiott patlftpaclRiB 
^périearè de ia-èlMftfiaée, à iS eentiasélees aik^QsiSBe'4»as, 
par iia tiifau fhtft^ d^one fossé ^ L^utsai alors si a éuéft 4*^1»- 
-mr le robiaet d'tead olair»eQr U-ibese Ja pins Wtla, «fé, 
étani letikpMe ^ a déveHésën <tadpifUiB d«as lafosae «>lsisié* 
et suceenivenieat j^M^*è la > fosse la plae fbiia f Teaa ar tÎMiat 
toujours ))ar b baat^ et rie s'étbappoiit qae «pair le ftayan 
percé, ^lacé eatte ie dbpbke^ad qa'oé avait >eo eâèi^ >éd^élîf 
bKï danschiNpie losse^ ee ta^aa étaài ea<eoaMnaaiaati4ii 
a^ec la i^bevoinée^ 41 s'en as* euhn <pa iMJaft ét^mt^Jimêié' 
chapper 4*à^e fdMe dans l'aalre qa^après kftcaff'tfaVefaé feaaêe 
la taonéè'. t > , * h '. 

Ptùc «enoryea, leleiaitagésieit apéeé ScglgeÉyanfiiiiiaiil; 
toute la main-d'œuvre du pompage d'aiie fosêe è l'aalips la 
été é))aT|^née.. ^ 1 • » .» -m- » 

Les jnk de diaqva ftwBa^tse'^foaeao* ainsi asftaaeHéaMÉt 
^faifués et à la «Kspofitsen^ la1pasieriai( lata^bebr isesa-ia 
^us fkibte se trouve ^pmiée de son Hà^tù i qa'elèa MSattd 

Digitized by CjOOQIC 



Dl TimiAGl MAiA«mT< ET COIfTÎlfV. «^ 

la lotte U plut vieiU* devient la plus jeane ^t twceuisemeat^ 
H^jtoyy dU otimanninifia» àcàt aloirs ébre rouf ert ta teni in- 
Ttrta 4*M>*fottaà idÉuttre* ^ .. .• 

Le mette syttème est applieahU.«ii«ioéte»cbJa taaneiie. 

■ H p u ^ ai U o t deanév HBflidé» àmhi loaqièietfe f^océder en 
pregMMtpoarkate dkOpànattoattD tnaipwdt baU fosteit : çka«- 
miêm ^f^letiâ anikHible S^md et vme clwminée es bois ; entre 
Itt deai éuttdt «M pboé m t«fa«i ptroé es dtfférentt endroits ; ' 
«e iu7a»«t*«i çfw— ieatien Mv»e la cbemiaée. 

• A la ipwMie iMipéiâtiiee^ une ourertore «tt prati<|u^ à i5 
«mâmèlret en <om»e>bÉ% t an teyau y eit fixé peut mettre 
cette fotte en conuDonicationavec ta voitine^ et tnccesâfement. 
On«onebe Itt-coira en iMtè eomm^ 4 l'ordinaire ; après 
«maae joort mi Irai^ temaiaef on eonché est demiiéme foaie 
i^«ô«M»lâpt«Blèi«. 

' Hoat avant ék% qu'il faut 80 tiiïét d'ean po«r abfeorer nue 
fctta; potnr abreëver celta demièate fotte ^ on ftit aotiler 
éant la frêtiàkw Bq tiaet de jnt^ à on de^ré mipériear et con- 
'pNiableneilt fcadvé^ la première fotte étant ftécédemment 
i a wpl it^iM t^éofaappe par Je luyan d'en bat, dant la tccoii<|e 
Ibtt^ antani de jot q«*eo en introdotl par le baatde la pre- 
mière ; et c eit* à peu de cbose près, tout le jiM le pldt faible 
ffoifalt «inn plaee èedui <pii arrive par dettnt. Quinze 
jonrt on «n^it-teAiaHiet aprèt, même opération peur la troi- 
tièmei faite y et mccetsivement» et aux mêmes intervalles jus- 
•ifÊfà la damlè^e fotte dn train ^ c'est toujonrt par la premièl^ 
que let }«t snccetsivement plus forts sout introduits jusqn'iia 
f ttnlai^ paribit det ettivs de cette fots^. Alors en bouche le 
-Wjam de «ooMBunicatio», on enlève par la pdmpe les jus qui 

Savent s'obteoir» et Ton enlève les cuirs pour let mettre à la 
fcbe^ on eotttba ^nt cette atéme fotte de noaveanx cuirs, 
4fÊ» r«n 4pM>Bve de la même manière, c'ett-èdire en ftibant 
eodlet^nr la deuxième fetteda train, qui devient la première, 
•• tkiet ^ p*«t foH jot, qui font déverser une fotse dans 
• l'antre, J«s(}n'à l'abrenvement complet de la fosse qui vient 
d^re èençbée. 

De cette m an ièr e il n*y a de stânt à donner qu^ la fotse la 
ftltti andennei et Me foU le tnàa monté» le rette se fait tout 
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l48 ■• MOZIIfS 

Uàe poiidre sufâC; on.éviteJe.ietoiinMgty.le bnkiqpags^ 1t 
ttco«chag0,d« trois poodres, icf qui procar« nue i^cwoiioi as 
tempt etde Ua««âl^-qiû peot être évaluée à i fr. par coiv^ mi 



En pesant le» }n«.de dbaque fosse, on lattBOUTe 
naturellement et selon les prévisions des iniraotaors^c*. qin 
«ttesU la^reté dn système. 

Ainsi,, ce tawMge* progressif, méthodique, et coa^Aiialib* 
■lent gradué, s'opèr« .par&ûlement en "qiftre oni^ix- moi». - - 

On opère en quatre mois (toujours dans la^suppaeitMa 
' d*un train de hmt fosses), en administrant le pins- liort -jna cor 
la fosse la plus ancienne,' tons les qoinse jours; >mûa si «n 
«'aperçoit que Topération est trop prompte, on attandra trois 
temaii^ on un mois. Dana ee cas, la tannagadea huit «fi^aas 
ducarait six ow huit mois. .< . - .< 

On peut, selon Tappréciation da^abncaat, aagmevter le 
nombre des fosses de chaque train ; oa peut miéa«n'«Q> avoik 
qu'un seul, en supposant un train de qpnt ¥ing|t lbsaM.«oat^ 
gués en communication. Pour un tannage par&iton qoati^ 
moii| tons les jours il faudrait lever une fosse et en lever une 
autre, et administrer 80 tines de jus à la plus ancieiKie. 
Ainsi, chacune des cent vingt fosses aurait (00s le« jourt niM 
progression .successive et graduée, tes jus étant^eoMjtajpaaaat 
en mouvement, il n'y ^aurait aucun danger que les emta peie- 
sent être saisis. . 

On comprend bien que cette supposition de œiU , vingt 
fosses n'est là que pour établir que l'on peut, selon Jeebeioins 
de la consommation, avoir d/es trains de dix, qninMrOni viegi 
fosMt, en rapprochant proportionnellement l'introdiirtia» 
desjus. , t -^ 

Disons maintenant comment on obtient les 80 tineaderiie 
an degfé voulu pour rabreovement de la fosse la plue aai- 
cienne, elc. .-...f 

A mesure que let cuirs spfit levés pour être mantéaià la 
««èche, on fait passer la tannée de la fosse levée dans ies fÎNiMS 
à jus qui composent un traiu spécial pour fonicvir an tan- 
nage, et qui est établi de la même manière que celui qui ddit 
foproir les jus pour la passerlç ; ces tannées te lessiyfflt 
c5mme.il a été dit plus haut, et fon complète par dutanaeaf 
la quantité suffisante pour obtenir de bons jus. S^.par 
* exemple, ce lessivage ne fournissais ^e des jus à 3o deg«j|t et 
qu'il faille qu'ils eu acquièrent 60, ep enlève ces jus ài|$t4^ 
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oûmsniÉikfttioB. i^vic on gmnd bas s ^ehtî-ei^6q«URuniqii«);à 
son toor, par un tuyau à nn second bme^ «t «iaiî fie. suke j«l» 
qs'à ^iMlint Imoh da«s obadin deatfiels se tt^vent plaeés des 
t«y«MLidiftp«i|i#0«f rtm^9«nir. {V6ir le p^»^« 

Owj«ov«i8ikirt|^leiift d'éobappemeBt ^ et «« beedi» celle àe« 
^*afU^e(.dM|»4és tarai* fdaBér^n fmidfde» l>f|et) ieejus 
cpTaU Mntj*nii«atÈs'é&èveiMt.bic«t6l à 1» Mtnficknlam de \à 
TS^eàrf i^B s'évaporeiit» b# fsènflentrentt^ f«t amtiqo^mÊé 
ré|^dn4te|it et i^^^itoent dm^dorpt gnemi die Tadd^i^lliqae 
ep^onieeotnyttéftpsr^leitr éoseiict aiHo b« c^Huajel lei* 
Miienlaftion fAans les leesea^ hBBJw^ pmA régénérée é% wmm 
centrés par leur passage iitâoeisif /Aans fesii|fu^ bdci è nfén 
y e toen arriarertl an.ë^vé %o«hi danajiin iâietf<iiff itif^rjctur, 
oà ib se refaetdigaBot;> A^rèt ^arâ^ib seot jM^pre» à être tom* 
4nile4Ébi^»lal|Éie<{iridoitkéBMceiaeâr^.. . t . 

«VMsmt le» éioDédés ptfrtiesfiiels ha^skats^Aéren^ep^ 
Ste riM^y tmt fMeod utf fanni^ ^fêÊàMfm^iiMf^.mééof 
di^p»l||^DBfifmf «fooBlitm^par le^oeH CMiiÉre'l<)McéléfdtieB( 
la qualité, la conlèsi^, le poMs^ sont conseif?éa etinémeanié* 
Umé»i •-.--■... . ... •. ^..• 

. i/éeônoiip»«assi»ei€i0p«|]É|iB(é.£Ue wepétA d*abord sark 
iA8Di-^«édvtoi ,<|uî «et icoÉttdérablMrait diiiiinnëè,' puis sur 
l^eoptoldn tèn^fd6iH rien D^eét prirdni 
Lo.aéaiFe s^etètao d^ppare|^ contiiitn cal applkaUè au 



' I>e»trâfan4le pa <i ei a«gt,séi»ippdse^ dé sept i hidt dn«ess 
but lés jinirrabièva Iw o«ir#]t|«iie trothrent dans oeè^cByei 
par tkdvt dMtilrddMttoa et inrec deé j«» gKiduéë ; teuSikk 
joarsv noési, miMt ral>«ttrfe i«9tairs de la eu?o la plus Mile 
dius «rite dfk c6té j ^ui «et d*cm'de^é snpërieni^ etJiBOcessi^ 
Tement jusqu'à la cuve d^têco^ dotxt les cvÉifs suffièamtneot 
par9sés«9ttt oit^Yéé e« toaiMite. 

^ f)aé# e« sVi^iM ,' U»«tfrf s- flonr pVacéa f«r des peDclies bé- 
rizontales adaptées à cbi^ttfrotfve^ et aé sent déplacé» ^«e 
lorsqu'ils êtm$ pasaéd; ce n« sont» plof Us çai^i qoi passent 
d'o^e cuve dan^ rentre, inais .bien des jus, qui, de 1» plus 
fofte»yo^t se réfiândre dans èeUe qui la suiji, par le menio 
procédé decomdiunicatibb, et su'ccessivediènt jiisquà là der- 
nière. , ^ ■ - - J /^ •. M ^ '1 

Ces cuyes de^ p£|4^n^entne contenant que des jus^ il s opôr^ 
nécessairement un inélan^e immédiat dés jus nouYeaux avec 
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les anciens ; cependant la gradation d'une cniFe 4 ramtr« se 
trouve conservée: on. peut i'étendre en augmei^aBt le tma 
de deaz à quatre caves. 

Ce même système de cuves contiguês en commniiicatîoii ad 
applicable au tanna^ dit à la ilotte» qui s'opère dans àmr 
cuves pour les vaches , les veaux et toutes les petites peiiaz. 

Le tannage à la flotte consiste è mettre les peaiut » le jna et 
le tan ensemble dans les cuves ; après un séfoar plus ou moiot 
long« on enlève les peaux , on égoutte la cave j on jette Je ta 
et on remet de nouveau tan cUins les mêmes jul /^-étondss 
d'eau pour qu'ils soient suffisants ; on «émet les peaux dans la 
cuve ainsi renouvelée ; ce^e opération se recommence pln- 
sienrs fois jusqu'au tannage parfait. - 

L'application du nouveau système rendant ces matatieiis 
inutiles» il suffit d'introduire dans la cuve la jplos ancians 
des jus forts, qui l'emplissent» de la tenir toi^ors pleine, fl( 
les jus arriveront successivement à tontes les cnveasle tan- 
nage sera plus parfait, plus prompt, plus régulier, plos éco- 
nomique enfin, tant pour la main*d'œavre que pour rempka 
du tan dont tout le tannin se trouve utilisé. 

U est cependant nécessaire de lever en retraite, de temps i 

autre , sur la même cuve , les paaox et les cnirs qui t*y tron- 

. vent , on les rabat ensuite sur elle-même, ayant biea soin, 

auparavant de boulonner les jus avec le tan do cette cavt. 

Un des incontestables avimtages du système qne noas ve- 
nons de développer, est de pouvoir surveiller et diriger U 
marche de l'opération du tannage qui, juscpie-là'avaîlété pour 
ainsi dire occulte. C'est à cette surveillance «impossible qu'il 
font attribuer*ft peu de progrès de cette industrie* Mainte- 
nait le tanneur peut voir chaque jour Topération , la suivre ,* 
la diriger; il sait ce qu'il dépense et s'assure que rien n'^ 
perdu des matières qu!il emploie. 

Nous joignons à notre description la plan des fosses è jos, 
des trainide tannage, ceux des passements, des bacs à con- 
centrer, avec leur l^ende explicative. 

Légende des figures incRguant les appareils, 

PI. 8, Jig, 3 et 4 , appareil pour le passage des cnirs fbrti. 
- '«'.3,4>5,6,7, cuves carrées pour le passage des cui» 
formant un train. 

a, cuirs h placés, de tête en queue, à cheval sur des tra- 
verses horizontales f: ils restent dans cette' disposition têpf 
qu^on y touche jusqu'à ce ^a*ila soient pas^. 
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é, doubles fends enlsTés. 

c , doublet fon^s «a place. •' 

d, tuyaux en forme de serpentin d4ms le fond de chaque 
a cure y percés de trous dans cette partie du fond seulement : ces 
B trous sont pratiqués pour obtenir des joi sur tous les points 
f à la fois. 

p La partie verticale e n*e8t pas percée et conduit l'eau 
\ du fond d'une cuve sur lé dessus de l'antre ; Textrëmité de 
\ cette partie verticale, recourbée horizontalement, pénètre 
I dans û cuve voisine, de manière àcequ*il n'y ait decom- 
I mnnioation entre ces deux cuves que par le tuyau. 
I ^, tuyau horizonul mettant en communication la cuve 7 
avec celle i : les sept cuves communiquant une à une, il en 
i résulte que les jus peuvent toujours passer de l'une à l'autre, 
i quel que soit le passement. 

», robinet pour empêcher, selon le besoin, la communica- 
1 tion des cuves 7 et i. 

it, double fond, 
i /, flèches indiquant le sens du mouvemeut des jus de la 
cave 7 à 6 , 5 à 4 • atc. 

Fig. 5 et 6 , appareil pour le tannage en fosse. 
I , a , 3 , 4 > S » 6, fosses formant une série, 
a, cuirs^^, dispersés dans les fosses; un lit de £iiirs,un Ut 
de matières tannantes. ^ 

h , vue des fosses, les fonds enlevés. T 

c , vue des fosses les fonds en place. 
d^ tuyaux en serpentin dans le fond de chaque fosse et 
percée do trous dans cette partie seulement , afin d obtenir des 
jus sur chaque point du fond. . ' " 

La partie verticale e n'est pas percée et conduit le jus du 
fond d^uoe fo^sur le dessus de l'autre; l'extrémité de cette 
partie verticale,' recourbée horizontalement, pénètre dans la 
fosse voisine^ de manière a ce qu'il n'y ait de communication 
entre elles que par ce tuyau. ' 

I, flèche indiquant le mouvement d'une fosse dans l'autre 
1 à a , etc. 

kf bouchons servant, au besoin, à empêcher le jus de pas- 
ser d'une fosse dans l'autre. 

/, doubles fbnds percés de trous. 

Fig. 7 et S, appareil pour régénérer les jus qui ont servi, 
et aussi y concentrer les jus provenant des matières ta^inantet 
VI d^ré que l'on désire. 
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a,b, CfdfhsLCS placés les uns aa-dosm d«8 «atres, de iMa-i 
Bière que lesjusdea tombent dans^c«i^x««i lUnNCiCtiees ficrJ 
DÎers^nsd, parles ttuyanx ik, Is\ A*s &'-', armés des^tobûieM 
«, o* o" 

▲a fond de chaque bae est «m serpenda m, , gamiasoCi 
toute la surface du fond , comme on le voit an plan. • 

Ija vapei» d'échappcnent ou de la cbaadièrie ârm^ dm 
diaque serpentia par le tuyau /, ea 'OQViant les «ofeueli 

e, réservoir où arrivent les jas à prëparefi se rendant par 
le tuyau ^, dans le bajc supérieiir eto oavrant 4e reëlaeitv. 
I^orsque le premice Imc e»t pleia , le jus eontlone à ireoir jda 
rësetvoif dans le bac c: on'0»vrealori'le'i)oèiiiei os en <«nipitt i 
Ubac 5 dejwd^ebea^eridéjià en partie «OMentré.Iidvs^ j 
le bac b est plein à son tour, on oawe le voMnAt o^j Je^as 
ton^ dans ie b^c « par le «af au Af j «taaoeesehMKnent |ii6(|a'i 
ce que le bac d soit plein. On ouvre alovs4e fobfoet k^^ Me 
conduit les jus suffisamment concentrés dans- âee Itace i«r- 
f^raielHSSoârs. 

f, tuyau de sortie conduisant hors de l'atelier, Veam et 
condensation et ta vapewr^fai a tiervi^ 

p , tuyau de sortie de vapear semblable an premier. 
Nbfa. hb texte suppose de» traim de 9 fois^ «64* Sentes, 
et les dessins n'en reprisentent que 7. 

AR7IGLB X. 

. fDBIVIfflIf ION DB hk WmSME DB VIM ▲ L'iMACB DAM &B 
TARMAOE DBS CVAe* ' 

. M. Gorniquety dans un brevet pns en iS^B, et înaâré 
dans les Brevets expirés, a décrit ainsi quil suit son pro- 
cédé : 

Mettre les peaux, en sortant de la boucherie, dans lac^ax, 
les lever une fois jtous les jours, et les rabattre jusqu'à ça ^ 
le poil s-*enlève £aicilement. 



Les écharner et les vider de rivière avec soin) Jl es mettre en 
cuve. Pour cent peaux de veaux pesant, en sortait 4^1^ bon- 
chérie, de 200 à aSo kilogrammes, il faut 100 lùlygraqatpi» ^ 
poudre de pomme d^ pin, mis en cinq )beures jptar.qnanâlé 
égale de ao kilogranimés par heure ; les f|iirei>rakiç,ri)^r^^âx 
hommes, sans interruption jséndant six ly^e? i fcs lever m- 
>aite tous le|jours, et les rabattre pen^tlhuU joiirs ellet^ 
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Sninze jours en hiyer, et les laisser s'égoutter, pendant denx 
eures, aa-dessus de la cuve^ la deaxième moitié de ce 
temps. 

Les mettre en refaisage dans la moitié de l'eau qui a 9ervi 
à ToDération précédente; pour cela, retirer la première pou- 
dre, les étendre une à une en les couvrant de pondre fraîche, 
de manière à en employer 1 5o kilogrammes. On les laine 
ainsi six semaines en été, et trois mois en hiver ; les lever eq^ 
•«ite, en ayant soin de les débarrasser de la poudre qui les 
couvre, les rincer et les laisser égontter pendant vingt'^uatre 
lienres. 

Enfin, les coucher en fosse à sec, en mettant alternative- 
ment une couche de poudre et une couche de peaux, en ob- 
servant, toutefois, de mettre la couche de poudre plus épaisse 
sur les parties appelées le reintier et les gorges, les laisser 
ainsi pendant trois mois; après ce temps elles peuvent être 
livrées au commerce. 

Les pommes de pin ordinaires et les pommes de mélèze ré- 
duites en poudre sont propres les unes et les autres à rempla- 
cer Técorce de chêne; mais, dans la pratique, on a pu remar- 
quer que les pommes de mélèze contenaient une plus grande 
c^nantité d^ tannin. 

ARTIGLB Xi. 

PROcioiS OK TANNAOB DE M. Fauquelîn, 

Voici d'abord, à l'égard de ce procédé qui a eu beaucoup 
de retentissement, la spécification du brevet de M. Vauqueb'n : 

Les perfectionnemenU dans le tannage, le travail et l'api 
prêt des peaux, consistent dans l'emploi d'une machine qui 
sera décrite ci-après, et qui a pour but de débourra les 
peaui, c'est-à-dire de les dépouiller du poil qui U$ recouvre 
sans faire usage de TéchaufiRs, des acides ou des alcalis, et de 
les assouplir afin de lés préparer à recevoir la matière qui 
sert à les tanner ; dans un appareil on un mécanisme propre 
à les écbarner ou d rayer, c'est-à-dire à les mettre d*^aisseur 
uniforme , travail fort important pour pouvoir tanner les 
peaux d'une manière régulière, qu'on exécutait autrefois à U 
main, et qui éuit exc^uivetnent pénible pour les ouvriers; 
enfin, dans un mécanisme particulier, pour p'user les peaux 
en soif et les parer ainsi qu'il sera e^^pliqué ci-après. 

Les moyens employés danis ces divers procédés reposent sur 
Tanneur^ 8$ 
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^es principes cBilFérrâts» et je les ai combinés de manière à 
nosvoir àât^ cotàpre^are fcs méde dont on se strl ^ oiir pror j 
ihiirc lés Quatre elrets râivanis : . . J 

1* Ne pas ^Itérer lès peaaz par nne réaction chimi^ 
^pelcoiicpie; 

c 3f IS>t&^mf par moyens mécantqnes les péanir» de Bàaxitère 
à les rendre ploi aptes à recevoir ii matière tannante ; 

âp Redaîre U tiairaii; ; ^ 

• 4i> Passage en sîiif et {larage des peanx par moyens méca- 

iiS^ pi^t^nière opétfielod da^ ce nonvean procédé consiste à 
préparer les peaux au tannage,'en [es faisant tremper en Veri 
t^OMPfr-dère à V>è%àt ilrifs, pendant Quelques denrée; pnâ à les 
«bdittettra à letton de fil maclune cf-^^e» déëtïfe. Les 
peiWBg, anaiMl «Iles soiît sèdies, sont ensoicè traitées dèk 
«Èlâtifère safv^Ittt : Âpi^s les avoir fait l^ten tremper psendM 
^Vèlcpie teinps> générsftttiienf^qvàràiite^iâiC hèu^ ërivirôi^ 
ie les place dans ce que J'appelle une machitie i foalèiai^ba 
iMkJm, â^W Vb1« rèpré$eà%éè~<kâs lï fi^é XS de fa plii^ilie 
^>oÀ «tes Mb trouvent sbutiâsés à facdon Se pihhiS eh l«è 
^ndoni ètfvîron une Henre. Les côn|û ^^i'^^ ïé^>iy<éît plit 
là éÊtUfé r%>é«ée àè ces plions' àSsôii^ilSènt lès )ptiùs. et in 
mettent dans nn état propre à âtre débourrées. * 

Dans cet état, on les transporte dans un autre appareil, dit 
cuve à cames, représenta ddlkiw klillgBre 14, et à l'action do- 

q^«lo«*??vf9.W?^P.W^fi»É^^ en 

même temps arnver de la vapeur dans cet appareil^ pour y 

tBtfr èa ttmpéfaàiM de ^&k ib âe^ ceîÔ^M^f d^ U 
p^tac soni poires dan^nuiiMtrevaiBseàn éA'«tl^4 ^fk 
flKÏtétM^ft itoié «tt èa a>lït«s rifti^èrè éoftvenaèb, où t» les 
.«^Beftà Vsctiondfun conr)lDrd<)éaÉtiMfr,4tti k^ pèmè^m etk» 
i^mccte pendant ênvirdn v^ngtHpialrt liétirek 9m'Étnt tcH- 
Isr^sce qnll v ait toujours iliie^ieni^érafeilt^ nniferflle, «^ 
isodn q«e si r action 40i a pMr bnt de déboniMr lÉ peM 
^itmieaz condiiita snr nn poinf qne snV uk an^ fm ^ 
qiieM^t de pr'Odvire uaé péàu creusé, el f^at conséqoeïait d^sà 
iéààsioféj^m ifaiài%é, ^A ouvrier peut très^bîen, avec ^moûi^ 
aîassnrec de la^ température dé'i'ean; mais, danS'to^ Wca^ 
4)n peut la déteroiaèr par ije moyen du thermomèti^. 

Quand on opère sur nne t>etite guantité de peanz à la hm, 
le s'y a pas d*^ulre préparation à faire subir pour enlever h 
|K>il 'f mm kfsqu'oii travaille sur onie grande écheUe^ il i^ 
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porté tfagir hur elles avec plus de promptitude. Je me wr^ - 
4aBs ce dernier ctt, d*un^ eau de chaut faible, au lieu d'un 
lait de chaux dont oa fait usage ordinairement dans fe plài- 

ne à la chaux; et la température du |»ain se règle d*aprèt 
. ombre iè peâ^iz sur iesqûeÙes ou opère en une fefISk 

Après<{oe cfs o^ratioufc sont terminées, If poil peut être 
enlevé de dessus Us pe»uji ^yjbc la plus ^Vakîde facilité. Ge» 
peaux sofBt alors seumlsesi è r^hjarwjmeqt «u moyen d'é^^ 
machine (pu est représentée d>n«ies;^ures UH M^pL.VUfi 
(ii madiine mise en lioBvémieut par ua ouvrier a(j|H flir lf$ 
peaux tfc Ui manière nqeis^ y enlève tuâtes les. «terties èha^ 
««es «pu pebfeant encore y adh^eci ftlesfHnéneie aAxoffé* 
ntfené.4|tt*ellee doivent e/èô^e aubi^i ..--.■. . . . , 

• la'ev^tage 4e <Se moé» de préparalioB de la peaé^ e!èM 
«u^on se^elgimet ^ défiwitiVe^à l'c^piéfMien dà .Unii^.^^ 
kHs petties.<]^ ptttvf nt 4fre léeUement ntilm^ tapdis «u^ dasf 
ireneietteyktèa^jlonteiapeeli étaiitaïuiée, f*ib enij^eio^ 
«■ée$ ce ^ai predttisaif tm déficit eeiâidér^eï Ltsftet&ei d^ 
peau qui aeiit ainsi rétxettGliéeft.aaiii<^^tet/ pensent dtia^ 
encore être empbféM dans les me&nfaetmres de ixiye Ibrte att 
de produits analogues. ^ . . .; , . ' i S 

liés peârux) tnfitées cbmefe il Went d*itn dit; sent ^aéées 
dans la machine à foiilon«t4ni«^lées à Teap tfèdepepibBt 
tel feeteiB tempi, ip^ dépend de la natnre de eè^p^aÉs ^es 
aentelots reéuraées daasteenveè caatii^JSI^rl%i>onryétre 
teiré^éeeam me teèulioil faible de Ihuéiir tannante peb» 
daiit pittsibfim heur^âa ,beut de ee teibps^ on lei lèi^iîfc 
léi emptleyet^ denk^e*res "àffèw, on les place daib ii^9 K» 
Wdr pioi fortes Leê tlnois p^ptuer» jours os lesrelèVé tnb 
tes parioni) ftpaatU tHatkè une foie senlemébt^ on Jeseniiifael 
an fdulon itons lesquBrahte-(ii:dt heores^ et on les impelj peft« 
dentimedèai;benrei è la eut» A ea^ies^ dam la méina 31» 
^aeur ^nnantaj dans Usuelle on £nit par le^ la^r>skps'4 
ee qu'eUei coif n» ebtièiemënt «atarée^ L'aetftin 4tt pi()iii 
^ Im ttâfchine à Jonler assouplit « ouvre les ptanx et Iw rmi4 
kèen piqs aptflls à reoévqif dahs Jeuâ ppres lé Hialièffè UH* 
nante. De plus, en se servant alternativement des appâreOi 
n^réê en 10 et 11, on parvient à kne^]Hi iontèf les paries 
de la peau en centact avec la loueur qui agit sur elle «vee 
Vipidité et «liformité. Bnfiuj par ce ni«venv ropérattoïC eéi 
txécBtéeealMmlieiwp npi^de Mnb» «!«* paM'wM^f»^ f«^ 
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Voîd encore on autre mode d opérer sur les peaux, qo on 
peut employer aussi : 

l.à peaux étant placées dans la cuve à cames, qui a été 
décrite ci- dessus pour le dépilage, on y fait arriver de la va- 
peur d'eau pour y élever la température du liquide à enviitn 
40 à 4^'. Par suite do mouvement de roUdou de cette cnve, 
les peaux sont projetées sur ses parois, puis retombent sur 
•on fond, où elles sont reprises ainsi successivement. Cette 
opératioir se continue pendant qnelcpie temps, jusqu'à ce qoe 
les pea«x soient dépomllées de la plus grande portion de leur 
poil. Daktt cet état, elles sont placées dans un autre appareâ, 
représenté dans les figures 15, 16 et 17, auquel on comora- 
nique le mouvement par dt» moyens convenables. C*est on 
tambour à débourrer, qui porte à riotérieur une série de cbe- 
▼illes fixes, ei qui tourne dans un réservoir <f eau qui a'élève 
jusqu'à la moitié environ de la hauteur de ces cheviflee. Les 
Deaux,«n se projetant sur ces ckeviRes, sont déponilléM de 
leur poil par le moavement de rotation da tambour, et et 
poil tombe au fond, où il est entraîné par l'eau, tandis qa*ua 
gnllage métallique empêche les peaux de sortir du tambour. 
Dans cet état, les peaux peuvent être rognées et soumises an 
divei^es opérations ci-dessus décrites. 

Je donnerai înaintenant une idée du mode que fai adopté 
pour passer \é» peaux en éuif et les apprêter. 1 

Après que les peaux ont été tannées par les ptoeédée qai ! 
viennent d'être décrits eu par tout autre proeédé, on les re- 
couvre, sur toute leur surface, d'une àiatière grasse composée ^ 
d huile et deiuif. Ces peaux, ainsi graissées, sont placées da» 
nn cyKndre présentant à sa surface intérieure une série de 
iîTkîî?* **'"' *^***^' * ^'^ expliqué r^tivément au tambour 
a débourrer. On fait toumier ce cylindre, et les peaux se trôn- 
vent projetées sur ces ehevilles pendant sa rotaàon. Cette 
Opération se continue pendant environ une demi-heore, M 
bout de laquelle ou trouve que la madère grasse a pénétié 
tes peaux uniformément, et que leur surface pi^sente un as- 
t>ect parf;^ement sec ; en cet éUt, ou les enlève, on les étend, 
et on les fait sédier ; enfin, on les apprête par les moyens or- 

Quoique j'aie indiqué l'emploi de ce cylitidre pour passer leÉ 
pceux en suif, conjointement avec mon système de t«nw^g#^ 
H n ttt cependant pas absolument nécessaire d'en foire «sage, 
attendu ^e ce systèoie 4e tannaçe prépare beaticoup mSavx 
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Les p«aux à rebetoir bs m&iièretf gfasses ; tiaii, dâus qq tt^ 
0iand nombre ëe çm\ on tnmVerii de Tavautagé à si» sérVSr 
dki moy^n qoi vient d'être décrit'. ' - ' 

- J'indiquetaî, dans la desbri|)t!ion des figarei ^ uft% pH6^ë 
dont je ifae sers pour presser leâ |^àx; fitals je dédaVe, atît^l 
i|ue je ne mé hèrne pas à'cet kislîpaiaenti attendu qU-oH ^éM 
très4)iaa employer tout ^atré moy^ponr cet ofajet. 
i Use aiiyir» partie dé motf tyst^aàe courte à irogner M 
peaux suivant des dimensions ceavenables, i^fin de les reindtrè 
plus propres pour la vente des ç^ifférçatf produits. .Cette opé- 
ration s'exécute ordinairémenè en plaçant sur la peau un pa- 
tiron de la forme et dimeAsinns ireqube^', puis te c^poit la 
pfean suivant «es contours. Cette opération, di^o^-noàs; eii) 
erilinaiccment longue et n'est jutuafs feîte ainsi avec la précis 
sioii néccssaiie; J'ai ebevdM i combiner un système ^i f&ti 
la foîk plus enct et plus ex^itif. Ce procède coUiiHè datti 
l'emploi d'une ff>HiB plaqi^ y d'utke fbkine adaotëe'àu së^rite | 
«t qui porté à iom contour une hanii traVichauXe d^ciéri i|él 
défiasse la suifecé di niTean de cette plaque, âu muyén dB 
cette ditposiCioii, l'opérâtioB mavciie avec mbn plus de r^^ 
Uurité et d'èxaotttnde et est beaucoup plus eort^ctemeut^écu- 
téè que lonqu'on U lait à lé main. EU outre, on peut de dette 
manière opérer sur un piàs gnind nombre de péâut à U foiir» 
Lee peaux ^ qéoiqtt,'eÛeà«ledt é«é totimfsee'ad jpsinii et, par 
coaséipent, été {Di$es d'é()Ste$eotf kurtMif» tièursdrf«càèi,-tMi6iA 
sentent aéanmplM encore ^iltfUefoii dhé Hè^péi MffaiMt^ 
^ nubeait à leut débtt. Ces inégsUtétf ûfft Main d^éttfe éikté* 
véesou np Vau we s un-mM^en d^m ti^^ petit «OUMU^'^MI^êi^ 
ntibA #'«iiécnte oèdlnélreMiefit tfprès^ lé^'p^iittst èW %li 
xofpiéeii ^ dut freço la 4Wi[ie^iMe'pa»'l'^Mqttékti(^; ôÀ Oit; 
la ^pKn du teinpb,e« tnrvail eh fâaiçataft #aé piattMr tttté 
«àbte et Vy mtenant aft âoyisu ^tte sorte lie é^^si» q«'éli 
ouvrier appntt sur h piatii teab b niOMidlé «ù «st jAliBé' \Àk 
WLikikf de ntsinlfenirtàétlé prkéiiito p<Àûr MM^dittiir^lSft ijMMU ft 
•ufiaeeînè làipmnet pas de se livrer .i9Midio4èm4hai'àlo«i 
travail. J'ai, en conséquente, dlsj^èsé Un «yk^ltie^Mtt|toMAtf 
lentéMr à cet toMàirétoiiMit: tKMtir i^»]é Ah ttsige V&ne 
)tr«pse; ^qv^ plict lur imde^ e6té^ dé lA fU^fo' çt ^â éft àt« 
diebée à.ûne bulrre verticale passant èkét àife i^du»aifte p^ûf^ 
^oée dura •n» uMntMIt ou pied de la ttbie ( Ati^èsiéttë dé 
dene pieibivl) y ti uué eneot^é, dans HMfSeNè ^t^Utt4<9Wi^ 
portant un poids à son extrémité; ce poids, agissant sur le 
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Iftvier, tend à faire descendre lâ barre et, par cotiséqoeDf » à 
faire appayet la presse sur la table , c'est*à-dîre k r^ties^ 
fortement la pean dans la position reqnîse; pour déftemè«w- 
ser le levier, quand cela est nécessaire, il y a, sorla | >wli> 
droits dn lÀtis» nn autre petit levier qui agit sur uim tA»^ 
ville placée à la partie inÂhrieure de la pressé; ceteviery «m 
moyen de la cheville , soulève ta hiirre, qui glisse daàa sa 
coulisse et , par conséquent, soulève la presse, quieetse cTap» 
puyer sur la table , ce qui permet ainsi à l'ouvrier d'opérer o« 
de suspendre la pression à volonté. 

Description des figures, 

Ftg. 10. Cette madiine représente le bocfird on machine A 
foulon; À B système de roues d'angles, qui oommuniqneBt k 
mouvement à l'arbre O et aux pitons ; cet arbre porte des 
cames ou des excentriques qui sontèwdt et laissent mtoiiib« 
alternativement ces pitons E, E, E^ avtquels une baire D sert 
de guide ; F, auge mobile, dans laqodle les peaux sont pla« 
cées ; C, C, robinets qui servent à évacuer les liquides am 
lâatières contenues dans cette auge; H, H, portes par les-* 
quelles on introduis les peaux dans- l'auge F et <m ks en re» 
tire; I, crémaillère à pignon, qui Sert à iaire mouvoir eu «Tant 
et en arrière l'auge F, afin de passer successivement toutes les 
peaux, ou parties de peau sous 1m pilens. 

Fig. 11 et 12. Cuve à. cames. Cet appareil peut très- bien 
cousbter en un vase ouvert; eep^dant, je préfère qu'il soit 
clos , parce que la température s'y maintient plus uniforme* 
ment ; mais , {e le répète , on peut très-bien se servir de cuves 
entièrement ouvertes. A, la cuve close par son couvercle; B,ar^ 
bre qui porte les cames C, C ; D, 0, D, tubes par lesquels es 
introduit la vapeur, l'eau froide, l'eau chaude et la liqueur 
tannante; E , échelle pour l'oUvrier qui descend pour régltt 
les robinets; F, F, niveau du sol ; 6| &, niveau de l'eau 4jim 
l'appareil ; H , porte qui sert è clore l'ourerture ; a , roue qui 
comànunique le mouvementé la maehine, en engrenant' dûis 
la roue h. La forme des cames peut varier à l'infini^ mais 
j'aime mieux qu'elles soient droites. 

Fig. 13 et 14. Ces figures représentent la machine à écbar- 
ner et parer les peaux et sur laquelle on l«s apporte après 
qu'elles ont été préalablement préparées par le trempage etln 
ramollissement. Cette machine se compose de .<dettX cy Ma* 
dres A et B« en enivre on an^re matière conreftubbi'fiialli 
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sur un bÂtU C, C> et formant une espèce de presse à cylindre. 
I> cylindre supérieBr peut être élevé et abaissé an moyen de 
deux vît D.D> placées snr la traverse sapérieure du bâtis et 
ngiienot tant snr lea sopports B, H, fixes, que sur les côtés du 
bâtit. Sor cette traverse est établi un arbre portant nn petit 
Yolnnt I, qm, en tournant» fait agir les vis sans fin F, F, les- 
qoellee font t^mmer les roues-dentées £, E^ qui, selon la na- 
tiure dn oMMivement» tournent ou détournent les vis D, D; ces 
TÎs pMtentft immédfafiement an-dessous de la roue F, deux em- 
iMMes ou un collet sur lequel repose une barre K , aux extré- 
mités de laquelle sont fixés deux coussinets pendants L, que 
traverse Tarbre du cyRndre A'; Iâ(|tMtle barre les élève ou lea 
nbaitee tnivant le sens du noavement des vis H. Anx deux 
extrémités de chacun des cylindres» il y a dfs roues dentées de 
différents diamètres M, N, M' N*. Celles qni sont placées snr 
Tarbre du cylindre inférienr B,sont mobiles et peuvent glisser 
tnr la longueur, afin de les pouseer à droite ou à gauche , sui- 
vant le besoin , au moyen de deux fourchettes Q,Q, que porte 
nne barre P"'» traversant d*un bout à l'autre la machine. Ces 
roues , disons->nons , sont mobiles, suivant la longueur de cet 
arbre , mais elles sont montées de façon à ce qu'elles ne puis- 
sent tourner sans entraîner le cylindre dans leur mouvement 
de rotation *, les deux roue» M» M' engrènent l'unedans l'autre, 
quand les cylindres sont è une certaine distance l'un de 
I autre , et lea roues N, N'» engrènent à leur tour lorsque ces 
cylindres sont amenés en coutaa, afin que , dans chacune de 
ces positions , ces cylindres puissent tourner simultanément; 
à l'extrémité de chacun des cylindres, il, y a un système de 
poulies fixes et folles Q', Q*, qui reçoivent les courroies au 
moyen desquelles on communique le mouvement, à la ma- 
chine. 

Sur les deux faces, celle intérieure et celle postérieure de la 
machine, on a fixé deux couteaux P, P', qui tournent sur des 
coussinets en portant sur les pièces 9, q\ vissées sur le bâtis. 
Le couteau P porte une lame tranchante qu'où y ajuste et re- 
tient par des vis, tandis que le couteau P' porte aussi nne 
lame, mais qui est mousse et non tranchante. 

Voici maintenant quel est le jeu de la machine : la peau, 
placée snr le cylindre supérieur, est bientôt prise entre les 
deux cylindres, où elle se trouve pressée et où on Tétire^ 
suivant sa longueur ; quand cette peau est ainsi disposée, on 
jBgrène les ianis roues llyM*, et« en mène temfe, on fait 



passer le coote^n P* sur la pe«u« en la preseMt contire i« e^. 
^dre sufiénenc. Cette pressiou s'effectue ea taojen. dw 
pièce pQr^ttt.<J|eBUC inaoçhn etqu'i^^ fait monvoir h la XB«fL 
|« peati aHisi. pressée entre les cylindi^e et s'étant js^aaséi 
peu \ pet| 9^'eiâ^y on met alors ep actioa le couteau F"^ .dont 
la laqgte tra^c^aot^e est parallèle à la «itrface 4e la (^énfim^ 
trice <iu pyiiadfè« ,Ce .^^oQteau^.quH «labe sa partie tramcltoaic^ 
Kcaeemble .iqise» h Védi^ook dont oo se s^rt nritiniiiiiweni^ 
eitlèye> «a fpgctioBjiant s«r la chair de jk péav^ taatae.|ai 
parties cbaroufos, qui pfavent 4more f adbéi^r^ ee ll^ai» 
d'dpais<ear. X:ett^. mpadiiAe) çqnuBe m le vait; exécute a 
qa'on faisait autrefois à la ffiain> aa moyen dû eostéaé» 
jrayoir. . 

T'm. 15, 1« et 17. Ces %ures i'epi^ésettteAt Ile cylinilré ba 
teinil^r mobile à dâjionrrier, dooft fapplu^attott à \ét^ d2fe^ 
précédëmmeiÀ. A, «nvelo|>pe extélieanfc ; BvB, àthi^ tfn df lii^ 
di-e; G, cylitidrè \i^, droisillon^ qai ellibfeinè)lit lié l>âtls ^ K^P; 
pièces dassenblanè dés droisliloo» ; ^, & , idrfiice âîl!^î4ë &é 
èeneavê du cylin>drèç H, ebaviltè de bois itiipIâaMe^ikr tâéitt 
surface } I, toile méiaHifqBë qui sert à fetmét la j^H^Â'érié àà 
èyHndre; A, porte qui ferme çettle 0«iv*rttUre t M, M; tèhéspttf 
lèsqueT^ la Vapear, Teaii ou la fiqàettr fanttatttè est ifotVv>dàA(i 
dans lé cylindre; O, échelle pour r»ûVrtér qni tl^iafebà <êéttà 
l'appareil /afhi de régler les robine^fs; P; ttiveaU âà fkpàéè 
IJhos le eytindré V à, b, ^uès qoi dOXDffîafiK^ènt U )iÈiààié^ 
ment A la JAachine. 

F%. IS, 19, âb. Ces figureis font voir difFérènts mojài 
)[ïbu1r às^fétti^ Te£( peàûx ^ut la tablé, lorsqu elles sôn< soâ 
ïÂb^ à Vôpèi^atîon nëcéisàirè poûf ifàîre dispâraî^t^ foiâéè lèé 
inégalités qu'il pei^t y avoir à leur surface, a, ^ rep r é scn^ l 
ta formé He la pk-esse pçof ifloaintenir ces peaux; ^o^la ^Ja 
iat îicivlèiïè elles àobt éttjbdà'es ; c, c. une barre verâçâ)e'2»| 
sàùt dans une Coulissé ; <J, te tevîèr qui iaigit sut ïa * '" 
bu àteàtonnet q^i isIèA ^ àfréter û lèvièr / ; JT, îè p^„ _.. 
& ce levier ; 51; um autre levier qù\ agît sur 1^ (^eviy&.'ti 
les fois ^'ilf^iit ouvrir fà presse, ainsi 4{u*il la é(e expl 
ipVécëdëinmén^.' 

¥i^, % L. Elfe représén^ 11) pr^se dont je më sers» daos ^km 
procédé « pour apprêter les ^eapi:; , • ..^^ 

Hain^éi^ant ^W ceonfait IM |lvoeédéa de M. %Bfé«^ 
passons à quelques expériences qui ont été foitet sur cas pro- 
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cédés par la Société d'Encourageoient, et rapportés dans soa 
^ûUetin^ années i84i et i844' 

« Le comité des arts chimiques* disent les rapporteurs , a 
déjà eu l'honneur de vous entretenir, à deux reprises, du pro- 
cédé de tannage de M. Vauqueliu , et des résultats importants 
auxquels est parvenu cet industriel. Ces résultats étaient tels 
qne Von pouvait regarder comme assuré qu'ils se reproduis* 
ratent dans le travail de toute espèce de peaux , de celles-là 
même qui fout le désespoir des tanneurs, par la difficalté 
qu'elles leur offrent pour se pénétrer de matière tannante, 
éependantll était àdésirer que Toôcasion se présentât de vé- 
xinerce fait, et le comité a saisi avec empressement celle oui 
s'est offerte ; il vient vous rendre compte de cette nouvelle 
série d'essais. 

» Des vaches d'Afrique, tellement desséchées parle soleil, 
à l'action duquel on les expose , quelles étaient restées long- 
temps sans acquéreurs, par suite de la difficulté de les. tanner, 
ont été choisies par M. Tauquelin, pour démontrer l'avantage 
de ses procédés ; elles ont été marquées par l'un (tes membres 
du comité et traitées par le procédé que nous avons piécé- 
demment déérit. Daiis le but d^acquérir, sur la nature des 
peaux et sur la qualité des cuirs obtenus , toute la certitude 
désirable, le comité a invité à assister à ses réunions MM. (pil- 
lât, Lemoine, Gavoty, Durand et Jules Cousin , commerçapts 
en cuirs, et MM. Leroy de Saint- 6ermain-en-Laye et Varin , 
tannenrs habiles, qui ont traité une partie des mêmes peaux. 
• Dans la séance où les peaux entièrement tannées ont été 
examinées, les commerçants et tanneurs ci- dessus désignés 
se sODt troBvés unanimement' Raccord sur la bonne qualité 
de tontes les peaux, à l'exception d'une senle que M. Leroy' 
ne regardait pas cemme devant fournir un bon corroyage. 
» Quoiqu'une seule exception ne pÂC être regardée comme 
indiquant un résultat défavorable, le comité a voctln pousser 
jnsqu'an bout l'expérience ; la peau a été marquée de non* 
veau, et lorsque tontes ont été corroyées, H s'est léuni antf 
seconde fois, en appelant pour loi donner leur avis sur la 
totalité des peanx oorroyées, les indostriels eommercants qui 
l'avaient déjà assisté précédemment «une affaire a empêché 
M. Leroy de se trouver à cette réunion , mais la peau cor- 
royée a été trouvée, de qualité parfkile par tous les assisUnts. 
» Les cuirs pouvaient être lissés ou mis en suif : par le 
premier moyen on aurait obtenu un plus grand bénéfice; lo 
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second offrait plus de difficultés» e'tst celi4 qaû^ Mk Vastalfil ; 
a^îhoisf afin de prouver que les peaux tumées^par 9»b fom- ■ 
Q^ offraient pouv lie cerroyâgeiBi oariotèafrr fwrticaliÉr» 
^ui 4« g^gaer ^ fwids au li^ de perdre 4^ttB œtte ^héÊk^ 
t|oa. Ainsi» t9¥««arecennaissaiitavecMM.€tfi^f «t Unnmà 
' <}ue sous le rapport du bénéfice^ il ^t étèpfait ava» i^ a gc wf x <lt 
lister «C4 c»ir% nous deion»dire que la B>ise en. smf « «fiert 
la |>r#9ire da 4'u« des- iés«dtatt aMoucéii ptfflf. Vaurad^ 
# Vmie 4<»!peau;i a étâ oeni^rtie fn cnlt joeir vi«î k'ôi 
trouv4 d« (ràft-boBna fualiié; c'est pnor lefiracèdé^tt v^à 
<|^cup».i|n trèf ^prand a^antag» qtta'<i9^^volc «iiatt {«bcoAr 
469 fiea^x dçHiuée^ à. des^ nt<%ei' variée. 
Voici le détail des opérations : 

bbliv^â. . . ; 3 èbh : . . . g , 
I sém^ ënàtùtÛ. : . ^ 5èé . . ^ , 2 k^ 
3 ïlfaù* Mge« bl â^iili ' ' ^ »9o 

t g^'rfctiîïfbit. . ïT 5od . . . . l . 



. n M^yannatil le draya^e en tripes^ hê j^^ - „™«, 
plus m crépisse^, «i dmyage^ ni liiÉe.anveiiti Mt^Vtté 
f»» ç^ve#, ell«» llei^ventiâtre. mises immédéateMiii en Ml»« 
^ Uges faite» a^oo Imt oaoyen aent bUneliies a 1» n^èaïu- 
qw «ww te déoaanajrat.. ;. ' ,, - .,,-,, 

IXaçsm^vfwau avait ^c^ téc^ée pô«r diéteiwiàeV'raMÉH 



WOt»ti<m du; poids an. tamiiigii vette a«Mt»tatiiltt <j|»DsilMi 
19«M«^ Iie4e <è expUqkért dans le l^fc^édé VaiiqtilR* IM 
P^fMx s» s^^apMiaas.. ski taMla^e^'^è veinm ddâta^éTM j 
«arceque le frayai* «n tnpas se lbit|ia m%>nn ibmfMt 
wyoirqui.peniief/d44aètsawiMtûreè^ r«atii>n delaÉui^ 
Sr^ to««wite r «pie les fùtHitm,^ paai^ iMlMteAt iftHéi tt 

»r achevé et ne peuvent plus servir qu'au chaude, tandis 
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qa^enlevées avàtxt le tannagje elles penvènt être âVaiitajfeiise- 
ittMat applhjiiétvè la préparâtton cfe là colle forte. 

» ▲ par^ au joor <^ le tra'v^ a ëtdcommeiieé par l'ë» 
bôuvra^, jos^'aa tannage comf^t, le travail a cbré dent 
mois; le. covroyage a été refaire parce que le teàips étajt 
flilors ai humide, qaela dessiccation était très-dtfficiie ; mais cjb 
^oa BoasavonspartiaEilièrementâ considérer, fif&t Kespacede 
temps employé pour le tannage, des moyens dKune âppncation 
fàcne peÂnectant d« d^técHer lès peaux en tontes Saisons. 
' 1^ La quantité de laà employé âe s*e^ éfev^e qn*è 9op 
kilogiammes, proporiion ptu. ' considérabfe, t^afs dont o^ se 
tfo«d Éieilement compte, en se rappelani que le tannage esft 
rapide et que la transformation du tannin, en acide gaNique 
esf alors nfoins considérat»le que dàiis le pirocédé ordinaire. 
■9 Ik>ns aarinm Tonfai poutbîr dôi^ner ici un coappte de 
revient exact et qui permit dtb calculer les bénéfices fmç four- 
lift ce procédé, mais le travail ayant été Çmité^à. i^ne quantité 
de peaux de beaucoup inl^eure à celle qoePon pouvait tra- 
t^ainer aveé les nstienl^s et machines déTétablâsemèn^,,ie8 
li*flU généraux pèseraient trop fbftèmjènt iur là massé des opé- 
rations exécutées i cependant rnn dé nou^ , qui à stiiyi très- 
Afsidiûnent lé -travai(, i^arde cbminé' certain ,^ que lé prik 
de la main ^œovte n'éxcè^ pas .celc^ que l^n» èinblo^e ordi- 
ilBirèmeilt, et (|uaàd on coni^dëire. (|ne le ciio* ept obtenu an 
moint ttbU fei^'pHis vite, en éonsopnnani ipoin^dè matière 
tannànté; qné les |«e4^ fbs plus rebê||es sopt tannée^ ausii 
Men quis les phis ^icilee à trayailliçr , et qu'au cofnoyage ces 
cuirs gagnent an lien de perdre ,' le comité ne peut que cofi- 
ftîner i*i;mîi^on .favorable qu'ils a éini^ sur le, mode dé ten- 
ace suivi par M. Vaiiqàé)in. 

« Lés tiges et avant-^^eds des bpttes, febri^nés «vec ces 
peaox, ont offert tpm le$ caractères d'n^é excellente é^brica-> 
€oft. Au surplus, pour fournir à ce sû^t des preuves irréfra- 
gables, le comité citera ici les opinmilks écrites de^ tanneurs 
et commereants en peaux ou'n avait appelés aux expériences , 
en faisant reniarqner. que Mtâ, Leroy et Y^iin ont travailla 
dlBs peaux 4o même nature que celles qui ont été tannées pair 
11. YanqueKa. 

» fïfa tard, en t844» le comité des arts chimiques s'expri- 
mait ainsi qu'il suit dans un Qouveaa rapport, présenté a hk 
même Société : 
[ • Dans votre iéa|ice géoérale du 1 1, août i^Mp. rqps ave^ 
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décerné une médaille d'or à M, Vauqwelia pour s« 
procédés de tannage. Il est parvenu « refondre de% difficaltel 
qu'on regardait comme insurmontables, Poor que tous poii* 
ûez vous convaincre de Ja rapidité et de la bonté du procéda 
de M. Vauquelin, nous allons avoir l'hoiineur de vous ezposeï 
la série des expériences que nous avons entreprises et lêiffé- 
Sttltats auxquels nous sommes arrivés,. 

» Le 9 janvier i844» votre comité a marqué ches M. Vm- 
quelin cent peaux de veau, dont )e poids total s'élevait à 
180 kilogrammes 5oo grammes ; trois peaux de vache pesait 
ensemble 7 kilogrammes, et deux de cheval, le §5 jmavier 

1844. 

a Le 18 mars de la même année, les veaux étaient trèt-bici 
tannés ; U 4. avril, les vaches l'étaient également ; ei enfin k 
1 2 avril, les chevaux Tétaient aussi. 

• Un^ peau de veau ayant été réservée pour des expé- 
riences spéciales, le( quatre-vingt-dix-neuf peaux restant» 
pesaient 170 kilogrammes, les trois peaux de vache yirsniont 
^ kilogrammes. Les poids des peaux tannées et cortxiyéei, 
comparés à, ceux trouvés avant le tannage, montrent que le 
premières peaux ont éprouvé uue l^ère perte, tandis que lu 
secondes ont gagné environ a 8 pour 100 en poids. 

» On voit aussi que les peaux de veaux ont été tannées si 
soixante-huit jours, celles de vache en quatre-vingt-cÎD^ 
jours, et celles de cheval en quatre-vingt-sept jours , tandis 
que les procédés ordinairement employés exigent douze ea 
quinze mois et souvent plus. Ces résultats font voir la rapi- 
dité avec laquelle on tanne par ce procédé. Ces peaux figu- 
rent aujourd'hui 4 l'expositioif deg produits de Tindostrie, 
oà chacun peut se convaincre de leur eicelleot tannage. 

I» Votre comité ne s'est pas contenté d'avoir obtenu des 
cuirs bien tannés, il a voulu s'assurer de leurs qualités; à est 
effet , il s'est adressé à M. de Chompré , colonel du 8* régi« 
ment de lanciers, eu garnison k Saint-Germain, qui, de con- 
cert avec le couseil d'aJministration de ce régiment, s'est 
livré à. de nombreuses et longues expériences sur des cuirs 
qui avaient été marqués par votre comité ; qu'il nous soit 
.permis d'adresser des remerctmeots à tous les membres de œ 
conseifqui nous ont aidés puissamment dans nos recherclies. 
Voici les déclarations textuelles qu'ils ont adressées à la 80- 
.{Ciété d'encouragement : 

^» ^^ Une basane de veau placée 9ur le pantalon de dieval 
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â^un sons^mcier lastructeiir, et avec Içquel il monte a cheval 
tbu^ II} Jours 4ébn!b ^f^ 3è' hnit hîoîs, est 2^9 tiù èxit^^t* 
fait ;'âiè ix^ prouvé àuéikié akéràtiod, étfë est aussi soiiple 
que le greniierjooT. 

n tine àttlti'é Daèane de veau, placée égatemçnt stir le panr 
talon d'an autre ^oos-officier instructeujr, mais qui ni^ lui à 
été Ao^ièh^xh depuis énvh-oii bruatrë moi!$', est aussi dans 
l'état ïe dlûs satisfaisant, ' ' * ' rt » i ; .t . i r. 

* 2*^ Plusieurs j^àires de i|gès d^^ bottes ^Af veau, tà^t fioes 
lour léis officiei's q«*ordraâ"iréâ jiour fa troupe, 'prodVifsent 



également un excellent eftet; elles Cpnservent J.éqt'^otrptèssé 
«î leur ' so^àité^ sarfs àuttê^^rlparatioti^iie ceïle employée 
pour rentretièii âfes bottes. ^ , 

' »'Une pal'ife dé' bottés avec tiges ordinaires et sëuielîès en 
cuUe de cheval, mi&e çp service depuis Ikurt înois e\'^rtèé 
tous les fqurs ](>ar.up sous-o^cur qui use ^èàttcôd^ d*^ chaùs- 
«vires.,, est' encore/ en |^àrfait^ft,^et, ''3e Pai'èu mllrie de ce 
sbus-of^cfer, il aurait j^s4 d^ux ^aîre^ d*liutrê$ semeffââ dépiAs 
^u'iî a Mes fjx^ \^tçr " ' '^ " ■■■' .-^ ■ • ' -^-' , '. r-f ■ 
» Giii'l ayiu'^h |jaLLL:â de seiiiel1(ïs doniï4^^^ a des biicierâ, 
dui aseut nussi beapco^^i^ ss trouvent egaleipeat da,i)s ftiL 
étâé païfaîij plusieurs métiifi n'out pas un cîyu de raohis. 

'» j° Le cuir noir a été eiiifîl'oyê à ÏAn^ des stingtes^ deaêirï- 
viéres et de* boucle rciàui : ce cuir a ^jarfàitemeut résisté, à 
rexcepliou d'un seul UouclkeFiu qui s^est uu peu àllocigé^ 
parce qu il était &xpo«^ â une i^mi^He humûlité. 

m Les coiuluiîjiî,^ -iii ! ^ij .Mt f\u ocjseiï li'ridmiiiistfation 
du 8* régiment de ^af^SCl^,s9!Vt;,qiK»,|9§.^s qu'U a fait es- 
sayer remportent dis beaucoup sur tous ceux mis en usage 
jaaifoli as )<>uri «at 

' « JHeBê »voos eiiçoMv Messienr»^ dTailtMS eeriiftc«i à t^Mt 
hwOr. • ' ' ' ' •• .' « 

» MT. Mèrdnel, eoafrdi^ttr à b h4lW aux eiiiirt- ê« Ifwrie, a 
adressé à la Sbe^d d'ièfleovinilpMaetit u» rapport; eémiataak 
que le» iiéi«eei|itil^eii toAr lés JHue cért^t teatsi, ainsi qae lut» 
âiéiBe, OBl jugé^lM ettirs de M. Tanqvielitt $tipérient>» à teitft 
ce qui a été âll je9oà^iGkKH*8. 

» Enfin ;, un eertracat de M. le secrétaire des commande- 

l&ents de M. lé d^c de Nettnonrs, atteste que les bottes qu'ii a 

liiit confectionner avec le coir tanné par M. Vauqnelia soBft 

île tnn-bonne quaKté. 

» les résultats que notts venons d'avok Fhonnectt d^. vous 
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exposer convaincront les personnes qui pourraient encore 
conserver quelque ^oate sur la rapidité et la bonté da pro- 
cédé de M. Valiqnelin. 

» Il reste une question d'nne haute importance, c*est cefîe 
de l'économie du procédé. 

> M. Vanquelin s*est encore distingué sous ce rapport, 
car il a supprimé, en présence de votre comité, trois opéra« 
tioof, sur neuf que Ton fait subir ordinairement. Ces trois 
opérations sont : le crépissage, le drayage, le foulage et )e 
mettage au vent. 

» Cet habile industriel nous a remis des prix de revient do 
tannage des cuirs, Tun par le procédé ordinaire, et l'antre par 
•on procédé ; ce dernier donnerait une économie de 33 poor 
100 par rapport au premier. 

» Nous regrettons vivement que M. Vauquelin n'ait pa 
fuivre, depuis cinq ans, le conseil qu'on lui avait donnée et 
en particulier votre rapporteur, c'était de fabriquer d'abord 
snr une petite échelle, puis sur une échellt un peu plus grande, 
et enfin snr une large base. 

j» La question d'économie est trop délicate pour que votre 
comité, qui n'a vu pratiquer le procédé de M. Vauquelin que 
snr une petite quantité Je peaux, puisse assurer que l'écono- 
mie qu'il, apporte dans une fabrication «n petit se réalisera 
dans une fabrication en grand. • 

ARTICLE XU. 

PAOCibÊS Dl «t. OOtàlAO. 

Un daà tanneurs les plos distingués de Paris, 11. Ogorean. 
• ebercfat à abréger le travail dn tanaaga^ et ses recherches 
se sont portées, non sur les moyens d'activer le tannage sa 
employant un nouveais procédé d'éboerrage, mais bien sur 
les avantages que l'on pourrait néatiser de l'emploi méthodi- 
que de la matière tannaiite. Anssi les peaox ayant été ame- 
nées par un moyen quelc<rtiqne à nn état convenable pour se 
combiner avec le tannin, voici comment on opère : 

Dans une cuve en bois à double fond, on dispose couche 
par couche les peaux préparées, c'est-à-dire épilées et gon- 
flées ; entre chaque couche on a soin d'interposer du tan, qui, 
tout en cédant son tannin , doit aussi rendre la masse §|tiére 
perméable k l'ean. La cuve étant aux trois quarts templier on 
y fait lurriver pour la première opération de l'eaii pure, et . 
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poar les suivantes anejusée faible ayant servi à uneprécé« 
dente opération. Le liquide pénètre peu â peu la niasse, et 
vient se réunir entre les deux fonds, d'où il s'écoule à volonté 
dans an réservoir inférieur. Là une poœpe le reprend aa 
besoin et le rejette à la surface de la cuve. L'atelier monté 
en grand par M. Ogerean pour l'essai de ce sptème, se com- 
pose, dit M. Dumas, de six cuves pouvant contenir 100 cuirs 
de Paris ou lao cuirs de Buenof' Ayres , chacune. Tous les 
jours on fait couler le liquide par la partie inférieure de la 
cuve dans le réservoir inférieur, d'où à l'aide d'une pompé 
on Je remonte dans la cuve. On établit ainsi une circulation 
continue ; tontes les ooucbes du liquide contenu dans la cuve 
ayant dà se déplacer, il en résulte que celles qui étaient en 
contact airec le tan et qui étaient saturées de tannin, iofit 
venues se mettre en contact ayee les cuirs. Au contraire, 
celles qni imbibaient les .peau;i s'en sont écoulées après avoir 
cédé leur tanuin, et sout par cela même tont*à-fait aptes à 
«n reprendre ane nouvelle quantité à l'écorce qu'elles Tont 
rencontrer. Ainsi conduite, l'opératioa à^re. environ un mois; 
au bout de ce temps il faut vider la cuve, renouveler le tan 
et recommencer le même travail. Une troisième poudre est 
indispensable pour terminer le tannage; die se donne coHime 
la première et la seconde. 

Ainsi on monte trois fois la eavjs avec du tan neuf. On sou- 
tire tous les jours une portion du liquide poar le rejeter è la 
surface des cuvés. L'ensemble du travail, y compris le travail 
de rivière et les passemenU, ne s'étead guère au-delà de 
quatre mois. Le cuir obtenu p#r co fMPecédé parait entière- 
ment comparable à celui qu'on obtient par les méthodes an^ 
dennes. loo parties de peaux sèches de Boenos-Ayres foor- 
nisscnt i5o parties de cair. 
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U pnmA^é MÉralMblM iviÉK^M 1%|iëraa(« mM mmèÊêÊF: 
pm^ (tmmméiàtMi mm pl«ft temdê if«Mftitâ 4lli aw«lë «t 
concentrée dans nn espace donné, et U y ir%eAilêaM|t mim éà 
fiWriil à ' ittrej SI 4^011 fMt* «ne It «ùirMil <d\Mte «bidiiÉr oa 
^'ftoe AMr^lnr ^l*Édi#i W mélb intc^liOMè» éne MM- 

mAm» (fMliit èbt Mfr* wnf ttbl* ^Mieitft v » ^^*» > 
Cela «M Vrai, ttbli Itfvnlr qaiet f/MèHtOifti^t'ito fctMfe 
«Mtiléi lArf ^ Mb Wtt| <MD{AkMlDilit'tiM«iMloaé i«pM- 
drons néjgfadvement. La grande ^I W i n it é-^iJ» ItA^d- qwW 
présente à la fois à la peaa, tanne rapidement les deux nir- 
faees» qni dès-lors refusent de lirrer passage k la liqneor 
pour arriver au centre <[ui reste presque à Fétat de peau. Ce 
sont les mêmes reproches qui ont été foiu à la méthode de 
Séguin. 

Outre l'éoorce de chêne, tes ^tentés emploient encore les 
copeaux et* la sciure de chêne, ainsi que la bruyère ordi- 
naire. Ils ont aussi reconnu aue fécorce de la plupart des 
arbres qui nrodnisent un bois lourd , contient du tannin. Ils 
recommandent aussi l'emploi des bourgeons, des racines de 
chêne, et les branches superflues qn on peut enlever ans 
chênes sans leur nuire. De cette manière, iU obtieimmit w# 



vnociué poim thAkh li cuir* i€g 

dieoetion de tannin plas forte que celle de Técorce du tronc 
«lu chêne, qui contient nne matière épaisse qu'on n'en peut 
séparer. 

En 1819, lart du tanneur a éprouvé de nouvelles amélio- 
rations. On a constaté que le tronc, les racines, les parties 
moyennes, les branches et les feuilles de chêne fait on de 
taillis, contiennent du tannin en quantité sutâsante pour êtra 
employés avec succès an tannage. On les réduit en copéans 
ou en poudre grossière, on les fuit bouillir et on les emploie 
de la manière suivante : 

Pour tanner les peaux de veau ou autres peanz légères» 
on prend un -quintal de parties moyennes de l'arbre 00 des 
branches de chêne en copeaux; on le^ fciit bouillir dans une 
chaudière de cuivre contenant deux cents litres d*eao, jusqu'à 
ce qu'elle soit réduite à cent cinquante litres; on soutire la 
liqueur et on verse sur le résida cent cinquante autres -litres 
d'eau, quand, par itne nouvelle ébullition , elle est réduite à 
environ quatre-vingts litres d'ean. On met cette llquenr à part. 
Elle sert à l'immersion des peaux de veau, lorsqu'elles ont été 
nettoyées sur le chevalet, et Ton passe ensuite k la première 
décoction. 

Pour tanneries peanx ordinaires, on prend un qninta] des 
parties moyennes de l'arbre ou des branches de chêne , les 
trois quaru d'un quintal de poudre erossière de chêne (plus 
elle est récente, plus eHe Vaut) et 1 9 kilogrammes 5oo gram- 
mes de racine que l'on fait boniUir dans deux cent cinquante 
litres d'eau, jusqu'à ce qu'elle soit réduite aux deux tiers. On 
soutire la liiueur et l'on verse sur le marc deux cents litres 
d'eau, qu'on fait bouillir jusqu'à rédaction à moitié. On em- 
ploie cette liqueur dans la première opéi'atièn du tannage des 
peaux qui ont été nettoyées; on les pa^se ensuite à la pre«^ 
mière décoction. Quand les peaux ont sttbi ces deux opîéra- 
tions, on ajoute aux décoctions respectives autant d'écorce de 
chêne on de liqueur de tan (on même tontes les denx), qu'il 
en faut pour compléter le tannage. Cette quantité varie sui- 
vant la force des décoctions, laquelle est relative à Tâge et à 
la grandeur de Varbre, ainsi qu'à plusieurs autres circon- 
stances. On voit que ces décootions ne servent, à proprement 
parler, que de passements. An rette, cette méthode nous pa^ 
rait fort incomplète; les auteurs nlndiqoent pas nlême le 
nombre de peaux qu'on peut tanaeverree les dêses dennte 
de chêne, ni la te«aps qa'elles doivent rester dena chacnné de 
eetliqaem* . o'gitizedby Google 
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ARTICLE II. 

VA^lfAGI 9À.1L LA PtMSiON^ PAR Pb G»MH SPttSVOmT. 

Ce prpcede a pf ru u avantaigçux api^ ^ng|«if» ^^ une f^n^- 
JMmme ^ aaçikéjflprivapge ^ Vm^^^^^J^ë^^ §ff^ 
Hflg (environ 3$Q.!i>Q« &•)• ^t !»i^^.p«iM^9f( ^i^^èi^ de^ »;iôp 
Tivres (environ 26,400 fr.). Ce procédjâ, ^qi^oi^MiB axa^fa^eja, 
n'a pas cepç!ucb[vtrêpQp4i;iç<unpij&fê|ipentàca<|aon ea.avâit 

Lii mfitbtKJe lie IVi- ^Pi\$)>a|ry^ ij'apppçte ai|içni| (^h^nçe^ait 
dans le choix ni dan» (^ ^juaiititf d^ ff)al\iÈgc^ ^pçaf^lf». j^lk 
tâlt, ^iUil, ç{ue Jeâ ta^tto^ors p^(.,l!^ab^«df^)pr^|^e le^pê^ox 
sont dépouillées, de l^s eQtass|Ç|: ^u^ def (^^ f:9nteiidi|t n^ 

4u tauoin^ a^^iWjt i'Ânf*»siWft épui^ l? ^^.e't «op^ipise à U 
çom^oaisqn des pa|rt|^ iutéri^ii|:p% 4e ,|(i peau« G^lf9,-çi ao^ 
d'ailleurs chargées d'eau et Q*a«tapt jpoiu^ disposiéçs ^ réfigir 
sur une décoction qui a perdu son énergie; rdp^a^oii ^ 
prolonge, a^Je t^pjjkBgn 4|st imparfait et iné^ai. Pour y xetaé' 

diec, voici çpu»»^eBM*P«tjBH^ ftpiff ♦ 

Des cbâs^ e^ jîioi^ soi^t tendus avec des peaux prépaie à 
|a manière 9rdinair,e, mv^ .visitées, avec spin et dont les dé- 
fauts sont çoufus. U las ^xa dU nayiiu d^écrous, en. sprte 
qu'ils constituent uoe JFossf dop^ Jfs paau^ forment /es pa- 
rois» Aurdastas est ji^na a»ya rawplia à^ Tinfusiaiv taiimmie 
^ui vçrs^ . daps ccJiaKÂ au joioye^ d'n» robipe|Mt Sopp^Mopa 
çiaintepapt <|ue Ipptes les pï^çds de l'apparaÙ «pifntdSsposéai 
a^ qu'ça. las w^tte fp jçu \ nous ayops, par.liypi^àfff» H»¥j- 
faaiblaga de.dau? f^^x ^ i>a. <rôis ^êmh Jbiw: sfli»^»w» 
Jij^p sajrr0s;daaA loma ja baptaiMr< On |o«ia»a laf^Hia^4'a»r 
f'4cbappa» U |o»a «a.reipptit 4'ipf»^iaii«airopéra^K^ cw- 
ipancà ; mai* alla ne sejimita pas. X^a pf«sp>a a'y Wf^^fê i. & 
laMssa tB|>«anta agit par spa poids i alla opippripia h Uffli^fi 

5 ai est f p action, JU fqrpe j| péné^r k tf^^rs le% Jfe^^^,à # 
^poHîUar d4i tapnsn ^v4 U «st c^iigé* a» faveaii 4ea. parfites 
%vac lesqaellas il s« ^HHn.ttHpai La Ùqmia' éfyijséa a'^éal^ppa 
par. Hn robivat», f% as( remplaça a4 for. et a piafnra %a'ail^ 
•'4<;«nli. QMaiid.M4i^a«»!.iAP(t «pp^pi^a»»»!; tatiné«i».pp 

désassemble les châssis. Le temps qp'ezigé'&pératNU^Alil M^ 
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3lp4ta#reBi«>H J^iî^» suivant les furessionsi l'espèce depcanx et 
ta force de l'infusion ; du résti^ il est assez eo«rt. lialkeufc'e»* 
BeiDelity ce protêt entraîne j^eaoeeap de rdf[rakM> e^ ^r 
^<oiiaéq[ueo^de pert^* 

pjioaSDÉ PE M. OBSMoilp.. 

' ICëtU^ o&ëthdde est éh'cdré Abé moJfficàtîôn de retle de Se* 

i gâVik, L'àÙftèénr rêbôinniéfa'dê de Sa titrer L'i^fiu de principe tâH'^ 

} n^nt par effusion de portions sLiccêsïlves d'^corcg de cKéne 

< dH'dë iId^iI àVltré végétal tàni^àht; et Un^ua lecorce nW 

fofllfiiif |[$1Ui, d^jtlràll-ë "ce ^Ûl reste d »ddâ ^jUîque p^r d« 

' lÀôUvé^e èatt. Oà ajbuté à fcetté dernière lir^ueur boe mUîlèmà 

pàl'tié, en àie'sui*ë, à'âéïdk ^ItÂrii^ue, et l'oa y bis^e b p«Qi| 

jusqu'à c'é (Qâé lè j>oU i^h 'ëiiièVe aiâËdiËtiÈ par U raiiemeat» 

Qiiaùâ )^ go'diléhibiit elt néèeèsaire , on laisse sêjoiinier ta 

I i>eaà jpèl&dàdl dît à tfooiè h'éufe tfatis Teàu acrdtilée avec 

6»d5 pà'klë 'e& Daésiii^ë d'àèldé itrïTiinque^ iprèJ quoi on la 

tavë ib nÔaVfeâti fettid là W'cfe 'dvet le coat^àa rond. Enfin, 

I'6à itièt Ici ^èaà't t^'etiiper |iéiid»nL quelques iK^urps dans 

ànë sbluti'dU f^siiblé de tàhéln, ^uls peudaut quefqo^îi |ourA 

ilànâiiné solaitbii plâs fôirté', qu'un doit reickouvclpr à not^nre 

hué le iannin est épUlSé, jusqu'à ce (ftie b peau soïl compjè- 

iémè^ttahdéè. «-'if i- 

AïttïcLE m. 

NvtrviÀir Wotm st TAimfeii lis peaujc et tts cùiHs par vvtt 
ziïipttm BK bom>â02<r et «né LiQuEt?k bt sùilc , pAà 
H; nitUÀM BiSâRT. 

Prépanoltofi €<a la (ii/ueur de goudron, — Jetez eavinui e k 
«o kilograornes de boU ^odiou dans 4^^ litres. d'eau boui^ 
lànte) aiontes-y snffîsaote quantité as. cbaux p^iemiér. une 
pâte épaisse. Versez ensuite de Tean froide sur cette cotm^a^ 
miSofki pcnr que la chaux tedeyienne eii pottdre^ iqomlUsx. alors 
^»viron.tta seau de ^udron iet. xkM é^ale quandtë decbanz 
«n poudre, etjreoiuea bien le tout jœ^n'à ce qtae vous -obte»» 
nies nue fàte épaisse. 

QndâsttUwe cette compoéîtion dans plusiliors vf^isseapx o»u 
.eoves ; 1 eau chande est eatuilto relàkéè de la <^ud&ère. et vota 
tkê dans les euves* ayant sdin de Bemues traifton quatre &is 
la composition avec une pelle jpendant qu'on verse, l'eau 
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tlutàile. Dèsqne l'eau est entièrement répartie èans lés cmw% 
9n eMvre ce» vaÎAseattz, et vi«gt.^piatre hennb aiM» <» ptA 
MDpIoyer. U UqMar ainsi €>btenae. 

Prépaiçntion 4t ia 4iqutur de suie, — Mettes «lalto loie cba» 
dière, par chaque 5o kilograBMnes de suie» aip titi«»^*e«id 
a kilogrammes de chau< en poudre, rennes le tout trois et 
quatre fois avec une pelFe pendant que ▼on* r^mpliseei b 
chaudière. CoQvrex eninite cetie chaudière, et, an bottt de 
vingi-quatre heures, filurez la liqueur : pbs elle est daiiv, 
meilleure elle est. 

Préparation des peaux destinées à former des cuirs préparé 
ou InisaaU. — Les peaux destinées à être converties en e» 
préparé ou luisant doivent être d'abord dégarnies de poil tf 
de chair, et reodue& bien propres par les procédés ordinaires 
^lles sont mises ensuite dabs des cuves froides d'acide gal- 
Hque et de bouillie d'écorce de chêne, où elles restent quetie 
à cinq jours et méoie une semaine. On les retire et on les 
trempe au-dessus des cuves trois ou qoatre fois par jour. Oa 
les met eusuite, d'abord dans la liqueur de goudron chaude, 
qui n a que la moitié de sa force, et l'on augmente gmdaelk- 
meut la force de cette liqueur jusqu'à ce qu'elle soit arrivée s 
son point primitif. Les pcaax, après avoir séjouroé quiou 
jours dans la liqueur, sont rejiises de nouveau daus des cuves 
daeide gallique et de bouillie d'écorce dé chéoe, comme h 
première foi», puis dans la liqueur faible de goudron; elles 
en sont ensuite retirées et trempées au-dessus des caves trois 
ou quatre fois par jour pendant la première quinzaine. On la 
transporte «nsuite daus des coviers contenant de la liqueor 
qui a toute sa force ; on les retire et on les retrempe deux oa 
trois fois par jour, jusqu'à ce qu'elles soieut bien pénétrées 
parla liqueur. Cette opération terminée, les peaux sont mises 
pendant une semaine ou plus, selon leur épaisseur et l'emploi 
<|uon veut eu faire, dans une cuve de liqueur ckaode d'écoite 
de taillis ou liqueur suwidè; au sortir de cette cuve on les.M 
sécher. 

Préparation des cuirs pour semelles. — Les peanx que J'en 
destine à faire des semelles doivent comme les précédente^ 
être sans poil, sans chait;. et travaillées comme de c«atame 
r sur le dossier de marbre. Elles sont ensuiu mises pendant 
quelques jours dans une cuve froide d'addc gaiUqseatde 
booilUe d'écorce de chêne. A la suite de cette préparattHU 
elles sont retirées et trempées de l^ manière indiquée pew 
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contenant une liqueur de suie faible «fc ebcude^ 4oiit ît^^ré 
a« ^ce est 4:eii|riroa U tiers ou la moitié de la fone Bfimi- 
-a^ 4e cette %«(eur. 

^-es peaui s(^t ^terDativement retirées et replongées 4mk9 
G«tte. Uq^e^ fa^U troi# pm qvt^Uge §m paç joun oa !•• psH» 
op^t^xiwiiyi €aVi#r.(f}BUeDaiit de4a |^i»èué«haftck<tttStft 
t()^te>{^ /orçft» ew^m^ ¥m^\9^um^ «tWtiÉper^as 
0909 li^ewr Upis .9«;«{«iatfe fois^pav jïMir» jtis^'àee^^ll«i 
^..m^ *4l»» iajpr^i^ww. Ï^JW' on iia feiit lëfili^fc^i leé 
^qttpip^ ^fiçof» 4iM»s ^«9 fu^ OMiteiiaBit de^^M id^^ 

ai^ju^/^o^^dff i»ar^#« «MikJef mettow^ 4ftve.c« W^W 
tçoi« aa.fuii^f»|pMl^«4|iirehiiir^eMif gnHKLtapeaat 
^m%i prépar^«8,;o« <^qwfMM iwe imm# li<|aèur>l»rted'éii»iM 
de èhéne, chaude, dans laquelle on les nM*:tfaMilper In^s wê 
q^atx^ 1^ par jpsitjtpqaÉ:à ^ que l^«|]rfi«lfQ* «oit ^eiévte. 
Q» a. ^m de fwr«^s4eber les.|»NMbt letofës Ims ^*«b lètf a 
trimpéM dftos €e^ dersière Uqueoi^ 

AimCLEIV; 

PROCEDE DE M. ibnk ÉD^ipiiéy Ab MÇTfaf pe i.*«kTRAitT d^ 

l'^CoJicIS de CHfNÉ, ou QK ÇÂcifOIU 

M. ÉweH^é pêp^H le«%lMr» )»ir te M¥ëii âè rfetlHit a'é- 
corce de cbéoi»f traiVitriB^tl'M dftt jtftt^ll Mmi «rt éttfàît 
sans aacnne déperdition du tannin » ce qni exige deux ou trois 
mois dans les tanneries. Ardiiitlfèl. Il règle l'emploi de cet 
•?H??i ^^^ un bydromètre guil a surnommé bajrikospètw : 

complet avec son extrait: Là seule {>récaution à prendre, est 
4é «ovnenetr av«c «n tfitvait fiiîMe à ti^ éaffeét \ et dlsn 
«ngmemer 9«$4e$iivieqieilt Ul Cot-oef^ txk ehangeant la l^qvelir 
tjrOf#^i».ia ««mii^e» de maniM à la p^rtèHl'^qailue.QA vin^t 
èAgt^% ^y^ilt atCf^mion île nfempleyer i>xtftiit le pba fort 
qtte lersq»^ l« cuir .est prasqiu» tlina». Seto pfeéédé aogaieatf 
le pqpdi du oiiri les tam^u» tnefttent.qoèawiée etati^ à 
tannet «n«ain» fti îlt sc»t contéms* qnaB4 a|i icuk i|ai pcsafi 
4» lùlWAMB«.«p ^tot« eA fkèse ^ étant tanhé^ £a troil 
l|i0Vk M^ Banidge tanne nn pareil tafe^ ^ui afoiV pèse. a4 

employé par les tanneort ordinaires est au détriment dn 
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cuir ; il n'emploie d'ailleurs pas plas d'ëcorcede chéoe qvk*eaXf 
c*cst-à<lire «nviroa 3 kllogramfliies oa > kiiograttiBies'etdaBr 
par Soo graoraieffde ct|tr. 

L'Angleterre eonsontme 117,000 tenneaiiz de 9;ood fi« 
Très d'éeerce de chêne, dont 100,00e imporlét pnr i« Hoi- 
laade.'M. Barridge voûtant affranchir son ff^y» de cède 
sotte dt tribut , prenese de substituer à l^écorce de ckéoe fa 
terre du Japon (cachoe). M. J. Dattks,éins un rapport §ét 
ea 181 ft à la coaipa|^iFie de» luidet orientales , assura que b 
euehou avait dix-fois plut de propriété tannante xjn» l'écoree 
de ohéna^ et la cempagnte, d'après cela/ iâ tous ses efiéfii 
pour en eiK0«f«|fer CuM^e, mais en vain; cette matière b'atf 
toa/eofs ettpleyée-^tt'en chiiÉie/éu médecine et en teiiUMM. 
Le fOBverkieiMnt a» de soa cèié, ehêrehé à fovo#iser r aiapM 
de cette sabstittce peur le tennege^ en diiiiifiu«nt beattcaap 
les drt»ita pour les taanears senleâdcfit ; mais ils dealietttè 
leur éeoree de ciié«e. 

Eniîn , d'après les carpéHencei de S. H. Davy, les pesaBttns 
spécificpies du eaebou et >de récorce de chêne «ont cornsH 
8 ip est à I. Or, le cachoo vaut, rendu en Aiigleterre, 33 
liv. le tonneau, e< comine il éouivaut è]8 1/1 tonneaux d'ë- 
corce de chêne, qui, à le liv. le tonneau, ibnt 85 Hv., il ait 
claie qu'il y a plus de moitié è gagner, quoi qu'en dise M. Bnr- 
ridge; comme nous ne pouvons crofre les tanneurs assa 
aveugles sur leurs intérêts, on asset obstinés pour se refuser à 
un tel avantage , nous sonsmes obligés de conclure qu'ils aOBt 
arrêtés par quelque dilBcullé que nous ignorons. 

ARTICLE V. 

PERPlCTIONKBMIlfTS DANS tA TAKMXRIE, PAR F. J. KNOWUS 
BT SPILSBORY. 

Dans cette méthode de tannage qui repose presque sur Is 
même pnhdpe que celui de F. Gibbon âpiisbury, les cuirs 
som suspendus vertic^kment dans une cuve fermée et privés 
du contact de l'air; cette cuve doit être un p^u plus profonde 
que les cuirs^ de la plus grands dimension, et sa plus grande 
largeur doit excéder uti pen leur phis grande longueur, faite* 
rienrement et è la partie supérieure de ses côtés opposés, on 
fixe des crochets poift- susperâlre les cuirs par leur angle $nk 
périeiir. Vers le hant de la cuve se trouve une ouvertana 
munie d'un couvercle, par laquelle un homme |>eot datonto 
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pour suspendre les eoirs, oo pour nettoyer la. cave. De Fan 
des côtés supérieurs de l'appareil, part un conduit anni 
d'un robinet, et qui oouinmniquo avec une pompe à atj% et an 
côté opposé sfijtroove un autre conduit aussi œnni d'un robi- 
net» par lequel on introduit l'air à volonté. La cuve peut être 
cwAstruite avec toute espèce de matière, excepté le fer. Os 
doit suspendre les cuirs en travers aux crockets, à de petites 
distances les uns des autres dans l'intérieur de la cuve; des 
poids de plomb sout ensuite attachés à ces cuirs pour les 
abaisser également vers le fond de l'appareil. La liqueur tan- 
xiante est alorsintrodoite jusqu'à ce qu'elle s'élève de 5 à 8 
csntimètrçs au-dessus des cuirs, et le couvercle est fermé her- 
métiquement; cela fait, la pompe est mise en activité jusqu'à 
ce que la cuve soit suffisamment privée d'air : on laisse le tout 
dans cet état pendant environ vingt-quatre heures, après les- 
c[aeUes la liqueur tannante doit être retirée; l'appareil alors 
reste vide pendaot deux ou trois heures, pour permettre à 

l' l'air de s'introduire de nouveau dans îes pores du cuir. On 
répète cette opération jusqu'à ce que les cuirs soient suffi- 
[samment tannés. On emploie en commençant une liqueur 
tannante faible ; on augmente ensuite sa force, à mesure que 
le tannage avance. Lorsque la liqueur a produit son effet, on 
la retire par un conduit communiquant avec une pompe pla- 
cée au fond de la cuve. 

ARTICLE VL 

MBTHODB DES SAITTAOIS DE LA VIRGIMIE, POUR PRBPARCR LES 
PIADX OIS DAIMS, TELLE QO'ELLB A ETE OOMMUMIQFEE A LA 
SOCIETE ROYALE DES SOIEHCBS, PAR SIR aORERV SOUmWBU., 
SON PRESIDENT. 

Âussitét que la peao est enlevée, ils l'étendent pour la faire 
sécher; ils retirent ensuile la cervelle de l'animal , qu'ils font 
sécher aussi an soleil sur l'herbe sèche ou sur de la mousse. 
Quand la saison de la chasse est passée , les femmes préparent 
les peaax en les disant d'abord tremper dans nue marre d'eau; 
elles en enlèvent ensuite le poil avec un vieux couteau, etmeU 
tent ces peaux dans on grand pot de terre, eu j ajoutant la 
cervelle dont nous avons parlé; on fait chauffer alors ces peaux 
à environ a8» R. on 35» c, ce qui les fait mousser et les net- 
toie parfaitement. Alors, «lies retirent ces peaux de la chau- 
liière do tme, 1er toident, tant en fidre aortir reaa , et les 

I 
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étendent sur an ràtefiêr composé de déax piéiîx perpendic» 
ittiret et âé diài IrMiis p\écéi konaotftâtèinetilt; ^Jk^pé'ét 
éotie»; eHet les teàiieiit en toxis ien», éC'f>eQâaat <ttt*èM^ 
ttèdtoiil, eéle»ieé frètent eonetamaiettt «vè^utie fâMrrm oiv 
itioreeau de bois dur et sùrrondi^ pour en fèârè^éor^r Pen « 
fà. graisse, fusqtf^ €9 <|n^eHes soient parfaitement aèdies. Akt 
ybpénition est terminée. 

iJnefènlme peat , dans un seal jour, préparer huit ob db 
de ces peaux. ' 

A^Tic|.E vn. 

MAmèni^ os vammjui wm iteAMb». 
comn^unç 

m% I,a Jbr^y^ire dans iin,g^a»|fc cf^an^.iece.p^qioj d çn^, «f 91 
ï^.ki«^Ç bouillir environ <rop^, Î^W^j, q«ï^ »»ïSw\^, W»C •• 
e^^ijelç «iç.. 0» tr^syase çq^Mile «jet.tf ^4fW i4i».^^Qnjp^ 
fW * ^ H ^^*^* ï?^*^^ *»^?Çon q,» çn nyis^, f», ipetWf «p 
ùij^e s^cçii.de {o)|. On dpit i^yojr ^QW q«, V^i^^Ç^tÇ^.fcf.B^ 



4?nf. «î.ttç, #<w^»;^ >ai». qw: 1 wijyB^c s^ fMé/^ !w|w vpïi^ * 

^^Vif05.^52« ç^.Qfl^?f R. mtç^m4».Rrj)fié(dy ^Étç^ ^ 
ainsi dire tes peaux, et les- tanne beau<^iip ^luf a|fj$^^|Q^ w 
ne le fait la méchode ordinaire , qui était de les j«ter daas 
l'écorce froide. Il ne firat ^«.Sf %ervir decavea de fer, elles 
noirciraient et dorcbaietit leeair. Oa doit avoir aoin de chaa 

lort bon tannage. 

nadbi nftt ceta» a Mvaoïi» 

I ie wy» l»pia»<8^itfgnQW»fcakhitfc«ftl)ii<Mt %i iW ^ i f 
fiMiufaiit b«iJt>Bai» daiM d«« iwte.pvlkatî^^ 
yièr»; «iMB Loeu}uVn im.mplwe sé«lMi» 4A W seiiratMs 
le», jmiritdareea pa»r les sit^mMr. Qaa»d e]|«%«i^té«éHiÀÎ* 
flavasM^ tffeB^féfi» ^ «a lea^cetwe ejt qa Jcs^mi dm j|^4i9- 
•oblMi» cdnpôiée de deayi^^^rli^ diei:en4im jde f«a«rel «m de 
thm vite '^^fmk dîM^i^dEre Jb.cènd«% ^h «kwft^ r«iD 
k — :ii — __•- j ^ ftMHjwMUciittMi^ AmMm 
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ensoite ce mélange cTans une cave.; on lê délaie dans une 
' «{liantité «Tean Bp{)ortidiin« aii besoin', et Kon y pFonffe les 

péadi. ^but ^)êA^ né toncbérit pas à ïa cendre, qui gagne 

tbd|ourj fe foh«f, dn étaWit niie ^î!ïè dans la cuvé/ 

Oîi lki^% T^ pfeàiit dàW ccs^énTeî jbsaa'â ce que le poil 
1 pqls^e S^aVrtcfcer, ce qui arrive ofdÎDaïréiuénfc au bout de huit 

jours , ci^iiîtB on les retire çt on feS dëpilfe avec le couteau 

rond;- - -' ' •-.■•.;•• - • . 

pii attache après cela ïès |Jeaaif ^epx à déni , oti les sqs- 
I>eixdâ des perches, et on ^fcs pTâcé ainsi àù courant de Teau 
afin du'elfes soient entléretneitt purs^'ébs dé îa <^ndré et 'de la 
dùux. Au kioùt dé trciîs tours 6ti t^^ïre les péauï de la ri- 
vière , on enlèvjB la fl^eui^ ije dfeçsîts ' et oh' Xt% Falsse egoutter" 
ensuite on tes échaine et oo Jés foble aurptéds, • • . * 
^ Lés petites pcaiix sont mises dans une jespèce dç petiie 1^.^.^ 
mi ils aj^]j»ettent feaAscÀa, et cfuî est çéttipfié d'un mélange d'eau 
chaude et de crotte de chien. Ôuahd elles y ont tttmuè peu- 
43^ ^^^nt^^^"? ^^^^^^ les retire, on U^ neitwle oq les 
ÎPJS'! «9n,,le5 feit inacéfrera^S nu pàs^^emetit carnr^osé de 
^^W^ \V^}^i ^ i*»^?^^ *? 2"?«9 elïés y restent vId^è. 
quatre lieùres; On lés met érfsditfe dans ùné eao de laoueurs 
qu'on nomme iok , où elles restent trois jours \ e usai te gu \^^ 
travaille comme je vais le ék[ik ^ 

On fait couler daï^fUci^xf m^\Sf>,p^ P"re et moitié eau 
de tanneur; on couche les peaux sur la grille, après les avoir 
«itfp6iMl»ë^ ehtfaiiF»^ t^eirUciÉMiBir Mre<^d« l^ééoifce de cbéne 

Êtthiétislè ; ter {)elMe# |JBt| » >i|t y ristéf hitft idu>§* «n v 
lisse (lèYàlibgé^«ril«»q^ fod;^ fcrpfe, ^^^^ 

Eh^ttfjnt tetf^'peMaEife eMt0»Ati«; ota'lis ribëe^w lifeîX 
«nx ikè^> é» lèt é4ilj|MW^ o4 fee ttcêiiU m e» rkti^^A^t^ 
m» la lÉftM ^0^é«R«6i^ #^ailV éritt cilM^ue M* évitiM^iidPvr 
ÏBS. yemtt kifëe àèt^Hkeef i la ^atfMme hU , >e» Ihisse le» 
teûx dàtiif Hi etf^ \Uti4Jmt tr»U MAaine». Qtui^ en M 
M^e ^ffi rfMJLf <ft L A» fànwètÊ^ ; OM *e^ ^tead^ denx à deux , et à 
mesdre c^ell@s- »e «èchenf, éfr.let^eiief entre les ms^ éeà 
lîorrbyèïrrs cbar^ cle feui- donner la couleur et le lasire. 

Pour le cuir roflge, on prewd le plift éonimunéinem dfes^p^»:^ 
ée botic et des j^eartx dfe veea dfetout âge, jusqu'à deux ans. 
lécuîrfouge se teint avec da bois de saiital i^>U|je, et le lioir 
avec du bois àe santal noit. Pour unt gratide peau, il fatrt 
6*oo gr. de saurai, a^ gr. stiffiset»t ponrutie petite pe.atSt^ 
pour teindre cent peaux ça noir, on fiiil ^S96adre dans k 
Tanneur, ' ' a 4 
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teinture avec le sastal, i kilog. ip de vitriol nri «u «oitpé- 
rose, et pdaf cent peaujc rouges, i kilog. •pdVlfin. ▲.vaut de 
teindre les peaujt, on les coud tout autour «vec des totmroia 
fort minces , et on leur donno la forme de s^ct, .ne lniicaiit 

Sn'une petite ouverture pour introduire la teinture bîeo 
baude; ensuite en ferme aussi .cette onverturci» et on roale 
la peau eu tous sens, afin que la teîntare se répande éfple- 
ment sur tonte la surfia<». Cette opêratêon tarmiaée« ott laiass 
sécher la peau , et on lui donne ensuite nae seconde et rmimi 
une troisiènie couleur , avee cette ditEérence scolanenC qa'oa 
ne donne la deuxième et la troisièn^ teinte que par couche, 
après avoir fait de la peau une espèce de rcttileau. Loratpiels 
peau est assex colorée, on l'enduit du côté de la diair de goa* 
dron de bouleau ou d'huile de baleine» I^orsqne la pean com- 
mence à sécher, on la lustre avec des pommelles, dont les 
rainures sont extrêmement fines et serrées; c'est encaland^aat 
le cuir en long et eu large avec ces pommelles <|a'oo hii 
donne ces légers sillons qui s'aperçoivent dessus. Quand k 
coir e^ calendré , on l'essuie et on t'asperge avec de FliBile 
de chenevis ; enfin, on lot doiin4,k dernier lustre sur un che- 
valet. 

^ ARTICLE IX. 

TRÀyHl» OBS KALMOUCS. 

Chez les Kalmoucs, ee sont les femmes qi|i sont diaigte 
de tanner les peaux. Pour préparer las peaux de jeanes 
agneaux, elles les lavent dans- de l'eau tiède, les é%eadeBt 
en plein, air* et les fent sé«h«r à mMtié; ensuite efleales ra- 
tissent sur chair, afin ^ de tes bi/eo nettoyer r pQis eues jbs ex- 
posent, de nouveau à l'air , soit sor le gaien, soit sur des fini- 
tres. Pendant trois jours elles ïes enduisent trois fob diaqne 
jour av^ du marc d'eau-de-vie d« lait, ou avee du lait de 
vache bien aigre, dans lequel elles mettent im peu de lel: 
le quatrième jour, on met les peaux sécher , et on les travaSIe 
en les froissant dans les mains efSur les genoux, en tons sens, 
jusqu'à ce qu'elles soîeoTt entièrement souples. 

Quand on tanne ^vec du lait aigre des peaux plus fortes, 
telles que celles avec lesquelles nous faisons les bottes ou 
autres ouvrages s«*œblabks, on se sert , pour les rendre sou- 
ples , d'une espace de brisoir dont les bords sont à rainures* 
fit qui se couche par terte. 

J^onr que ces peaux irésistent k VhmààMi^k Ja ploîe^ 04 
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les pass^ar la fumée. A cet efifet, on allame un feo médiocre 
dans une petite fosse, et on jette par-dessus du bois pourri ^ 
au fumier desséché ou des pommes de pin, qui produisent une 
famée plus épaisse. On se sert aussi de crottin de mouton, et 
de ce qu'on appelle la stipa capUlata, 

On fiche en terre, tout autour de la fosse, des bâtons dis« 

{»o8^8 en formede pyramide, que l'on couvre totalement avec 
es peaux que l'on veut fumer, On change de temps en temps 
rarraugement de fcts peaux, et on place en bas celles qui 
étaient en Inot, afin qu'elles se pénètrent toutes également de 
fumée; On continue aissi pendant environ une heure ,, et puis 
on travaille à rendre souples les peaux qui ont contracté une 
certaine raideur; ensuite on les frotte du côté de la chair 
avec de la craie ou du gypse en j»oudre; on les ratisse et on 
les lustre avec des lames af^ées; eufin , après les avoir blan- 
chies de nouveau avec de la craie, on nettoie bien le poil et 
on les bat. 

Les peaux de bone et de meutdn, destinées à faire de 
graudes culottes pour monter à cheviî], ou des habits de 
▼oyage pour l'été, t s'apprêtent de là manière suivante : on 
ftiule les peaux encore fraîches et on les laisse dans un coin, 
jusqu'à ce que la laine ou le poil s'en détache de lui-même; 
alors on les enduit de lait aigres et 09 les travaille de la même 
manière que les peaux d'agneau ; ensuite on les étend sur la 
terre , et l'on enduit le côté dé la chair avec une forte décoc- 
tion dé racine de statice , à laquelle on ajoute de l'alun et une 
certaine quantité de graisse de mouton ; après cela / on foit 
sécher les peaux. On recommence cette opération jusqu'à ce 
que la couleur jaune tirant sur le brun, de la racine, ait exàc* 
temei|t pénétré les peaux. Ces peaux résistent très-bien à l'hu- 
midité. 

Les Kalmoucs qui servent dans les pêcheries russes, et qui 
rivent de poissons, écorcheot la grande carpe de mer, en mat 
sécher la peau , en enlèvent les écailles et la tannent ensuite. 
Pour cela ils se servent de lait aigre , de' marc d'ean-de-tie» 
ou d'une décoction de statice. Les peaux de cette espèce , qui 
sont à demi-transparentes, servent à faire des capottes pour 
garantir de la pluie. 

Les différenu ustensiles qui servent dans le ménage sont 
presque tous faits en cuir chez les Kalmoues. On éhifiloie , 
pour les cuirs destinés à cet usage , les peaux de bœuf et â» 
cheval ; la partie du dos 'est celle ^'on regarde comme la 

Digitized by CjOO^IC 



IfBTHODB ANGLAISB POI'R TANNER LIS VILSlrS* 




les ratisse «t où lés riDce jpTo'préoienC duis une è^u «Dig|rapté. 
jQ^pà ejles sont tirées de T^^ii ^ on lef efèn^ ai^ splé^' 4^ant 
^a*eUes spiéuç 4çbes.. \^ f^mfè fes Mlf^t Jwr m^^i^^iii, 
jen leur dpnuginl; h ^upe flu^a^ .q^* ej^y ^^J^J^I^f $1 ^^ 

■cUes Qouse;^Vc>$ içorfieaujlien^t qiyjs.Jon^^-- 
aW dçs çççfs;. WWte «Om 4iîa^i\|i ja mtt,Jj3,^„ _ 
forme! d^sir^^e-, ^ ja tpipij fÇcJtter ^^xamun Içif fS^iU^fyie 

Ces yas«s consqrvéï^t une çqew^ Jrps-i 
iDubi^ue I fj^t cg (j^;aç W m^ 
cent meipe {npiç Jwttrofjiiçppji.»^.] 



trop c|iau(j[^ ix^is pn ftby^e.^ cgf 




... . c-.. .^«N«:^cgf*«fJnc^^Ç9H»*»,W«" 
sant les vases à une forte fumée pendant plusieai| jpB^.jf* 
•uite. Par ce njipyeç , 911 PtMr;yi^t i le^ ' 
fei^çe d^ l^.pqr^e çt. ^ Je% rpj^ ,a'ttn,e 
peuvenf^ ^ftr,?^^^ fêtant Ujl ^^Ttt^41^^' 
se détéyîflf^r/ ,;. . ;. " , , ,,,:.î/;, ;,'. ./. ,, ,. . .. •'; 

MénttmM ftnwLAitt 9WH mmB^ ua Tturirt ^ vvbaR i 





çoniaîîrè lie jprocé'4é ^^î 'es\^u ài^n cop|tfij[pleM^ 
de Bridport. Il ço^jtste^ ^ prendr^ u^ <Ii"^Q^!fV4f^i 




chêne et autant aécorce provenant" àe quelques 
51^'Qn fait bquilljr i|ans^^3t7 Ji^tri-^ ulVau, juiîjui ce qu* 
soit réduite Jt (^viro(i^;o,Jii(i^/i)E] retirt filors Je bois et 1 
l'écprcé de chéné> pp. pip^o^^^ b tbaudiçra les fiîeti, 
voiles, cor4«8^.çtc<> ea\^yat)t fom quUs soïe|*È fecouvÊrts 
Pgr la liqafur et qvil|j|,n(i ffP^spnt pomt sur Jf fapd de U 
^audière;. jQut éjLan^ ]^ie^ ç^SffOfié , ou fait ^Duiîltr pendant 
environ tfois heures , après quoi oti laissa refroidir gradud- 
leipent, 01^ ep^ rjjtir^ Je% qlîie|s précités et on les fait SEcher. 
.• If'gourpH^enï^pî Pfjjai»;^» pn pe peut point donner le mm 
de tanua^à cçttç operatipn. Çep'est qutina combiaflUoP de 
Fextraçtif et <Ui tan^ a^ec Iji fibre végétale dans un état 
bien diffèrent de celui que ces deux pHucipei contr*clMt «téc 
la gélatine et la fibribe des peaux, zedby Google 
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ARTICLE XI. 

•fACMin» DBjII. J[aCOB PBBldMfi» POUB CBÉPIB BT BQMHBB U 
OBAIM 4 U^Ï^P BV AU CQI«» UfPOMT^B BM iWA«CB» BM 1 8|P, 
rAB H* Oi«IIAJa>. 

BxpUcation des figuras. 

Pi. 4, fi(f. 2, élévtftiôa latérale. 

iSg. 3, vue de Eace. 

fig.4, plaa. 

a, bâtis dont les pièces sont aMemblées pat des boutons 
avec écroas. 

6, gros arbre borizontat en bois, dont les toarStfons en far 
c roulent dani les collets d, en cuivre 00 en métal de compo« 
silion. 

e, ooatrebras en bois, fixés an milieu de Tarbre 6, et 
courbes en é^nerre à leur base. ' 

f, quatre petits cylindrée cannelés, en bois de gayac, dont 
l'un est ajusté au sommet de cbaque bras ; les cannelures da 
ces petits cylindres sont plus ou moins se^i^ , suivant qtia 
le grain que Ton vent donner à la peau est pm ou moins nu. 

^, deux coolisies en fer ajustées sur chacun des bras et re« 
cavant à leur extrémité les tonrilloAS de l'un des cylindres can- 
nelés /; ces coulisses glissent contre des galets h, fig. 2, logés 
dans les bras e et dans les giildes 1 qui les maintiennent dans 
leurs positions. 

Ir, ng. 2, ressort appuyant contré le dessous de- la basa 
des coulisses g, et tendant constamment à éloigner ces coa» 
lisses du cendre de TarbVe 6. 

/, vis à écrott fixe , dont le bout repose sur la base de la 
cou!isse 5, au-delà de la quantité nécessaire. Il résulte de cette 
disposition que, lorsqu'on serfe la vis /, la coulisse g com- 
prime le ressort k , et s'approche de Tarbre b ; le contrée a 
lieu quand on desserre la Vis l 

m, pièces formant cadre dans f intérieur du bâtis ; elles sont 
creusées suivant un arc de cercle, dont le centre est celui de 
l'arbre 6, de matiîère à ne pas pouvoir empêcher la course 
des bras e; ce cadre doit être as«ez solide pour résister à la 
pression qu'exerce contre lui f extrémité de* bras e; il est 
-garni, k cet effet, intérieurement, d'une pièce de bois dur 
contre laqnelfe paisent les cylindres cannelés/. 
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n , cercb bonlonné sur lesliftts^e, et «errant à eQiiaollda> 
ces bras. 

o'i pàiOié ^r rarb^ ft \ ëlle'tiàl âeeii«ék A' retet«fr^ ^ptt Afs 

mettre à Tarbre 6. Ce moteur peut être uMiMtehlii^ti^^dln»* 
lique on tout autre puissance qoekon^œ capable de produire 
l'effet qu'on se pro|)Osé. 

Jeu et effets de la machimt T^M ^Ç, PT*»!?^ .4# *« 
inière ordinaire , c'est-à-aire telle çme '^^^j^j^tf oîî^^ncr 
largé , d'après le procédé usitéi, de la poîîr à la^,i||ûÀ Jivte an 



manière 

chargé 

^lindK deirerre^ et de |a 

en gayac , étant posée sur 



. arieurenienfleçad«m,oaf4l^P^4y«>f?14^ 

çao^eOir, -Àlor^« le c^fîndre can^el^j^ ^>^I{!r*Sf fR t®!WÇÇÎN*)^# 
cannelures sur la peau, et avance gradûdnemènt, et ^^^Bse 

les <ylio+re«/'. ^^^ ¥ f PW* Wy*f m H f?W?f *» 
ont la facilité de se refouler s^r ^^ef^^hvf^^ ^ ^.^m^ 
mant les ressorts» iJl ea *é«ultç qi^ft cfls ajljjpdçes j^^teiMax 
différentes ép^euf* qui peuyçlJtfé,Ji«pcp^tJreç^d(ajl^ A^N" 
quianç le cuir |oWm§.^ leur, a^^^^ ty " i, ^.. . 

. - L'9«y?^i^ IP> coadiwt 1 9p^atioti Faî^ fllisfpjç 1^ Rpà^i q^^ 
il j«g* fl«« t*f çxVadre* otij sutfisammen^ ^rçpé ^^ l^ç^iHiW 
mise à leuç action, / . ., ,j, , ^., A.^ ^ 

. Quand |a moitié de la peau a r^ç^ le gm^^ f 91^1^)1 
reto^n^ i»nr ççépii? de la ^i^i)^, «P^i^l^e f Î'I?^*; !"^àwA ^ 
comme il ne sutnt pas de grene^dans un se^f)Çj[)|^li|2}^ 
est relou^D^ ^9^ U sen^ convana^e au graiq qiF® T'^n ireot 

avoir. ' ,. : '•■■•-■ ■^■^ .jx î^'.; V- » sî^ 

Pour empêcher que le frottemei^t n'^h|^iiÇ^ ^og^ B%e 

^e bois cjurdu w4y§flh Wk W>5# «« ^PBI.««| ¥W«.r« 
m^e éponge wM^? <«»tt o^ 4,|iwl«, «c «ifiiffi %.« faj» ajjff 
ter la maçliif)^ ^ il sui^aç 4 ei^ «iH^re k ^paoi^n^^ 
tlan,del'œ^M4elaw^ „. .. j., . -w/ 1 1 . 

Les cylindres / frottent, dppa |fM réi^ut^qi^,^ jur j 
>;04sasqi41^«M^Q»eiH>,attrVaf^4^#acup.|^ <^^?iïï»' 
^t^une c%u^ k rQ<;hef nvec finçliatiejUig^f^r flg. î«tA^SlALfi 
^% d'eœpêçM^ (fis, cjUp^r^s /,^e tp^vj^ suf Itçr 1 
mite 4ece|te 4i$pf^fipf^ ql»e^^l|ll4 Ip^n^^J^^^ 

dr^/>oiit mH^,^^\w 9m^\.f^^vff^(^^m^%^ 

lures. que l'on |âitfonftipftii^iûsî^'4Ç^jgieÛWu-,.„, 
Alors on en présente de noavélles, et ainn de raîte 
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ce qme les is^Mnim «oient Ws «e séinric« «t qV4 ^^ n^ott- 
s^m de les x^piçcec. , > . , . 

éêrtificai ^àd&Uùns. ^ On pent conlfSf en foi^ç da. jfaf et 
4*ai| «enl jet Yvhn b , la poulie 4 , les lura» « et le tm^ n. 

ARTfCLEXII. 

i^HlOCÉDli fit tAHMACÏ i>ÀH LA piÉSSION , 

i)« ilk. ifbôLB. 

jGtCt«iflTeittt»n»lMr«veCle atttti eAEnnee en t»if6, et dé- 
crite dimk lêe Brevets eipîr^, ttraiiste ^dbntl^applQî. d'une 
pompe à aii> on machine pnenmatimié poof lutn^duire l'e«u 
ém If n d^s iek povee de la pfeatt» l'aiv ^ ee»tioi«rrtdfer- 
ment é^nt la 4anso de la dtltenké et de l^longttMT fln ton^s 
nécessaire à V>ntrodnction de Tean de ta* -«haAs I*int4rienr 
deà ^mrt^'en extnrj^ant «jét aiv, la naeliîÉe {meama^que 
abrège néeessaitonent beaneoap l-'epéracion. - 

M. Paële fArépavè leë pe»x commua il \pê tmû», i^eM^Hlire 
par ÏA pression atHio«p>iéfiyie ; eenleaient il ae sert d'eav de' 
chaux au lieu de tan. 

Pottr tanner fei peaux , il lés dispose dan» «ne «uv* aux 
trois qnarté rmfdied'éau de tan et fermé» Iwnnéliqnenieni, 
da nianière ^ Taiv na puisse eotrar ni sorUr «{ûe par le 
tuyau oombmiiqnérit avec k maohiite f naaaMitiquai» Il o|)ère 
la vide d'air au ii|oyen de ce^a maabin'a , il biisse ainsi lés 
peaux privées d'a^r pendant un temps plus ou moins long. 
Mon yé pai i ièu rdes paanx. BneititeiMaissa fair rentrer dans 
In ottVe : par ««moyen /les peanx tf^nX soumiseaA-une pres- 
sion atmosphérique qui force l'eau de tan à entrer de snlte 
aam larfiaàèb dea >eanx; ellaa restant pendant quelque teinpa 
dans toCiétatv aftés qmi aUas sontratiréesde in ontoy podr 
étreié4iéBSdela«aiiièvnsitiWiiite4 • * 

-^ On laamaii dans une antre eo^; dans la^nella on forme on 
Yide d^iir an liioyaii dn la mnebina |ifieaniâaiqtt< «tdans^ l'in- 
aérieor 4e' nette qnva«eè inttodnkdn la v ap e ur 4^nt, andr- 
«nfamt dans dès tuynnx ^ trimrarsent la nuva^ sècwe lespeans 
nar degrés. 

I m Vflt^ig. 9t> la daMn donat «ne Méê générale da Fi^- 
. |itraM'atii»1néiMi|H«adMine)na^an«ii«<da|parter. 
. 6>onvadont|[fèlltwoliperl!ah^ • 

é, fampé è U# <»màkm pnWMiliqne. 
d, cylindre. oigitizedby Google 
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e, pifton avec ône Yulve A, noy^e dant un trou. friM,A 
telle manière que le haut da piston puisse fi^pper* Il èésÈgi 
coap à plat contre la partie inférienre de la pia^[Àb k, ^m- 
péebér Tair d*entrter. 

La Talvirie cotisiite seolement daiis on trou fhaisé, a^èé n 
cheville h, ayant one tête noyée dans renfoncement du tm 
et garnie de peaa à la partie qui vient en contact avec )t 
trou, par l'action de l'air; elle est fixée à la plaque Ar et à li 
boite gariiie /, ayant un couvercle attaché au moyen d'à 
verrou. 

Le piston e a pareillement de la garniture de dîaqim M. 

La plaqué k a une valvule.^, qui pennet à Tair de s'échjp- 
per à chaque retour du |iiiton- 

La valvule k retient tout l'air qui enire hunqve le pîitM 
descend : cet air s'échappe ensuite per la valvttle ^, conae 
^on le voit dans le delsin. 

La tringle du piston / est roÎM en moûreaient |iaT le fa» 
fourche a, qui est joiot à une manivelle ortfioaire. 

La trappe m est assujettie, qeand elle est femÉëe, parb 
tourniquet n , qui est OMMutenu en place par les deux vis et 
écroux ao. , 

Au lieu d'une pompe ou d'une machine pnemttetiqae éta- 
blie il chaque cuve, on peut aussi établir une seule pompe m 
centre, avec des tayauxmétalliquescommuniqoant àcna^ 
cuve,- ou, mieux encore, une pou.pe mobile que l'on fait roe- 
ler d'une cuve à l'autre, et qu'on y adapte an moyeu d'oa 
pas de vis. 

i6 à so centimètres suffiseéC pour le bouillonnement de 
l'eau de tsfn ,' de sorte que le vide s'opère sar un moindre ta- 
pace. 

On emploie le moyen fui vaut, pour foeiKier l'extractieB 4e 
l'air : ou remplit cempléteaKnt le tiave avec de 4'ean de ta»; 
puis^ avec une pompe dont le tuyau descend le long des pa- 
rois extérieures de la cuve et communique au bjai^ on mutin 
l'eau de tan jusqu'à ee qu'elle ait baissé de i6'à ao ceoflmè- 
Ues daos> la cuve } aler^ seulement la pompe à ulr com méum 
son travail, qui se trouve siuguUèremeut facilité par m 
moyen. 

^ L'expérienee ay«ut. appris- que lee eetie étendus dmnh 
cave ne se tannaient pas également, et que leur fèaitîeii Iw- 
ri^ontale et superposée empêchait fuue lègue ûa^t fn'ilt 
cootienuent pât i'éebaivmr evec ù«mé,M* Feotelemployé 
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myec fi:K)cè|K )e j^yi9i.#iuv4Qt,.(liu ç^v^ \ ce| juiconvemen^ let 

présente'^ ç^f^iinejqnos^yaiifa^ . > i . > 1 

. AusorUr 4.9<riy^l;de livière» oq attache les ^i^o^« da 
1wi|i| et d^ Ji^, A iie# triii|;lv fixées^i^'ç te «P^VI fSW* ^"^«^ 
versant Wjf^^e&t 1^ .çiyt j. ^e m^ni^e qnç {^f $;;i^ i^ 
soient pas distendus, mais sitaipIeineDt assojétis. 

n'étaient maintenus^ 4^ çef^ {qi^i^fre IfSjCvaEi. gf^urfiit 
y^t^mm ^ufpgçdu» Miif ^^ i(^% ^f^e, j Jls^if ptïo^ du 
td«mi, f^fçf^ajfigim^t, de rai|c s^ ç^siP as^Hr]^ par 4^ pisttfi 

Pa^ cette dispositioivil deivfçntiapUle q/f jtQjtu^er au çuifs 
4epak l^pMT ^^fle 4«» ï? o^ve jqsgi a^ ipaçija^t o» iU^nt 

Au moyen d uù robinet plac^ 4^bi; /^^ Jb as df la cnve,, 0)1 

l'eau de tan au bout de quara^|^^)4t j^ut^ /i|>|^.aYO]ur,«a 
soin d'in^vfH}Q|i« i'eapi W^ jl^^^ç^'dÀ q,1,iQ. résef^ P®)^ >^ 

pour qH;il% #i«orb^%l le jvp $1^ |§i^ «Y^ W?*» <*,«9*»»^« *»•»<* , 
on le leur redonne. ^. ^ ■,...<.. i - 

▲n )bout d« ^ tfflpp», op ri^ilNplit (^ cuve ift li}^ |4ii«iFort 
que n'4tait le prêmiff, ^n ^ii^éi^ ou, p4,)Vyait j^. ^ , : 

i;4 de degr4 un soiit/^4uiL ffup J'^orpUpq <Jfs cuirs, .^mi 

gré, et ainsi <U ew^ j*i»q<* ce q^» fon lutiyfl» ?«»!; }pf gp» 
««N* à)|u«tflib ^q at (n<îqç,si|C ^^gr^ft» ^<»» Mp^tj^*^' 

Les jus qui ont déji servi peuvent être utilifes pour Dçe 
autre opératiof^^o^inf av^cés , JM^qa'f pç qi^ U fannijA soit 
«itiiremf ftt ^ttfWb^, , . , ; -. i . , ;«, r i "/ ! 

Les premiers appréu des pea^jçse topt avec jes jus tai):>lft 
aigrif ovt «Teo dH^ açidfl» tvlfiM:iqq|e« fnj^ijia^c^e on ^fifres, 
t4)iijoar«d«M Iftyifil^ ,..,,.: r, ? i , , . . 

Ce système da premier «ppr^i aocél^rf \% feintur^ et M 
«Qi^eae«t«lM(i9lrf jMi«imi4«?ii^^4^K(^ ÇpiijW^»» 
les procédés possibles. C on 

Le dessin ne représente qu'une cuve en liSîlriàâtSè on peat 
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également se sentir d'an cuve eo raaçoanerle bien cnsmitéfi 
rintérieur et recouverte d'un couvercle en bois on en mâ^ 
l'esentiel est que cette cuve feri^e hermétiquement. 

Pour le tannage, les jns doivent être changés ton» Il 
quarante-hnit heures et 8*él«ver en force dans une grsMlntn 
progressive d'un quart, d'un cinquième, on d*aii dixième à h 
foi». 

Pour s'assurer de la force de la liqueur, il faut enaplayg 
nn aréqnièire, ou pèse- tannin* afin^npérer méthadiquemett 

On peut aussi épiler «t donner l'ean de chaux dans le vide, 
ce qui accé^re beaucoup cette opération. 

' Dans les cas on l'on a besom d'une grand* foron dm tanaôi, 
il convient de laver le tan à l'ean ehanda» on méoie tm 
foire nne décoction. On peut aussi mettre dît taa et» pondit 
dans les jus et taïuier ainsi dans le vide. 

En résumé, lei changements et perffeeâonnenients apporta 
par l'inventenr d^ ces procédés de tannage, à son premier 
système, sont aà nombre de 1 1 : 

I* Une seule pompe à air pour tontes les envea^ an Ga 
d'en adapter nne A cfaaqne cuve, 

3* Ne laisser qoe o*,j 6 justes pour le bonttloaiMiiieiit, o 
qui est prouvé suffisant ^t diminue le vide à former. 

3** Opérer le vide en remplissant la cuve et soutirant kj« 
de Un par en bas, pour iadliter le travail de la pompe àaiii 

é* Attacher les cuirs bant et baa, de manière à ce qnUs 
soient suspendus dans le jnS' 

6^ Changer lé jus au moyen d'une pompe et tanner aîas 
les cuirs sans aucune manntention dkectè. 

6o Laisser les cuirs sans les remuer deiMÛs lenr entrée ea 
cnve jusqu'à ce qu'ils soient entièrement [tannée. 

70 Mettre des jus feai$ an pèse-tannin et gradués de kû- 
iéme ou de cinquième de degré sdocessivement. 

80 L'emploi d'une cuve en maçonnerie bien cimentée à 
l'intérieur et fermée hermétiquement par un converde en bois 
ou en métal. 

90 Epiler avec de fean de chaux dans le vide. 

10* Faire les apprétt avec des jus très*faibles ou aigres, oa 
avec des acides toujours dans le vide. 

I lo Mettre du tan moulu dans le jus, et foire le vide. 

I ao Lessiver le ta^ à l'eau bouillante et, an besoin, le foire 
boni! !ir pour 0^ ten^ plu» de force . 

Comi^ Upr^iMOn atmosphérique empêcherait Im poiei d» 

Digitized by CjOOQIC 



uàmoDw fixpsDiTiTl ponft tannsr. 267 

^T de se développer si on remployait au commencetneiit du 
rocédé, on doit avoir soin de ne remployer que lorsque le 
nnage ett presque fini, ou quand on donne les trois derniers 
LS. Alors une pression de vingt.quatre benret'doit être dou- 
ée après qne les cuirs sont restés dans le vide d'air pendant 
uttant de temps. A la dernière fois, on laisse les cuirs qna- 
aiiite*hatt heures soumis à la pression atmosphérique, alors. 
:>iite Fopération est finie. 

En suivant exactement cette marche , vingt à vingt-cinq 
ours suffisent pour tanner ks veaux, y compris le temp« em- 
ployé aux premiers apprêts ; et trente-cinq jours pour les cuirs 
le vache oa de boraf les plus épais. 

ARTICLE Xm. 

MKTBLOIW BXPiDlTlVK tOVE TARinm S.1S GDIBS» DB M. ROTCB. 

La méthode de M. Rofch, ingéoiear à Londres et pour la- 
cpielle il a été breveté en France en i94» (voyez Brevets ex- 
pirés)f cofiliiste k foire pénétrer le tannin dans les peaux en les 
humectant d'un côté, avec lejusdetan,eten faisant évaporer 
psir Vautre côté, au moyen d'une chaleur artificielle^ une 
portion de Teau qui .passe à travers les pores du cuir, 
ce qui fsit que la plus grande partie du tmmin reste dans 
le cuir; que la force dii tan agissant directement augmente 
graduellement pendant la durée de ro|>ératiou, au lien 
de s'a^iblir comme cela a lieu par la méthode ordinaire : 
par ce procédé une peau peut être tannée en dix jours aussi 
parfaitement que ceUes tannées en dix mois par l'ancienne 
méthode. 

C^mtton. Les peaux doivent être préalablement prépa- 
rées à la chaux à la manière ordinaire , on les plonge ensuite 
dans un bain d'eau de tan , faible ; on les remue et on les 
frotte , pour leur faire absorber le jus, les gonfler et leur fiiire 
prendre eonieur , avant de les achever par le procédé de M. 
Rotch. 

Les peaux étant nettoyées et préparées comme h l'ordinai- 
re, on les examine soigneusement pour s'assurer qu'elles n'ont 
aucun tron; s'il en existe, on les bouche avec un point de cou- 
tors ou une pièce, si le cas l'exige, afin d'empêcner que le li- 
quide ne filtre autrement qu'à travers les pores du cuir. Si on. 
d^ire ^ne les cuirs taiméi aient une f on&e particnUère, aatr^ 
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mfi la fonne naturelle, il faat" les âiçoniior avant de les so» 
ictère I f opération <Ki tainagé. ' ' ' 
" nêsctipHofides ^tèssins. bàns toàtes lëj^ i^ms Y«s méknes 
lettres désiçnetit feir mé&è* paifHd*. Pf. TIB; ê^^.'Sy, éev 
ctiir$ pnépatl|$ à?a âaantèirè orolirâTréef cornai); ad'svstèWe i 
tannage çér^cH6n'né p çsit phJs ëcbtPomïi[iïe a'ô|>éret sec 
dettv CTiirs ^ la fois; ; n convient qaë cé^ eoir& soî^t ,' ancaot 
<{iié pdssftlë, défà toééè ^raiiâéi^r %tln âtm^t rë'dçcltêt; m 
les place grain contre g^ain et on les 'éoâd ensemble tbitt »• 

peinte d'è cotttàré A)ÎVeB t être *às$ëi seirtnês pénir c6n ten îr YéaA. 
OÙ stisèeffâ' ée' sac', auf m'o^én 'dé cdriè9(jjEi"ba y à atiaçfiëés, 
à des chevilles 5, s, 5, 5, qaî te^o^èîit siir U bâfre *rf ,* cottoe 
on le verra mieux dans les fig. suivantes. Cette barre fonae 
la tétc du râtelier de boii o, fe c «ft4e l'autre côté da sac m 
-trouve pareillement un autre râtelier semblable. L,e sac de 
cuit^ Âi^*d», cMHiie^K vâiHKt d'éta» di V «<«& ccs:^^»^» 
teliers, on les rapproche au moven^de vis e, e, non de laa- 
«ié>reir'2(^piîtnët tr(^ lî^ saé; teÂiV'^^'po^^ r^ p écfe 
I5%^re^ tMpM de-jis Aé Cag, â% ^ ^st«ft»é iÇ| ^per«i 

^ fôiyfe â!MiémVë. bd'â dAHisiièf nà« t^tvftilî^^a^vèM 

i^ifeiflî&^W^i'fte^i^J^eiirÀdii Alfpc^ 

aàfrd*aîd€ (Mgûèrcftï ie>émteift"a» jhs dfe m. xy&mivèh 

pef^f-êtr^ plii^ c6iiimodW4Wtrtd«*%èttWssâfetrtr>^ 
ôntériiife le' doffet représenté fi)^. SM^eèrfut reçoit r^ktoririioir. 




»f éslrtfe ji^tirleqre des barreaux d^srâflTiel&âcSt Àrë àttàùlài 
eh%îsëà^,^qii%(dâiVenf élretèûfs fèfi^d^ deit^ènîéréi 
former une cavité Intérieure, ainsi qu'on le voit fig.26;lesdeal 
tM.wtiis%mf9êm drqhâqtie ealiéiûlé d«c watmitn pràftnt 
tMMV d»ci?t«J : -■ ( .* *■ ^ ■' -.;::. 

< •Iiè3ff(^s«wp«ndft^ OMnvmiléétédit^^el l«i^nH^efl».é«ttl 
iPâti^rMÂrffr ebê^fêtiMdv^t} é* kNrodwît fmtiknmm d*i*li 
cWtot éé liB'tVOti liâlilé dané le llâid^dl»MNh oW 5>'v«s»di«JM 
de tan froid, jusqu'à ce que le sac soit entièrement pbift} 
a^rès^ un tetÉ^ <fak vwiè 4» raison' d» la pMcmAobitité des 
càirs , on s^apMre«tra x^ t» ^|MRrtw extérieM dn eainda* 
-vfèttdra ktnnkfo et q^e I^mw qîd rfun. rf tl w p y tnt topiivr» dMM 
lé goa«lière'^, disposée poiy ^fai rtnviftt^t ht epnd^iie dm 
^ Ysm cotnreâabteet «srrMt cl» réfrMiHWt^ dTc^i «• ptnt, 
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cpland là lîfiaeor est froide, la reverser dans le sac pour rein- 
' placer la dirainulion causée parlatranssudation; car il ^aut ob- 
server que le tac doit toujours être tena plein, qu'il faut, par 
conséquent , le remplir au fur et à mesure ie 1 evaporation. 
Qoaud les cuirs deviennent fermes au toucher et que toutes 
les parties en sont également humides , Tair du local oii l'o- 

1>ératîoii a lieu et qui doit être pourvu d*nn ventilateur pour 
aisser échapper la vapeur, doitétreélevé graduellement d'une 
température de 70 à 1 5o degrés de Fahrenheit. On maintien- 
dra la chaleur à ce point jusqu'à ce que les cuirs deviennent 
plus fermes et plus durs dans toutes leurs parties , qu'ils com- 
mcDcent à prendre partout une teinte brune et que le jus dans 
le sac n*offre pins one diminution progressive; alors les cnirs 
sont tannés. On soutire le jus en lui ouvrant une issne an bas 
du sac en défaisant quelques points ; lorsqu'il est vidé, on le 
retire du râtelier , on coupe les bords où les points de couture 
avaient été foits, et enfin on sèche les cuirs et on les termine 
k la manière ordinaire. Il faut avoir soin , pendapt qu'ils sont 
dans le râtelier , de les tirer un peu à droite et é gauche et de 
varier un peu leur position première pour que le jus opère 
également spr tontes les parties ; et comme les barres des râ- 
teliers forment des marques à la partie extérieure des cuirs» 
en ayant soin de changer leur position , on empêchera les 
marques ou raies de devenir assez profoi^es et^ assez foncées 
pour qu'elles ne puissent plus être effacées. 

Le temps précis que ce procédé exige, du moment où les 
cuirs sont suspendus et renfermés dans les râteliers , varie 
nécessairement eo raison de l'épaisseur de ces mêmes cuirs , 
de la force du jus de tan, de Tattention que l'on aura de 
régler la chaleur, de changer la position des cuirs dans le r4* 
telier , et des autres soins qu'un ouvrier expérimenté ne peut 
tarder à entendre suffisamment. 

Bien entendu que plusieurs râteliers peuvent être placés 
dans la même étuve. 

Fig. 27. Coupe des râteliers. 6 6, partie inférieure des râte- 
liers; ec, barreaux des deux râteliers, qui sont disposés de 
manière à ne point se faire face, mais à alterner les ans avec 
les autres. 



finfim; D„t,zedbv^ogle 



^ MODB DS TAMNAGB DES CXIUS DE IL COJC. 

ARTICLE ilV. 

SlODË bk TANNAGE DES Ctttii i)E M. Ct», I^E ko^fDfttS. 

. I^ tome !•', p. i4o» da Rèpertçm 4è CIn4MStrie éjtr^v^èn 
«pntient tor ce prooédé iiit«res6«iit des détails gaç nous aiW 
ii«prodaire« 

/ittnM^tioi». Le procédé ordinaire ponj^ .tonner l^.poav 
CDDsiste à les mettre ea fosse, «près en ^vok dQt^dié îe poil 
par «neeaii de4lMHii^etiè<trai^ préparatoire coimu sons le 
]|om d^ travail de rivû^e. On les laisse dans la fosse^ «y^nt 
^a de IM retoMttef^ins^'à €« qae jkjos ,de tan ait sîujFfi* 
sfl^tfmeot ptaéteé 1m cellnU» de. la^pean {>oar ia coi».ver^ et 
«r, . , . 

: Ce procédé demande mie Ibogae série d opérations qnifér 
clament Remploi de plosicnrs moiif et /divers moyens ont été 
piïQtppaée et iBSMy4s pour accélérer le tannage et le jrédoitt 
m^ae ^ qu^qnes heures* 

^ ILJn de tes prooédés cooststaitÀ rétiair deux coirs ensemUe 
par iWs )bards« an me^en 4e griCieB^m pinces métalU^nes, 
e{ Abonner aittii4Uie«spèee de sac» clans leqael on versait k 
j«^ de tfm^qai était chassé |>ar^la pression bydiro^tatiqae i 
tvayer» les parai de» peaaE sur. lesquelles on opérait. 

Ce procédé, toutefois^ est sajetà des inconvénients « pnîs- 
miA Impression a p6ur effet d'étirer et de distendrp les peaov, 
d>4 séparer les «parties dont elles se composent» «t, par 
suite, .de las af£iibti( ooasidéi^aklitmeiilL, attendu qndles ae 
so^ relennes que par les griffes métalliques qui assojettiseat 
lewliords. ^ . .. - • . . . . , 

. Cest preodre le.eontrepied de ce qu'il convient de âÔBe» 
car il faut plutôt resserrer les. pores de la peau^^e les dis- 
t^re, et tp 4éCMit.devidttt4)l«s salLUuit qi^and il y a sur ia 
peau des parties faibles; de sorte que les.a¥antiige8 qœ ee 
procédé pourrait offrir so^t plus que contrd>aIaDcés par les 
înQonvéfiMnts ^pM nous venons de signaler, 
^^nifi que.ce lurocédé a été mis en 4>nitâqoe. et qu'il « 
échoué par les raisons ci -dessus énoncées, on a essayé .unf 
autre méthode qui, bien moins défectueuse, présente encore 
des inconvénienu. Nous voulons parler de la distension des 
psaux quand la pression hydrostatique est employée. Lesdites 
Peaux étaient soutenues par des barres rigides de fer oa de 
t>ois avec des interstices \ on croyait que ces barres compea- 

Digitized by CjOOQ IC ' 



MODE pS TlimAISX DBt CUIRS Dl mI COZ. 20 j 

seraient iVtiragie que la pression hydrostati<pie ponrrait Ofica« 
sîoner; mais, âatiê cet appareil, les peaux sa sont ^na par- 
tielleroent sontenaes; fes parties qoi ne sont pas dans la 
direction des Jbarre» se diÀteudeat et se ballonnent» tanèli 
que celles qui Sont comprimées ne t'imprègnent pM aussi 
complètemefit dé jus de tan. ' ' - 

Ër ntaf^é- que; pour remMier à cet incoMvéïMait, en «le 
proposa de cbniger la position des peanz on cuirs , pour qtta 
ratiqaenr agisse strr tontes \€i paitr«ies,naétâ'iiéeotttté ità^ 
jf>ossib)e d'obtenir nn tésuHat nnifosaîe. €e preeédié a jéti 
abandonné comme ne pouvant remptir le but ^^m s^étaU 
proposé. 

Déseription. lue procédé de M. Os» ceailita à ftnr et ai eoti» 
être ensetnblé'decrx on plùsieun peauir, de maMèteà en hhfê 
un sac pouvant contenir le jus de tan , et à soutenir les pa* 
rbis de ée sac, au moyen d'étbfliss fibreatsesquipcnBattêntakâ 
jus de In a de filtrer à travers leurs pores ; les étoffes on liésai 
étant assez flexibles pour se prêter aax diverass hrmeB que 
peuvent prendre les sacs de peaux, sans permettre quravcotta 
partie soit soumise à une plus grande pvessivn qae les aulrea. 
La Substance que rexpériéac» af fait 'préfféier est non eilpètfa 
de canevas à larges matttes , qui soMiést te«««s le» parties <iâ 
sac, comporsé de |yea6x , et orne u« MwBf pa ssa g e à la liqueur 
qui s'écoufe raptdémeD«'a]f>rifi qA^dlef a filtré' à trahit 1^ 
pores des '^eanx. ■ ^ ^ .- 

Prenez itîie péan'qui a d^ éfé gi}ii#é«|wr le ^ a c é dé or- 
fflnaire, codlet'ertsemblerfé^Hli e«tétieiir#afve« dirfU earé, 
dé mabièire'il eu former un stfC; tmë pettte nuv«rture#itM^ 
ftée i ime eltréi^ité pour i'iiit^dttttfoft da> fiM d» ta»« 

M. Cox préfère mettre en dedans la partie de la petv tfÊk 
toncliait la chaii^, parde qu'elfe èstpKis'prépM à laiiser pM^ 
iériejnsde tafh. * 

(^aand lés'peant stfnt ainsi (trépafées, im sospead les sac» 
faits, comikk il a été dît, dé manière à lés isoler entr'aox, «i 
sur le sol on pratique des gouttières sous les sacs suspendus lai 
nos à côté des anti'es; ces gouttièt^ sefrvi^tft rMumirle jus' 
te tim qui fiftre à travers les péaul et ài« dîHner vers det 
cuves disposées pour le receTbir. On recouvre alors cbâqué 
sac avec une enveloppe de gros cafle^s^ ^^ «ttMs pratiqué! 
sur les bords dudit canevas reçoivent un lacet A fàMe duquel 
on peut serrer le sac de càneVis tdut «atftltr tHefeaini et les 
soutenir également de tous dHis:*'^ ,. . . . 
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, On remplit alors le sac fait de pe«ax, avec du jus de tu, 
> qui y est amené par un luyau partant d'un réservoir suffisam- 
iBeot élevé, pour donner une pression convenable. 

Pour exécuter le procédé avec promptitude, il faut disposer 
un hangar, dans lequel on pose les sacs avec leurs enveloppes 
«ur un on plusieurs rangs ; un tuyau nourricier, qui s'éten4 
«urtoute la longueur du hangar, distribue, au rnoyea de tobes 
d embranchement, le jus de tan à la totalité des sacs; cba<pie 
tuyau d'embranchement est muni d'un robinet, pour éraettie 
ou intercepter le courant de jns. 

Le tube d'embranchement joit être introduit dans foaver* 
ture laissée au haut du sac, et la peau serfée avec une coide 
autour du tuyau, pour empêcher Tair de pénétrer, etchaqae 
Mc doit être pourvu d'un robinet an sommet, que l'on oov» 
pendant l'introduction da jus, pour permettre à Vmir des'é- 

Le tuyau d'embranchement étant ainsi introduit dans h 
|>artie supérieure du sac, la pression de la li<piear tanaam» 
•era proportionnée à la hauteur perpendiculaire de la co- 
lonne; la liqueur filtrera alors ii travers les pores de la pemi, 
et produira rapidement ses effets sur elle. 
^ La liqneur tannante s'introduit dans les pores des peanz , et 
• y combine avec la substance animale; une certaine quantité 
s échappe à travers ces pores et s'écoule au dehors; elle est 
constamment remplacée par le jos fourni par le léservoir. 

Le temps exigé pour compléter l'opération dépmdx» 
^ece^airement de la natnire, de Tépaisseur et de la qualité 
des peaux traitées, et peut-être encore d'autres causes» 
comme cela arrive dans le tannage des cairs ; mais tonte per- 
«onne au courant de ceUe industrie reconnaîtra fiscilemeat 
I époque ou l'effet voulu atira été obtenu; roavrier q«i sor- 
▼eille I opération , peut se fixer à cet égard , en coopant va 
petit morceau du cuir eu traitement et en en examinant l'in- 
térieur. 

L'inventeur, en terminant, fait observer qne des matières 
autres que celles on'il a indiquées peuvent servir à former des 
«nvcioppes pour les iacs que l'on soumet au tannage; mais 
leure r^ul ^'^"^"^ *^*"* ^"' ' "'**" '"^ ' réalîseîes mciU 

ve^r ^" ** considère comme le caractère spécial de son in- 
man ?• *«^^de fouràir aux peaux un soutien égal et pei^ 
"anent pendant qu'elles sont traversées par le jos de taa 
"• ttne pression doot on règle la force à vglonté. 
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ARTICLE Xy. 

VHOcàlxit BB TANIIAOB BN $ACS 0B M. W. ttkXM, 

M. W. Drake a apporté une modification au procédé éë 

G-. SpUsbsry. Il plooge les peaux, apr.ès qu'elles ont re^ Uâ 

premières préparations habituelles, dans une liqueur légère! 

de tan » et en les tournant et les maniant à diverses reprises; 

elles reçQÎyent un premier tannage avant d'être soumises k 

l'iofiltration à froid. On place alprs des peaux , autant quai 

possible de la même grandeur et de la même forme , grain 

contre grain, et on coivi exactepient et tout autour les bords 

qui se correspondant, avec du gros fil çiré de cordonpier, de 

manière 4 en former un sac a'ssez'sofîafrpour conserver la so« 

Uijdoa àf^ tan. On sufpend «lors ce sac à des chevilles, ait 

laoyen de cordes cousues k ses côtés. On laisse au bont supé^ 

ipieur du sac une ouverture , pour y introduire un entonnoir^ 

«u moyen dq^el on versée U liqueur de tan froide, jusqu'à 

ce que le ssic en «oit plein. Après un certain temps, qui varie 

Mlon la qiMlité des peaux ^U surface ext^ieqre devient humi» 

ae , et des gouttes commencent à se former au-dessoot da tae. 

On Us reçoit dans un vase convenable, et, lorsqu'on a nne 

au0ntv(é suffisante de ce liqnide, oo le verse de nonvean dan 

1 entonnoir, de manière à ce que le sac reste entièrement dii« 

tendu. Lorsque les pea«x deviennent dnic^ et fermes, quoique 

%[>ntes les 'parties soient également humides, on élève la tempes 

rature de l'air de i'ateUer de tannage, qqi a toejeurs été biea 

ventilé» d« ao<* jiis<|a'à ^^ centigra£s. On doit maintenir cette 

cbaVaoc jn^u a ce que les peanx scâent devenues 09flap)ète<' 

mfBt daim et fermes suTt teua les^ points- Lorsqu'elles eona-i 

meoce^ti noircir dans quelques parties et que la Kquenr a* 

subit que peu de diminution » on peut regarder les peauA 

comme étant années. On vide alors le sac, en coupant att 

fond quelques points de couture. Après avoir réuni les bords, 

en termine les peaux è la manière ordineire. Pendant qu'eUes 

sont placées suc les râteliers, on iaelinc ces peaux un peu de 

c^té^ pour empéober que les barres ne forment des sillon» et 

pour faciliter l'action égale de la liqueur. Par ee procédé, une 

peau peut être aussi tannée en dix jonrt qu'elle rêuit par l# 

méthode ancienne en dix moiK 1^. le dootenr Ure a vu un 

jâorceau de semelle de cuir tanné rapidement de cette ma*» 
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nière , qui semblait parfait^ mais pn n'en a pas éproaTé la do- 
rée comparativement aax peaux ordioaires*. 

Nous ferons remarquer au scyet de ces modes anglais de tan- 
nage qui se font avec des jus ou extraits de tan, qu'ik oot et 
plutôt naître en Angleterre, parce qu'en France oa abrenvait 
peu les fosses, tandis qu'en Angleterre on y ajoute tant d'eaa 
que les cuirs y sont constamment plongés dans un batniletaB. 
On obtient ainsi de bous cuirs, mais le produit «oquiartaîna 
une couleur foncée que le commerça brançait repoussa en» 
sore on ne sait trop pourquoi* 

ARTICLE XVI. 

MÉTHODS DE TANNAGE DE M. VALERT HANNOTS. 

lie bnlletio dn Musé€ dé € Industrie, de iS43, pabiié à Brà- 
icetles, a donué^ T. l*', pag. 368, Pi i 5, ooe da&criptioa avec 
figures de cette méthode de tannage. Nens iui emprantoni 
tout ce que nous allons dire i et sujet. De temps imménie- 
rial le «tannage des peanx s^est ciéenté en opérant la stratifi- 
cation de ces mêmes peaux entre des ceuches d'écoree d'arbrei 
pulvérisées et humectées, et en les abandontiant dans des trous 
des fosses on des vases enterrés , de formes et de natures 
diverses, pendant un temps qui varie de dix*bnit mois à deox 
ans et même davantage. 

En général,, le phénomène du tannage marche des de» 
surfaces de la peau vers son centre, et il n'est pas complet 
avant le laps de temps ci-dessns mentionné. 

Les lumières de la chimie moderne ont donné Texplication 
scientifique dn tannage, en faisant -connattre qu'on certain 
nombre d'écorces d'arbres (chênes, snmacs, cbâtaigners, etc) 
contenaient un principe particulier que l'on a isolé , étndié et 
nommé tannin , et qni jouit de la propriété , quand il a été 
dissous dans Teau , de former avec la celle animale et avec 
les matières capables de donner de la colle par rébullition 
dans l'eau (et toutes les peanx d'animanx sont dans ce cas), 
nn composé particulier imputrescible , qui ne présente au- 
cune différence chimique avec le cuir préparé dans les arts. 

On a compris dès<-lofi$ q^e dans la stratification des peaux, 
dans les fosses entre les couchés d'écorces tannantes boinec* 
tées, l'écorce n'agissait que par le tannin qu'ellepeuvaitCoii- 
tenir ; que l'eau dissolvait ce corps , imbibait la peau qui se 
combinait au tanninjdiskons, et que, par une série d'actions » 

Digitized by CjOOQIC 



Ji^THaOB VE TANIIAOB OB M. HANNOTC. igi 

partUlet, lentemool produites, tout le lannin de Técorce finis* 
sait par s'unir à la totaiîlé de la peau. On a reconnu alors la 
possibilité 4e produire le tannage avec une bien plus grande 
rapidité, et un nombre iocalculable de procédés ont étéimagi^ 
nés. Beaucoup ont p« produire le tannage avec promptitude^ 
mais presque toujours il était partiel et imparfait , s'arrêtait à 
la surface ou altérait la texture ou la qualité, du cuir, et mal- 
gré tant d efforts , le procédé lent du tannage dans les fosses 
est toaionrs celui ^e lès arts ont conservé , aticnne des ten- 
tatives diverses, successivement essayées, n'ayant encore 
atteint la puissance ni mérité le nom d'un véritable procédé 
industriel nouveau. 

Nous signalerons seulement les tentatives qui ont lopins de 
rapport avec les moyens que nous allons décrire. 

Plus des trois, quarts des procédés essayés peuvent former 
une classe entière que l'on pourrait diviser et noqamer pro- 
cédés à chaud et procédés à froid. La méthode de Séguin a 
ouvert cette carrière aux tentatives industrielles. Dans cette 
méthode consignée aux ^nnalei de eAimie,T. IV, Séguin pré- 
parait des dissolutions de tan dans des tonneaux disposée 
comme ceux des salpétriers, et les peaux préparées d'une ma« 
Bière particulière étaient immergées perpendiculairement 
pendant deux heures au plus, chaque fois, dans des dissolu* 
tiens de plus en plus chargées de tannin.- Une foule de va* 
riantes de ce procédé ont été imaginées, en employant des 
dissolutions froides ou chaudes « mais toutes ces méthodes ont 
présenté les inconvénients suivants : 

i" Le tannage opère fortenicnt à la surface des peaux, et 
protège le centre qui n'est que très-difficilement bien tanné. 

ao L'altération de la texture en de la nature a lieu pour 
peu que Ton procède à chaud. 

3<> Le taanin de l'écoroe dissous dans l'eau et passé à Tétat 
de jus, s'altère constamment et incessamment àTair, même 
à froid , et surtout à chaud , d'une manière très-prompte, de 
sorte qjie la liqueur successivement dépouillée de tannin pat 
l'effet de la destruction de celui-ci, ne tanne plus, et que le 
tannin détruit étaut converti en nue matière brune ou noire 
Qbstrue les pores de la peau , s'oppose au tannage consécutif 
et imprègne le cuir d'une matière colorante qui nuit à sa 
beauté et peut*étre è sa qualité. 

La méthode de MM. Monnier et Ray consiste en ce que les 
c^ifs imbibés de dissolution de tan sont porté^^i^^ne presse 
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qvA chasse cette Uqneur ëpaisée pour pènii«ttr|ft la pc^n de 
renptif ses pores d'une nouvel^ dot» de àUpunt Uwfàalt, 
^« i*3tt chasse^ à s(Hi teiwr^ par une même maneMiTr» et m 
procédant saceessivemeDC ainsi» 

4 L'emploi scNxessif do la presse et des JMs • doniné Mam à <ti« 
vers procédés ; lear tocoavéoieiit priwcipel a été Valtécmtion 
(kl tannin et de la peaa par Faictkk«:de ^air, altisi c(«« Tom* 
barras et la lenteur des manceuvres employée». 

enfin , le procédé dit au Oppa^e^t oo^ à la deaoîso^ a ^Mmé 
iici^sanee à qitelcfues variantes. U est on de ec«a qui sovt «• 
usage dans quelques localités dcpuia font loogleiKips. Poar 
rexécntir on coud les peaui^ préparées en fermo dt saes, ea 
les remplit d'écorce et d'eau, on les immevge easitittt dms 
des fesses reivpliës de jus dé tanftin^ on< 1^ ciMrge de pier- 
res; op suppose que le tannage t'opère par le passage dm 
yoLit de tan à travers les peaux, passage dêtermitté par le 
poid^ des pierres ; mais on repr oâie à ce procédd de tan* 
ner inégalement , à causé aaéme de Tinégalfté d'aotioa de» 
poids qoi chargent ; de tanner pl«s d'nn cété de la peau qn» 
de rantrè ; d'étendre et d'amincir les peaax, dé laisser snntaf 
la majeure partie dn liquide par les points des coutares, de 
ne jamais pouvoir tanner en moins de deux mois, c^oblii|psr 
I opérer su^ chaque peau isolément et d'oocqper- Iseaueeop 
de placé. 

Le procédé au sippage a évidemment dpnné naissance a» 
procédé de M. Gibbon SpUsbury, en Angleterre. Dana ce pro^ 
cédé on fixe les peaux sur des châssis en bois- disposé» de raa« 
nière à former les parois d'une fosse ; on remplit oelle»ci d'n- 
i^sion de tan , qui, en tendant k suinter à travers les peà^, 
en opère le tannage. 

Bans ce procédé, le saintement est très-oonsidérable à la 
partie inférieure et presque nul à Ja partie sttpérieare de 
tambour, qui est rempli cfttii fusion île bas se tanne prompte- 
ment et le haut presque par, les infusions sont altérées et 
très-fortement colorées par l'aip; la hibricatioit #u«>e4:ov» 
^ec de pareils châssis en6*altte dans les peaax une fonle de 
rognures^ cô pure perte. 

Tels ^ont les divem procédés qui se rapprodienft le plat 
des raoyeus dé M. Valéry Hannoye, dont il donne ainsi la 
description : 

« Nous adoptons le principe de la fihration forée, égale 
en tous sens, facultative par les -deux surfaces, faite à Pabri 

Digitized by CjOOQIC 



IfiTHOOl Dl TAHMAOI Ol M» HANMOTl. 397 

do contact de Tair, des jùs tannants, dont lanatnre, la teoH 
përatare, le degré de forcé, l'ordre d'emploi et la rapidité d'é- 
COttlement restent à notre disposition. 

• Le principe de ia fiitration concourt as tannage dans 
denx des procédés sus- retalés : i* le procédé au sippage ; 
a* le procédé Spiisbury. Quoique dans le premier la fiitration 
ne soit pas trés^évidente, elle dé^nd peut-étre.dn poids des 
pierres et se trouve entravée par l'existence des trous de cou- 
ture, qui ouvrent une* voie plus iacile à réchappcment dulif 
qnide» que le tistn mémo de la peau ; mais dans es cas, la 
fiitration, si elle eiiste, n'ebt ccttainement ni égale en tous 
sens, ni fiicnltative pour les deux surfaces; et le degré de 
force ainsi one l'ordre successif d'emploi «t la rapidité d'é« 
coulenient des liqueurs- tannantes, ne restent pas à la disposi- 
tion de Topératenr. Dans le procédé Spiisbury, la fiitration 
n'est pat forcée, elle n'est pas égale en tous sens,oile n'est oas 
facultative par les deux surfaces, elle n*est pas faite à l'abri 
du contact de l'aâr, on n'est pas maître de la rapidité da 
mouvement. 

» Les principes nue fois établis et réclamant yentsmble 
des conditions qui, nécessaires chacune en elle «même, con- 
courent toutes utilement au but qu'il fisut atteindre, U faut 
indiquer le moyen de les réaliser. Ce moyen sera exprimé 
par une seule idée générale, que nous modifierons selon les 
cas, et qui est celle*ci : l'application an tannage des peaux, 
du filtre- presse de Real; nous ne dirons pas à l'extraction 
des jus, car bien que noas nous servions de cet appareil pour 
extraire le jus dn tan, nous savons bien que le filtre-presse 
est connu depuis longtemps pour extraire le jus des plantes 
et de diverses écorces, même celui de tan ; mais nous regar** 
dons son application an tannage des peaux comme une idée 
toute nouvelle, indépendamment des modifications que l'ap- 
pareil, lui>méihe, exige pour être propre à cet objet. . 

» Le filtre-presse de Real éunt formé du récipient où on 
enterre les matières destinées à être traversées par les liquides, 
ce récipient sera pour nous une fosse à taoner dans laquelle 
nous aurons de même stratifié des peaux entre des couches 
de tau et de tannée ; nous opérons donc la fiitration à l'abri 
du contact de Tair, comme nous Tavons indiqué. 

m Le filtre-presse étant armé à sa partie supérieure d'un 
tube hermétiquement joint an récipient, et qui, pouvant être 
aussi long qa^on le désirs^ est destiné à rendre la fiitration 
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forcée» an moyen d'ane colonne de liquide ; nous armons è 
mérae la fosse close que nous avoOs préparée â'dtire ' prfrd! 
tube hermétiquement joint, qui nous permet' d'obtenir la & 
tration forcée, et égale en tOus sens par ufi principe d^- 
drostatîque bien connu. Les hauteurs diverses âè eertte co* 
Kohne nous offrent l'avantage de précipiter oa de ralentfiri 
iolre gré la vitesse d*^éconIement, en métne tem|>s que nom 
pouvons, ed la remplissant de divers liquides, varier Ia5iia« 
fure, la température, le degré de force' et l'ordre d^enrprot des 
Rqueurs tannantes destinées à opérer le tannage ; notis poa* 
Tons même, an moyen d'tine simple col oniie d'eau,' d i&s ouJre 
dans le ni^me appareil ce jos de tan et opérer le tannage, k 
tout à ralbri du contact de Tair^ ce qui est important dant 
Tespèc^. ' ' ' • 

» Enfin, i^en de plus facile que de faire exécuter la tttra- 
t7où par l'une ou l'autre surface des peaux sans détnontér 
l'appareil, c'est-à-dire par le baiit ou par le bas de ta cttv^ 
au moyen de deiix robinets disant communiquer, à volonl^ 
la colonne de pression avec le Haut où le bas de ladfte cuve. 

» Nous substituons, dans certains cas, à la préssfon opérée 
par te filtre-presse , la* pression faite' par nn piston mobile 
étkàvQé de poids, ou une colonne de mercure destinée wàût^Êit 
usag?. » ' ■ . ^ . . ^ > . 

'■ L'inventeur résume fci lés principes fondametafactir de sot 
învéntioji,' ou, pour mieux dire, de son nouTeitt prdc^dé'êl 
tannage VU éi^ réclamé le mérite, et (Présenté ensuite la deifcridh 
fion suivante des appareils qiu lui oiil d^Duné les moyens 9t 
tanner des peaux avec une perfection qu'aucun attire mo- 
cédé n*avalt encore pu atteindre sous lé fappdrt de la rapnw, 
de fégâfité et de l'exactitude du tannage. 

1*1. vni, Jig. 28, 29 et 30. « Ces* appareils consistent en de* 
cuve^ dont la force est calculée poùi- résister k une Mtrft 
variabfe de plusieurs atmosphères ; ces cuves,'dont fa haotenf 
et la largeur sont relatives au nombre et k là liature ëéi 
peaux qu'elles doivent cbntèoii^, sont de Formé c^ftudriéne 
ou carrée; elles ont un dessus et uri fond, plans Où coùrtH 
selon là nature des produits que i^ous voulons obtenir; ïeitf 
résistance' est proportionnée à la force dont on à besoin; 
chaque cuve est munie d'une colonne ascendante crtf, fiy.^ 
plus ou moins haute, selon que l'on emploie les liquidés tan* 
nants, le mercure oîi lé piston hydraulique qui kettà'è^>Aer 
la charge. Cette colonne est munie de branchemenU6 fi^, ék*i 
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ran pénètre par la partie iqférieure, l'autre par la partie su« 
périeare de Tappareil^ chacun des branchements est muni ^e 
robinet^ c c, qui permettent d'opérer alternativement la pres- 
sion, spit dç oàs jen liaut, soit de haut en bas, selon qu'on \pf 
£erme ou quoa les ouvre. IJn fobinet de décharge e, situé à la^ 
partie inférieure de, l'appareil^ sert à renouveler ou faire 
écouler Jes liquides qu'il contient. Nous avons jugé k propos, 
4ans certains cas, de. mettre une contre-colonne ascendante 
de 5ûreté, ou un réservoir à air comprimé, pour ^viter les 
spab^^auts, et les chocs occasionés par les coups de piston,^ 
(^ les versements brusques des liquides, lorsqu'il devient né- 
cessaire de charger l'appareil. . , ^ . 
» Tantôt encore nous donnons à Fappareil les dimensions; 
d'une fosse à tanner ordinaire, mais les jparois sont consti- 
tuées de diverses matières; tantôt nous nous contentons de la, 
£abri,qu^ ^ moyen d'une maçonnerie épaisse et solidement 
cimentée à lacbauz^rintéHeur se trouvç revêtu d'une couche, 
goudronnée pu de matière résineuse pour empêcher l'action 
de la chaux sur le tannin ; tantôt nous construisons la fosse 
en bois, comme s'il s'agissait de fabriquer une cuve, mais 
S£Nls avons soin de garnir l'intérieur d'une Veuille dejpfomb, 
ÛÉf zinc ou de cuivre, exactement soudée dans toutes ses par- 
ties. Nous pourrions de même former notre cuve avec des 
pièces de fonte de fer assemblées, fig, 30, avec la précaution 
de. revêtir son intérieur d'une lame de plomb ou de zinc pour 
éviter l'action du fei^ sur le taiinln. ^ous armons cette cuve 
au moyen d'un couvercle qui est en bois d'épaisseur, en fonte 
op.en tôle, revêtu à l'intérieur de plomb ou de zinc; le tour 
de, ce couyercle est garni de vis et d'écrous destinés ^ s'adap- 
ter sur un collet en tôle qui, lui-même, est solidement scellé 
p«r des crampons^dans la lùaçonnerie delà cuve, ou qui est 
fiz^ sur le bois de celle-ci par des écrous; une lanièrfS de cuir 
gras est interposée entre le couvercle et le collet, et la ferme- 
ture est ainsi très*exacte. Une colonne formée par un tube 
de plomb pu de cuiyre <f ^, de 3 à 8 centimètres de diàmi^tre, . 
est placée latéralement à la cuve et communique en haut avec 
un évasement ou entonnoir qui sert de réservoir^ çt, en bas 



avec àeux tu3?fis/fk angles droits, qui vont percer {» puye, 
l'un sur son (couvercle, l'autre par son fond ; un robinet; arme 
d^acunde ces tubes; en ouvrant l'un ou l'autre, on fait pé- 
nétrer le liquide par le haut ou par le bas; deux autres 
robinets gg, l'un au couvercle mémei ra^tfre^ii la partie in<« 



3oo, idracDi i>i tahhaoi di m. ttuifiort. 

tèrieme et latérale de la cuve , conduisent k Hqaid« qni i 
traversé les peaax dans un bassin de réception ; quand le jm 
entra par le bas, on ouvre le robinet de décharge da faa«, 
et vice vend. Les peaux sont stratifiées dans le récipient entn 
des couches de tan, et la colonne est remplie avec de l'en 
pore ; on laisse les robinets de déchai^ ouverts, de manièR 
fealement à laisser passer le liquide goutte à goutte. 

» En opérant ainsi, les peaux de veau sont tannées en ^a^ 
jours, celles de bcBof en soixante ; mais on conçoit que la fi. 
tration ne t*«xécute pas encore à travers les peaux avec tonlt 
la rapidité dont elle est susceptible ; et nous avons anssi em- 
ployé avec succès nn appareil, qui, en quelques jours, no» 
a donné des résultats parfaits; il suffit dans ce second cas de 
foire au preaûer appareil les modifications suivantes : 

» Chaque peaa,aa lies d'être simplement stratifiée sur le 
tan, est appliquée sur nn assemblage de cadres en bois, qai, 
par leur réicmion, forment on seol cadre fermé, dent lînié- 
rieur laisse un vide un peu plus petit que les plus petites 
peaux ; Tinténear du cadre est rempli de tan, et la pean éCei- 
dpe sur le tont ; nn second cadre est placé snr elle ; on gar- 
nit de même soft intérieur de tan, et on te recouvre d uns 
nonvelle peau. On remplit ainsi le récipient d'une série de 
cadres, de peaux et de couches de tan. Mais pour fermer le 
passage au liquide entre chaque cadre et les parois de !■ 
cuve, on y interpose, sous (orme de mastic, un ciment gras 
imperméable; on se sert aussi avec avantage du lut gras 
des chimistes, préparé aTec l'argile et l'huile siccative, da 
suif battu avec l'arcanson et même du goudron minéral ap- 
pliqué demi - chaud. Une semblable application de lut se fut 
snr le rebord de chaque peau, et le poids des cadres et du tio 
rend bientôt cette fermeture eiacte et solide. 

• 'Après chaque tannage le mastic le recueille pour servir 
à i|ne semblable opération, et si les peaux présentent quel* 
ques fissures on y applique une couche de mastic. Il est ioa-^ 
tile que le tan ai^ été préalablement humecté ; on évite aioâ 
son tassement dans l'appareil, lors de la rentrée de la colonns 
liquide. 

« Les peaux tannées par ce dernier procédé sont, après quel* 
ques jours, comparables à celles qni ont sa dix-huit «ois dd 
toSM ordinaire. • 
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AATICLE XVB, 

VKOCibé D£ TANNAGE DÏS COIUS Et DES PEAUX ^ DE 
M. ^OSSITER. 

)A, Nosiiter a pris la ^ juillet 1 844» «a Aa^etcrre, une 
patente décrite dans Repertorjr of paleiH, f>oiir ii»« nWÊr ' 
yelle méthode de tannage ayant polir objet ^ i" la mise 
en fossf des peaux, de manière à ce qu'elles soient séparées 
li»s unes des autres , f t n éprQuv«nt pas de |>resssoo de eellai 
qui sont placées an-dessns; i** de soumetAn lesf>eaux à ïtto^ 
tion de la presse» afm d'en expriaier la JiqoMir épsisëe. 

1* On sail qae dans le travail ordloaimdespeiittE dans les 
frsses pu dans le» cuves, cu$ les ewptie les unes aur Jks autres) 
il en résulte qne celles placées au fond éprouvent une près* 
•ion assez considéraUe et telle, qae la liqoaatr Cannante ■• 
peut les traverser; ce qui est cepeudant «ne eosditioB essen-» 
«Mlle d'un bon tannage. 

Dans le mode de tannage proposé par l'antewr les cuves 
aoht carrées, et au lieu d'y empilée les peauK, il les sépare aé 
moyen d'une claie en bois composée d'un cbéssis rec^angu* 
l^e portant an certain nou^re de traverses ponr leur don* 
iii;r la solidité nécessaire, «et da taaSeatnt en divers points pour 
tenir ïes claief à distance; les peau sa trouvant ainsi libres 
de tons côtés dans la liq«eur tannante. 

La figure 1, pi. IX, est une^section horizentaladelafosse 
«tflu icbâssis, sur lequel est étendne la peau. 

La figure à est nne section vertieale, montrant les dates 
tnperpcMées, entre lesqnelles sont diapoeéet les peaux. 
•Jig. 3. Plan du fond de laloesab- 

Fig. <4. Cadre ou châssis vu en plan. 

aOi fosse de forme ordinaire ; b b, claîe en bois çamSe de 
aes traverses ; b\ tasseaux pour tenir les claies séparées entn 
lellis. 

Ce mode de tannage est très^nv ata g e ni, en ce qu'il ^st 
pins expéditif;«ar bien qna lea fosses renfement mofSns de 
poinx à la fois qne dans le mode ordioaira^ on parvient ee« 
pendant à tanner un bien plus cprand nombre de peaoK dant 
vn temps donné, et avec une seule et même cuve. 

Dans l'emploi de ce procédé, il font que les peaux soient 
relevées de la fosse de temps en temps et soumises à de nou- 
w^es liqueurs y comme cela ft'ett pratiqué jusqu'à présent. La 
gmmrj ' ' D,„zedbvqgogle 
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ioite est J'abord remplie par des peaux séparées chacune par 
«iM claie; on introduit ensuite la liqueur tannante, qo'oa 
retire à l'aide d'une pompe quand on veut relever. 

L'auteur propose de placer simplement les peaax snr les 
daies ; mais on pourrait n'avoir qoe des cadres ou châssis e c, 
fia. 1 et 4, et tendre la peau d en la laçant avec des cordons 
tf e sur les bords ; ces cadres seraient sëparéf teiitre eux par 
des usseaux c* c , fig- 4. 

a« Dans la plupart des ateliers de tannage, on est dans 
l'usage d'exprimer des peaux qui sortent des fosses la liqueur 
épuisée qu'elles renferment, en les passant entre une paire de 
rouleaux on cylindres. 

Ace mode, qui a l'inconvénient de n'exposer que sncoesiî- 
vement chaque partie des peaux aux effets de l'appareil, et 
cela pendant un temps qui n'est pas soIBsant pour attirindie 
le but, Tauteur substitue un moyisn qui lui adonné de bien 
meilleurs résultats : il consiste à soumette les peaux à l'ac- 
tion d'une presse à vis, qu'on voit 'en section verticale, /?y . 5, 
sur la Ugae A B du plan, fig, 6.< 

Cette presse se compose d un fort sommier rcctangoUffe/, 
des quatre angles duquel partent des arceaux 7 q, qui vont 
se réunir au milieu à un gros écrou carré A, dans lequel 
fonctionne une forte vis à tête i, assemblée par le bas avec un 
fdateau k. On place plusieurs peaux les unes sur les antres sur 
le sommier de la presse, on fait descendre le plateau k sur ces 
peaux en tournant la vis, puis on passe un levier / dans la 
tête do cette vis et on tourne ; on. produit ainsi une forte 
pression, et on laisse les peaux en presse le temps nécessaire 
à l'expulsion de tonte la liqueur qu'elles avaient absorbée. 
Au lien d'une presse i vis, on pourrait se servir d'une 

Sresse j^treuil vue en coupe verticale, fiq. 1, sur la ligne G h 
ù plan; fig, 8. 

Auteur du treuil m ^ et à chaque bout, sont enroulées des 
cordes n^n^ passant sur des poulies fixées au sommier o; ces 
cordes s'attachent à des pitons fixés au-dessous du plateau p; 
après avoir placé les peaux sous ce plateau , on foit tourner le 
treuil à Faide du levier 7 ; de cette manière les cordes font 
descendre le i^lateau, et les peanx se trouvent fortement com- 
primées. 
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ARTICLE XVnL 

PROCEDE DBS CUIRS IT DIS PIAUX, VAR M. SQUIRB. 

Ce procédé, pour lequel Tantear â pns noe patente le 39 
octobre i844 > et décrit dans le London journal ofjrtà, joui 
1845 , consiste dans remploi d'un tambour à claire Toie, mo^ 
bile sor un axe , et plongeant dans la fosse remplie de la li^ 
qnenr dn taa. Ce tambour, qui a nn moatement teés^lent, 
est divisé en plusieurs compartiments dans lesqnelt on plaça 
les peaux destinées à être tannées. Ainsi agitéies continuelle* 
ment, elles se pénètrent mieux de la matière tannante. 

La figure 9» Flancbe iX, est nne section verticale de 
rappareU plaeé dans la fosse : a, tambour en bdis à claire- 
iroie de 1 m.i33 de diamètre, divisé en quatre eomparti*. 
ments par des cloisons 6,6, composées de barres de bois ayant 
un certain écarteûient entre elles ; cbaqne compartiment est 
BBuni d'une porte c, par laquelle on introduit les peaux.. L'axe 
d, traversant le tambonr dans tonte sa longueur « tourne snr 
des paliers' disposés en dehors de la fosse à tan e, indiqué* 
' par des lignes ponctuées. Cette fosse, remplie de la liqueur 
do tan, est assex profonde pour que le tambour puisse y 
plonger entièrement; celai-d prend an mouvement très-lent 
«ur son axe, à raison d'une révolution toutes les teois mi- 
nutes. 

On pourrait ne plonger le tambour dans la fosse que {ut- 
^*à la hauteur de son axe seulement ; dans ce cas les peaoz 
seraient alternativement immei|;ées et exposées à fair. 

ARTICLE XIX. 

tZPéRIBNCES SUR LX TAHNAGB DES PEAUX DE TBAU AVEC LE TAM 
DE CHÊNE, LS OIVIDIYI , LE CACHOU ET l'ÉCORCE d'aULNB. 
PAR M. KAMPPFMETfiR. 

Les mémoires de la Société <f encouragement de Berlin et 
le Technologiste ont publié les expériences intéressantes sui- 
vantes que nous allons faire connaître avec détails. 

Pour procéder à ces expériences , on a fait choix de vingt- 
cinc| peaux de veau qui présentaient en apparence une idcn* 
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tké* rigooreaié «oas le rapport de YéUt de sécherttse , et VBt 
égalité aasfti parfaite qu'il a été possible deTobtenir, tant da 
côté ilii poil que du côt4 âe la cbair. Sar ces vingt •cinq peaux 
sept ont été tannées avec Vécorce de chéae, six avec i'écorce 
d'aaloe , six a^ec k cf du» et m a«ee le di^idivL 

Les vingt-cinq peaux de veaa ont été assooplies en même 
teibpt et 8oattfi«eè, peodattt'IdiÂ le etuti éa travail, m 
niéiaiea BMliipiilatitHit. torsqae ea» raanipalMioiis ont étÊ 
achevée», teâtea les peaax^ tiAritéee pav la ebétiiÉ de gëz (i)ti 
celte» trkicëes par ta cfcattx eaésHqiie ont'éAflrdébarraM^ét a» 
tant ^ pObsiMe dé la cbaiik , ei tttMlte déposétii datfis ^R- 
lentes iM9ésyie«r élre sotimWitt tattnagej 

"Bcorce de dhéne, — iParmi tes peaux tannées arec cette 
écorc^, les trois pièces débomré^s H la chaux 4^'çâz pésaîenf 
Intitès 6 kil. 427 i'pes^ de'lliodveaa après avoir été tannées 
ef passées convenablement an suif, ott a trbuvé 6 kif.iS^^' 
par conséquent effes'ont perdu o ki^.:i7i. On a employé |i 
kîl.o6^ ^ëcbi-ce' ife'cliènei <i'cst-à-dirfe 'C Wl.53o de tan nié 
kflogrâmmédfêiicaih *' • . j t * . : . 

i^s quatre pea,u:^ 4^^)9urYée^ k^ U chan3f csuisjtiquc pe^aien^ 
Iw'utç^ 7 kil.3,a7 ; tann^es^lei^r poi4? était rediutà 9 fii>90i 2 
elles av^iienÇ par CQUSéqvy^ji^t percha o ^.496- ^«* PÇ*V?»<P» 
o|pt exigé 53 kil.^^S de tan , c est-à-dire i> k'\\$9^ par kilo- 
gramme, avaient le de^j^ré de tannage qu'on exige cominané> 
ment de ce procU^ç dans Iç commerce \ie graiq en étai^ ploi^ 
beau que chez toutes les autres peaux traitées dans ces expé- 
lieuces. 

Les peaux traitées k la cbaux de gaz «çB)||>lafent p\m oct« 
veuses et plus ferme^ que cel|e^ j^^-éparéçs à Is^ chao^ caus^- 
que, sans avoir cependant perdu la douceur nécessaire. Le 
travail à la drayoire a été très-uqi du c6té de la chair et 
même brillant dans les peaux I la cbaux de gaz. 

Diyidivi. — Cette matière tannante |»royient d'an axbr^ 
(^fl^sà^Vta con'â ri/ o'riginàire de hAmlrfque làéridîonale, où 
il croit à l'état sauvag'e et obtient unie hauteur de six à huit 
mètres; on en trouve aussi à la Jamaïque. Le tannid réside 
dans l'écorcç ou pellicule extérieure def gousses ou capsules 
contenant les graines; iT a une saveur amère et siypiique; 

.ïv^"ifî** *^'^' •■**^ paierie'»» de^oaWee^ •«h»ili««M«-tt à 
..^ver. I^ 4pamoun rempli, d'ya ^It de ch.«.. ,^^, ,^ GoOglc 
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Ott eil a importé de grandes quantités en Angleterre , où il 
est employé avec succès poor le tanihige des cuirs forts ; il se 
-vend à raison de fiogt livres sterlings (5oo francs) les 1,000 
kilogrammes ou 5o fr. les 100 kilugrammes. 

Les trois peaux débourrées à la chaos de ga« pesaient 

5 kil.941 i l'état brat, et après avoir été ^mnées S k>1.584^ 
c*est-À'Hdira qaTeUes avaient perdu o kil^iSy. Oaa maç^jé 

6 kil.65o de dividivi, dé façon i|u'ila fiaiki 1 kil.71 de cette 
aobstanœ par kilogramote de pcaa. 

Les trois peonx déboerrées à t* chaox eaailMpie pesaient. 
iMrntes 5 kU.i36, et tamiéet 4 kil.937 9 «lies avalent donc perds 
an tannage 999. On a employé & kil.609 de dividivi, soit 
ikil.71 par kilogramme de pean« 

La tranche et la couleor étaient tr^-bellM et le tannace 
plus satufaisant que celui, des autfes peaux mises en expe- 
lience. Le grain n^avait pas un ai bel aspect qoe celui des 
peaux tannées à l'écorce de chêne; mais il était satisfaisant. 

Cachou {terra japonicà), — Les trois peanx déhoorréesà la 
chaux de gaz pesaient brutes 4 kil.908, et après le tannage 
5 kil.90 1, de façon qu*el1es présentaient un excédant de poids 
deo kil.293. On a employé 6 ktl.544 de cachou, soit 1 kil.167 
par kilogramme de peau. 

Les trois antres peaux débourrées à la chaux caustique pa- 
rient brutes 5 kir.974« et tannées 6kit. i35 ; par conséquent 
elles avaient gagné en poids o kil. 161. On a employé 6 kil.544 
de cachou ou 1 kil.a65 par kilogramme de peau. 

Tannage presqùe>parfait ; couleur virante l'orange; le cèté 
de la chair fort inégal et raboteux ; la texture lâche et méine 
spongieuse dans les peaux à la chaux vive ; le grain de beau- 
coup inférieur à celui des peaux précédentes. 

Ecotce ddulne. — Les trois peaux débourrées h la chaude 
gaz pesaient brotes 5 kil. {>o6, et tannées 5 kil. 63; ; ce qui 
donnait on ncédant de poids de okil.iSi- On a employé 77 
kil.588 d*écorce d*auloe, c'est-à-dire 1 4 kil.09i par Kilo- 
gramme de peau. 

Les trois peaux débourrées à la chaux vive pesaient, brutes, 
5 kil.ofo, et tannées 4kii.8ao; elles avaient donc perdu 
en poids o kil. 190 On a employé 60 kil.67a d'éâorce d'aulne 
ou I a kil. 1 10 par kilogramme de peau. 

Malgré la grande quantité d écorce d'aulue employée, les 
peaux étaient plus ou moins imparfaitement tannées, princi* 
paiement celles débourrées i la chanx de gaz; de plus, elles 
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ë&iéïkt tellettetat évtéà et déûÉe» , ^ût }ég grtteès ti^oiit |h1 
\éa péaitnr «Mtèfrenent ; 1« ^m état^pUt tt km dU Ibtf* 
pié< il aété dU^ik d» k iair« p^a^tup. U téeliertsic •• fi 
raiîi^or élatool ttJlfUf^Qit proiiai)«é«4» qi^ ia fleitT m f;«rç«ic 
lorsqu'on pliait I» p«9H* 44£aa| qui p«tsHtait «près l'appâét, 
irial^ if «c^ohA» iinantite 4e «mi qu-tua lea^ a ^wméei Les 
peàrit ét«i«nt <i^»iM léinte ^ruM et saqs élasticité ; du ^çlkéa 
là çbk|£ elles, étaieAI tr^js-wMM a.«aÉ«td« fenis faideor cC de 
laor densité, sairtoiit cotUsà U cb^ia «t^e* 

£n comparant las deqz modes de débow^^ga, raotei» a» 
mmce qoe-c^ui k la ebaas àê |as ne lé oèdc a» rif a à Taociétt 
o» eelpi par la oha«a tauslv^iié^ I)pii#k lafaric<nt» la prix de 
ravieqt réaena à peji-ptèl le tt»éAf i Biais lé c^^^aOBua irt ea r f 
trouvera des peaux souples et ilufaUes« qaq^qué pl^ taés, 
pe^ parméébles à l'haandité» plas lisdei du côfeé de la fteur et 
douées d'une éiastidté suffisante. 

Gonsidéravt easaite les produits sous Je lapp^t de la natoia 
et de la qualité de leur taqaageV oà voit qtîe ceux k Tédorea 
da chêne et ail dividiyi ont été les. naeiUençs ; ces derniers 
peuvent sobisnir la coÀparaisqn avee ceux préparés à récoréa 
de cfaéne. 

L'emploi du cachou en grand > comme matière sèche, dans 
le tannage des peaux , est à*peu-près inadmissible. La texture 
porjease et lâche des euirs ainsi fabriqués serait une faible 
garantie contre l^nlniditë et promettrait trop pen de doréa. 

Les résultats obtenus avecPécorcé d*anlne sont encore biett 
moins satisfaisants ; son emploi pour le taénage ne présenta 
lèi avantage ni 'profit. 

Sons le rap{)Ort des frais , il y a peu de différence entre Té^ 
eerce' de chéi^e et te dividiVi , car , si \e prix de ce éemiéf 
est beaucoup plus élevé il possédé* enVinm six fois autant de 
tàtoAû 't|aé 4e ^n de chéae; mais il M^ diffielle'^à moudre 
daps tes tndutiks Ordinaires à meules de piérye, à «Hnsè de si 
nature coriaée et glutin^sej ce qui fart qu'au Heu d^ie ié-> 
dniré en pondre il se pelotonne parTâffet^le la chaleul^ qoa 
produit la rotation rapide des meules. 

Des es^is de tannage ont été #aits ftussi avec les quatre 
substances dont it vient d'être paHé , sur des diiH de bcgàf et 
vert provenant de Buénos^Âyres. Les résultats ént été à-pea« 
près tes mêmes que ceux dé<»'its, pins haut. Le dividivi eon« 
serve sa éupériorhésur le cachou et sur VéoéHe d'vsii» % A 
est comparable à i'écorce da chéae sous plusiaor» «ap^ovtf ^ 



mais il exige plus de soins dans son emploi en grand « qaoi<« 
4[ttl ropè?éinon tfo tâno^age soit abrégée i*nn tiers : la meil- 
lenre manière d'en faire usa^e serait sous forme d'extrait^ 
cf»m&ie'oni<J'fkiten Andetèrre en le combinant avec l'écorce 
de çhénè , c"eit-à-dîre éii couvrant d'abord Je cair d'une con- 
clue de diVidivi et ensoite d'une mince couche de. pondre d^ 
étkène. 

^^nt à la difficulté de triturer te dividivi , on a reconnu 
qu'en employant des iboulins à noix' en feron parviendrait à 
le réduire en pondre sans que les dents de la noix ou du bois* 
teaa s'empâtassent, 

Ainsi, de tous les suppléants k l'écorce d« cbén^,,le divi- 
divi e^t \k seuf, suiv^ant 1 auteur, ^ui puisse ^tre employa 
avec SUCÉES, èV cotiiidè 6n W rehoucé à le substituer à la noi^ 
de GttUes en teintnre , son prix éprouvera nécessaireq^^nt un^ 
réduction qui profitera aux tanneries , ieSqnejles éprouvent 
souvent beaucoup dé difficulté' à' s'approvisionner 4*écorce de 
cfaéùe en quantité suffisante. 

ARTICLE XX. 

P&OCÉDB DE TAHSIAOB DB H. A. TVRNBVLL. 

Le Technologistje, é* année, p. 442» a doQné sur le procède 
de tannage de M. Turnbul)^ 4^ décaiU que HOu$ nous propo* 
sons de reproduire ici. 

Dans le tannage dea peaux on sait qu'il est très-difficile 
d'amener immédiatement et ef^cacement en contact le tan^ 
nîn ou acide tannique avec la mat|èir« gélatineuse de la 
peau, et cela par ()ifférçnt^ causes que voiei : 

i9 Les peaux plongées dans une soloCiende chanx absor* 
^nt une quantité oonsidérable de cettB terre alcaline, qui 
ealéye uneperifton de la substance gélatineuse sous forme 
de gélatine solubie, c'est-à-dire altère la fibre an point de la 
rendre incapable de se .combiner efficacement avee le tannin, 
et l«s pores de la peau s'imprègnent tellement de chaux que le 
principe tannant ne pent plus opérer en loute liberté on at« 
teindre jusqu'au cœur de Cette pean» 

a<* Quand on emploie le cachou dans le tannage, le cnir qui 
en résulte est- très perméable à l'eau, léger et spongieux, et 
d'nne coaleur ronge foncé. Cet état est prodnit par l'Ullde ca- 
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téchoniqne on japonique ec d'autrta matijèstsextfactMres qol 
se trouvent dant le cachon. 

3« Lortqa on fait macérer 4u tan ou autres matières analo* 
gue8,suriont le dividivi et le tnniac, avec deTeav pour le tan- 
nage , cet substances donnent naissance par l'actkna de f at« 
mosphère à de l'acide galUque qui est nn dissolvant de la 
gélatine et par conséquent nuisible a» Uniiage^ «o siéDS 
temps qn*il occasionne une expansion dans les pores de la 
peau, et comme il ne provoque pas la combuaison de l'aeiâe 
tanniqoe avec la gélatine » le cair reste léger , poreux et dt 
qualité, inférieure. 

Le principal objet de M. TnrnbnU a été dLécmrUw ces in- 
convénients et ces difâcultés et de provoquer une combinaisea 
rapide et efficace de la géUUne de la peaa avec la nuitiéR 
tannante. 

Le premier point consiste à enlever la chaux dont les peaai 
sont imprégnées ou bien à débourrer ee)le«ci par as aatie 
moyen dont on n'a point encore fait usage. 

Le sucre et les matière* saccharines diverses que procnieat 
les substances végétales, possèdent la propriété de se comlHner 
avec la chaui ou de la dissoudre. U en est de même de Tacids 
pyroniliqne ou esprit de bois. En conséquence, pour extraire 
la chaux qui imprègne les peaux, on prépare une solotioe 
consistant en 7 kilogrammes de sciure de bois, a Mlogrammss 
de sucre brut ou autre matière saccharine et de mêlasse, et 3oe 
litres d'eâu. On peut la composer de sciure settlcment dam 
la proportion de i4 kilogrammes pour la même quantité d'eao. 
Les solutions étant faites à froid oe à chaud , mais tonjonrt 
employées froides , on y plonge les peaux pendant deux i trait 
jours , ce qui enlève la chaux qu'elles renferment et les dispos* 
à s'imbiber d'acide tanniqoe et à se tanner en pen de temps. 

Pour débourrer les peaux .sans chaux , BL Terabnil les 
plonge : i^ dans une solntioa de snore ou autre matièrt 
saccharine ;' 2^ dans une solution de sel OMsin. Far le premier 
moyen, le sucre fait dilater la gélatine, «détache répidenBe 
et rend l'ébourrage très-facile. DaDs. le second, le sel ma- 
rin contracte ce même épiderme sans réagir sur la gela» 
tiiie, le sépare de la vraie peau, de façon qu'on peut cale* 
ver le poil sans nuire à la matière gélatineuse de celte peau. 
La solution de sucre se compose de 7 kilogrammes de sa« 
cre brut ou de mélasse pour. 4^o litres d'eau qu'on maki» 
tient à'^ne température entre lo» et a5« c. Les peaux y rei- 
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tent immergées de 5 à lo jours. La solution de sel marin est 
fotiËkéé {>ffr Fad'dKÎon idé 7 kilogrammes de ce setâî^So litres 
A'éAVL qu'on maintient à une température de 20* à 3oO.' 

Le procédé de M. Turnbdil pour séparer l'acide japonique 
et autres corps qui se trouvent dans le cachou, d'e Tacide tan- 
nique, et pidof s'opposer à la formation des aciâes gfaUique et 
ellâ^que <]uand oit se sert de noix de çalle^ de i écorcé d^ 
chêne» de dividivi, de favelanèdë et autres matières, est le 
suivant : ^ 

La séparation de l'acide tannique,de facide japonique, etc., 
s'opère fn reluisant les cachons en pondre fine et démêlant 
cette poudre dans de l'eau chaude ou froide > jusqu'à' ce qti'U 
ike se dissolve plés rien , {inis à verser la liqueur' troide dans 
une cuve ou cylindre pourvu d*oii fond de ^ze métallique, ai 
toile ou de calicot, on autre matière perméable!' i'acide jai 
poAique et tes autres principes nuisibles que renferment les 
Cachous, sont retenusà raison de leur insoftibilite dans l'eau 
froide et on obtient une dissolution de Unnin bien exempte 
de CCS niatières. Cette liqueur purifiée est fceaucbup plus pro- 
pre à conserver les voile% des qavires et les tissus exposés £^uz 
mflueDces atmosphériques, ^néTe caéhou qu'ion emploie au- 
jourd'hui. ■ • ' ' ' "' ' '• * 

^ Pour s'opposer à la formation des acides çallique et clja- 
gique (}ui se pr6dniient souÀrSnfiuencé'deTair (lânsYa liqueur 
tanUBhte préparée avec le tan, lé dividivi ou l'avelanedé, M^ 
Tumbull réduit ces matières' en poudre et s'oppose au con- 
tact de l'air pendant le tan'nage, par un moyen qui sera indi- 
qué pfusidfin. . . . i 

Les peaux préparées Êomme il vient d'être dît» bien lavéei 
et bien nettes , sont tannées au moyen de deux j^océdés dt^- 
l^ents: t* par ^application d'une certaine force physique 
différente d*éxtractîoh capillaire et de la pression hydrostati- 
que; 1* dans dés fosses communiquant l'une avec l'antre, ainsi 
qu'on l'expliquera ci-après, afin de mamtenîrune agitation 
et une circulation constantes dans la matière taniiante," jus- 
«Ju'à ce que les peaux soieht tannéeJt. 

La force physique que M. Turn^iull propose d'appliquer au 
tannage des peaux est celle qui prodiiit Vexdosmose et ïexosmose» 
Pour cela il coud les peaux pour fcn former des sacs dans les- 
^els il introduit le tan dans la proportion de 2 kilogramcùes 
poar chaque kUogrammë de peau humide. Il ferme ses sacs» 
où il réserve seulement une petite ouverture, par laquelle il 
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Terte de Teaa froide oui chasde, et qu'il clôt ensuite hermé^ 
quemebt au moyeu d'un bouchon à collet rabattu et à vlfl.GB 
sacs sont alors introduits dans des fosses en bois fermées e 
remplies d'une solution de cachou purifiée , comme il a «a 
dit ci-dessus. De cette manière la solution, pendant le travaii, 
ne se trouve pas attaquée par l'air, pas plus que la liqueur à 
tan qui est à l'intérieur et ne peut ainsi former de Vaéà 
gaJlique. 

Afin d'augmenter la densité delà liqueur des cuTes on ajoute 
7 kilogrammes de sucre par 4^0 litres de liqueur. 

Les deux liqueurs ainsi préparées et employées, les cffeb 
d'endosmose et d'éuQsmose se produisent , et l'acide tanniqne 
passe rapidement à travers la peau, jusqu'à-ce qa^elle soitp» 
feitement tannée. On retire les apcs de temps à autie et quMaà 
ils sont en partie vidés par l'itifiltration on les remplit d'saa. 

On peut monter une batterie ou série de fosses en établii- 
sant des tuyaux de décharge pour évacuer au besoin la Jiqneor 
qui exsude pair les peaux et la conduire dans nn réservoir 
commun. 

Pendant le tannage, il est nécessaire d'entretenir la deaiilc 
de la liqueur des fosses en y ajoutant du sucre de temps i 
autre. 

On jpeul au^i se servir d'avelanède en pondre an lîen 4t 
cachou et même de tan, dans la proportion de moitié en poe- 
dre de celui-ci, ainsi que de sumac, de dividivi et antres sub^ 
taQces renfermantde 1 acide taonique. Relativement an cachoi, 
il ne faut aussi rintrodùire que purifié dans les sacs et sons b 
forme de liqueur, dans le rapport de i kilogramme de cacboa, 
égale 4 kilogrammes de tan pour 5 kilogrammes de peaux. 

On peut disposer vue batterie de fosses fermées de manière 
à y provoquer et y eutretentr un mouvement et une enva- 
lation constants de hi Hqtieur de tannage. Pdur C6ia en ren« 
plitces fosses avec cette liqueur eemposëe ainsi fu'il à été dit 
ci-dessus, en bûsèantseoteaoentiittvldestfffitant pSKiry intro- 
duire les peaux les unes sur les autres, ainsi que cela se prali- 
ciueaujoiJird'heiçakirseBolôt ces fosses de maeièreà en exdort 
l air atmosphériqée, on adiète de remplir de liqueur, et oa 
établit une poaipe foelanie , qui, an Éioyen d'un tuyau d'as- 
piration wr lequel sont piqués dé petiU tubes qui se tendait 
dans le fond de chaque fosse, soutire la liqueur tannants^ li 
remonte et la verée dans un autre tuyau de distribution qui, 
par de petits tubes, la refoule à la parue supérieure des ' 
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dn conçoit, du reste, la disposition d'une batterie de cette es- 
pèce» et comment il est facile de la faire varier suivant les 
besoins et les localités pour y établir une circulation. 

Quand on opère sur le cachou pour en séparer l'acide tan- 
nique de l'acide japoniq ne et autres matières eztractives nui* 
siblas, le dépôt qui se forme dans la cuve est au moins les 5 
poar loo en poids du cachou qu*on a mis en dissolution. CSe 
dépôt, on peut le purifier et le rendre propre au tannage. A 
cet effet on le dépose dans une étuve ou une bassine d'évapo- 
ration où on le chauffe jusqu'à 72^ c, puis on l'expose à l'air 
atmosphérique où bn l'agite continuellement jusqu'à ce qu'il 
prenne la couleur et l'aspect du cachou qu'on a d'abord pul- 
Térisé. Cette matière dissoute et filtrée, fournit alors presqu'au-V 
tant d'acide tannique que le cachou dissons dans le prem ier cas. 
Les peaux dont ob a extrait la chaux, ou celles qui ont été 
ébonrrées sans chaux parles moyens indiqués précédemment, 
peuvent être tannées à la manière ordinaire, an cachou', pu- 
Ti6éeà comme il a été dit ci>dessus et avec les autres matières 
I tannantes, avec plus de facilité qu'on ne l'a fait jusqu'à ce 
jour, et suivant M. Turnbull , le cuir qu'on produit ainsi a un 

plus grand poids et est de meilleure qualité que celui ordi* 

naire. 

Dans une note que M. Tarnbnll a adressée à l'Académie des 
' Sciences dans sa séance du 1 a janvier 1 846, il a ajouté les 
' détails ci-après : 
, • L'économie obtenue par mon procédé est immense , je 

vais en quelques mots en donner une idée. 
' • Dans l'état actuel dç l'art du tannage, 100 kilogrammes 
' de peaa^ l'état frais ne fournissent que 45 ou 5o kilogram^ 
' mes de cuir tanné exigeant 3oo kilogrammes d'écorce de chêne, 
' et l'opération dure 18 mois. Par ma méthode i4 jours suffi- 
' sent. Je n'emploie pour le même poids de cuir que 100 kilo- 
' grammes d'écorce de chêne et j'obtiens après 1 opération 60 
' kilogrammes de cuir tanné. Tandis que par la vieille méthode 
' le tanneur prépare une seule peau, je puis en préparer 89. 
' » Le tannage du veau demande par les procédés en usage 
' de 5 à 6 mois, deux à quatre jours me suffisent pour la 
' même opération. 

' » Enfin, si l'on Teut n'employer que la première partie de 
' mon procédé, c'est-à-dire la solution sucrée destinée à empé* 
' cb«r le séjour de la chaux sans te servir de l'endosmose pour 
I le tannage, on réduit encore cette opération ponr ie fwa, d9 
ftomoiiàdisjoacitf 
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LE TANNAGE HtS P^àJjX Vt M, 8. «MMSlU 

"toates les persanes compétentes dans findostm 4a tp» 
veur savent csnibien il est i important d'impré^jner les peam 
de tannin le plus promptciineat qu'il est possible, après qu eUa 
ont été préparées pour être mises en fosse; mail j«squà|)ré- 
aeot cette imprégnatbn n'apa se f^ire qu'avec vuae lenlev 

2ui a causé souvent ii la fabrication des pertes qa*i1 a été dîf- 
cile d'êvker. Je vais Caire confeakre na procédé ^|at pttmti 
dacriver à ce but avec célérité, et qui pent ttèa-^Men ildveok 
pratique* 

, Je {prends leapeMi en tripes après le tn^iâl de ninèK,i 
rétatdedonceur etdcAejtibilitékLplttSuraBdqtt'sl estf»«asiUii i 
e( je les ocupuncCume sur toute la serfaee, c*ies(-à<^f« que fe fci 
perfore au moyen d'un instrument préaentast ittie utriac^tr' 
mée de pmntes ou aiguilles très-fines d'acier dont il pent y 
ayoiiri 5 à 4S an centimètre careé, suivant iépfiaeour etlaqaa- 
lité de la peau. Jusqu'à présent i'ai opéré avec im instromentâ 
main, aue je frappe avec un maillet assez fortement ponr^n* 
Vjerser la peau. Un bommfi peut préparer «iosi de 3o i 4^ 
peaux par jour avec un imtrnment de dimension eonvenaUa; 
mais on coifçoit qu'à Taide d'une machine, Topénition powiat 
être rendue trè^réconomique et d'une extrême xapidîié. 

Dans quelques espèces de çu|rs, il faut ocMpunctMMr di 
c6té du graiu, taudis que dans d'autr», c'«Bt da côié 
de la chair^ en faisant à ^eine traverser les 4M>intes> atlenda 
que le gtain ne se refermerait plus « mie fois notapu^ mmir 
le reste de la peau, et qunne oct^pamcOire itne aepenteV 
percevoir. Toutefoit* ce dernier pegcetnen^^ eem emaûee j wi n 
tageux en ce qu'il j'opposec» «a letrait treip eemidératitopn 
les matières astringente» énei)giqnes exesteateur Jae a» 
stances animales, et qu'U épargnera beaucoup de'tn«aîljft 
corroyase et rendra m cmrs moins eassanta*. 

Tout le monde est disposé k admettre qu'une paam wtapmo' 
tnrée se tannera beaucoup plus promptement qnnneanttiaqal 
ne l'est pas ; mais Vidée de^erforer ainsi de trous un astide doit 
la principal mérite, et où r épreuve la plus décisive âmu hvatéi 
est d'ètce'imperîdéable à l'eau, peut sembler nn^rpimideMb 
P^or rebondie 4 jcettft o^ifctian, je fenû xemàrquer d^lNMt 
que c'est quand la peau est dans son plus gramlilhiti&haDl» 

i«Ne et d« relâdienent qu'on y prati^oe fopénttioa d« Vi 



fiuactnré, et je puis affirqier par én^péri^nce gu/e 4<|ift cet état 
es fibres cèaent aux pointes de l'^nstrui^ei^ comme un (issu 
cède à }jBL pointe d'une aig:uille ou dVo^ ^PÂngle. CommiB * 
preuve de cette a^er^op^ j.e citerai le)i peaiu puB(;M4ré(i;s gt 
tannées p«^r le proçécjé , et où l'on n'aperçoit pf^iie |f aces ^ 
perforation »u-((el^ àà ^raio, ^n effçt» J^.piBajv na^i/esei^ 
cluira et ^se cootractera par ja ^essicca^iop , ^ fe tannin ^Ht 
on Timprègne lui rendrf sqq épaisseur e^^, C«rmeté .prio^ 
tiies en oblitérant tous les pores ^tJesperf ocrions. 
, 'On pourrait ^oire t(ntim ]m peffMatiom se Uvumit aineiw 
U ptaa ne se tAnniva |Ms aTSo fkmàm (M6â$é^ ^ffaâs9fa$ hm 
av^aes fionr la péoétration du tannin seront dotes; mail 
M répoBdnai ^M<ts aimniie» ne annt Joc(m mrùhntaent que 
lArsi|Qe U pmn oit tannée et revénne entièrement à^son 4^a^ 
lenrçprUnitive ; f|ii!eHes «e s'ohlitèrent if ne peu à peu , «t ^ 
jnsqn'à ce monsent le4a|anin peut ^nêtrerà riniéi^nr >pM> les 
conduits béants. 

On )petï -préparer nn mellleàr diîr pttc ee moyen tftie |>ar 
les raétbodes actuéllenient en nsage , par les motifs d-apr^^is : 

i^ Parce qn*n accélère le tannage de manière i exiger im 
renouvellement plus fréquent de fa Tlqùeur, ^ui n'a plus % 
temps de devenir acide. On sait, en effet, que tout acld^ 
exerce une influence nuisible sur le quir, soit qu'on l'applique 
après ou pendant le tannage, è^ surtout dans ce dernier cas, 
ou 11 pénètre toutes les 6bres, les dilate, les ouvre et les re- 
lâche « en jgrossissant lë grain et rendant le produit plus cas- 
sant. C'est aussi un fait constant que b^i't a dix jours suffi- 
sent pour aigrir la. dissolution dêt^n» et que cependant on 
laisse souvent dans les procédé? brcBnaires les cuirs plo^ i^ 
six a buit semaines dans une même liqueur bu sur i^ne 10^0^9 
pondre, et par conséquent d^s une {iqnetir aigrie. Je sur- 
monte cène dflÉScnttê en êx'pôsanè une surflicé bêanconjp nlps 
considérable de fibres à l'action immédiate 4n tannin qui^s^ 
trouvant absolue on combinée bien jplus promptement^ ^^^ 
un renouvellement nien plus fréduent deja liqueur, c'est-a« 
dire en )» faisant passer sur une^'oucbe nouvelle de pou^Q 
qià la maifttient douce et sans aigreur. 

V Parce qu'en igEuenapt le tani^e;» oen|actli90Mi«tava» 
le» fibres intérte^fef , il s'y i^r^^m^ tjnjcliinymentcbimiqne 
en même temps que sur le» surfaces extérieMM*. gui n'ont « 
plus besoin Sétxt sor^iuiéeSf rendues casiantes et dure« 
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«eaune àrordinaire en prolongeant l'action jotqa'â ce qna li 
tanoin ait pénétré dans les parties intérieures. 
* l'épargne la poudre par ce mode ninple et économiqve de 
tanoage , puisqu'on sait que tontes les fois que les llqoean 
a'actdifient, une portion du tannin ou acide staoique se cobh 
bine avec d'autres substances en solution dans les liqueon. 
Le renouvellement fréquent de la liqueur provenant d'une 
^Morption plus rapide de tannin par h. peau, permet de 
maintenir douce cette liquenr, et par conséquent de combi- 
ner toutes les parties disponibles dn tannin. 

Je pois Unner en dent fois Énoias de temps an moins qas 
par les procédés ordihaiMS, tontes choses égales d*aillen«s, 
et par conaéquent écoBoiai«r Imincoap de travail et de 
Biain-d'œnvre. D'ailleoni, si on vent encore accélép ec i*epé- 
ration , on peat appliquer la p m si on. hf daostatiqf» qw se 
combine pat faiteaunt avec Kacapnactare. Il hnàwa anésn, 
dans ce cas , nne pw s ii o n aioHia considérable <pse cdia^eB ■ 
•mploia soorent, et qui affûblity ansi qu'en le aait, ki 
fibres de la pean. 

Ponr opérer cette preMÎoniiydrestatiqae» il fiuidrait coas- 
tmire nne botte solide etétanche, ayantantaat qae possaili 
la forme de la peau avec parois de dii à doaze centimètrci 
de hanteur et une raianre tout antonr. La pean serait éten- 
due sur cette boite ; on placerait dessus un cadre delà mésM 
forme avea#ae languette tout autour ponr presser les bords de 
la pean dans lesraiuares de la première, et on assujettirait la 
denz pièces avec des boulons à éoreo placés dans les angles , k 
tant a^faotquelque analogie avec une pean tendue sur un tas- 
bour/On plongerait alors dans une fosse à Uqueur» êtes 
empilerait ainsi les caisses les unes anr les autres jusqu'à ce 
^ne la fofse fAt remplie » a«ec un petit tube flexible de dcgi- 
aenient d'air pour cliaqne bette qui monterait jusque sur le 
bord de la fosse. 

La grain de la pean serait en dehors, et dans la boite il 
y aurait nne Kqnear esses fiûble pour maintenir le grain in 
et flexible, tandis que du câté de la chair, dans les boites, il y 
aurait nne bonne couche de poudre on autre matière tannants, 
et aoe petite quantité de liqueur forte qui agirait par euddh 
nose et exotmose* » 

J'ai déjà soumis mes procédés à divan praticiens qui ea 
ont approuvé les principet, et qni m'ont mette affirmé qu'il 
aérait possible quila rea^iaçassent no jonr tontea ka aa- 
fifUPft méthffdai- 
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CHAPITRE VI. 

DKS DiCHXTS OU RENDUS ET DU PRODUIT DXf 
TANNERIES. 

On noiDBc ^dntt oa itéùdvtê, i* Im éohaiicnires et autres 

rirtict des peaux qui ne ponvant être d'aucun a«age, servent 
faire de la colle ; i* la bourre, les cornes, le otin, la Unné» 
cft la'cbauz usée. 

La colle on les éehanoniMS sa vendent ^^uivant la qualité 9 
de 16 à «4 francs te qaintal. Gellëado vean poor la fabricatioA 
da la colle ont toiijenrs été regardées eoinme les meilleures. 

M. Deklande a prétendu que 1^$ écbancrores provenant 
des peaux préparées à la jusée, n'étaient pas propres à faire 
de la colle» parce qu'elles étaient trop grasses ; c'est line er- 
reur, car les tanneurs de Paris» qui ne travaillent les gros 
cuirs qu'à la)usée, vendent iadistfoeteinent Us écbancrurea 
de ces peanz comme celles des bandiiers qu'ils ont travaillés 
à la chaux. 

I«a bourre en lo poil, quand il est mélangé» m vend de is 
à i5 francs le quintal; la pris de celni de veau sans mélanga 
va jusqu'à 18 francs. If. Delalande » îndnit en erreur par M. 
Guinanl, a cm anssi que le poU on la bourra des peaux pré- 
parées à la jttsét n« valait rien, c'est une erreur d'auUnt plua 
erande, que les tanneurs la vendent sans que ks acbetenra 
tassent à cet égard la inoindre obeervation. La jusée ne sau- 
rait nuire en lien an poil des Mimanm; on sait que ^est un« 
des parties animales qui résiste le plu» à la détompo^on^ 
aussi ne seponrrit-il que très«difimAemenit, même eufoui dans 
la terre on dans le funùer. Il peut se conserver dans U terre 
plusieurs années. 

Ou vend les cornes» le cent, «nivmt le groseent et la gran- 
deur, de a5 à 5o fhmes. 

Le crin des émouchets vant communément de 1 Ir. 5o à 
2 francs le kikigrBanBe. 

Les bouchers de Paris gardent les émoncbcts et les vendent 
séparément; ainsi les tanneurs de ce pays n'ont pas le béné- 
fice du crin. Il n'en est pas de même dans les départements. 

La chaux usée, qui peut servir, soit pour des murs de clô- 
ture, «t même pour des fondements ^ soit fNmr engraifser les 
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ifiç^çs, donne an produit très;-modiq^ç :, ç^Ile qni a seiri poux 

cinquante cuirs n'est pas vendue plus de 3 francs. 

La tannée ou vieille écorce qu'on retire des fosses quan^ 
les cnirs sont tannés, s^ yeoc^ of\'^ ip^f^s, on telle qu'elle est 
en sortant des fosses. 

Oa ^ità P^ris de fi?o^sj)s et âft pe^t^ mottes; lç% gic««es 
se Tendent de 8 a lo francs ^çi^Ûiec; les petites de 4 francs 
à ^B(atre francs 5o centimes. 




pour . , 

c|^l,^ur 'dyuçe et constaDtè dôu,^ pn 




exotiques* de rA^iqué et de f'Amérique mérldiç^e^ xJ^ jar« 
dinier^ l'^ql^te^^ au t(^inl>er^^ 4$ H ^ ,^"W-^ 

Pour tnrèr ^ïK «peinent P«r^i A« «^ ^WÇ«V <W V»W|lMpi* •* 



cbautfa^, pçtur ç^j^ oij^ la ifédy,it. çn i^^t^ dans ^^ n»q«VB fH-i 
lii^riaue cfe qu^^torze ^ ^eue ciçntin^^tW| 4<ç d^ i 



•i^ue (^eq^^torze ^^euecçntinft^tW|4<ç àj^^fff^-Mfft t^ 
. , , ^ ^— -^'a9W^y^VfWf# 

)]l,^9ft 1^ 1^99^ f^ 
upê Manche ô^, si^ç un.ê pji^rrf ^ni,^ ^^^ (ë W^Ml <ïf ^n«fc 
c^'il foule ^yçc s^s. mains ou àye^ ses pieds jos^'à i^ ^*«Ik| 
ait pris de la consistance et qu elle soit defenneferme ;.qB^ Mt 
«m^ m m^^ ^W^ U ^^Qk j^9u(4 ^ «i>lW4 V>K!i» 
<Mg^4«s.ein gçwe p^rt^f ieUu^ Wicfi^. ÇV«^ 4oj|^a(9 4*^- 
rents ^q^^^ ^çç s^c^^ir; on V^peUj ii^s(ii)<U^f^iv^ 1^ fftf^ 
cfifii\\gi loaç amot^^ et le^ éf^ente^, H es^ cqmffiv^téa^^ oplilH 
pp^d^pfanch^ I^li^Ççs^ ^q pl^t^^^ pçrvtefqui ^i^ «o^- 
t^H^ jj^if 4^ pptij^s monj^ts. 

niptte^ par ipui;, m^is e\ie^ nçnl, eft ^^ffal, plu» gfO^m 
et pliw fr^ppéjçs qif à^f^ij^, pi |'ap, ^n £ai( i«W*»*à qwitn 
ni#ier^ 

U tapnéç ^t û ^qp^f ptiç k Pv>«t «$» '«♦ fekÔWili ««Pi 
par fois obligés d en donner une partie, ou de 1% iifBdrt 4 é 
^U prix, qft'oi^ ji^t ^içf cw'i^s pe^^payeot f «(^ela qià'iui tH» 
léger dédommagement. Quoique M. I]|ieIaJkp4Q. V^ pr^^dvi 
qj|e la t^ynée fend^i^ \^ «j^^-^^p^ègie pw îw 4« P«W «te Té- 
corce; tandis qu elle ne rend pas méç^ de^'pdlir ce«i$ Q#t 

<*!» f^i? Pf5^c<P4<- 

^ pe^a^Dde fi;st et^^é syr (^9 frai^ et k produis 4e$ tuiBf- 
nés, 4^ns ^s plus petj(s déû^U. D'^pr^ Vfti, 5o fiu^» «la duitt 
donnent par ^a on (i^^é^ n^t 4e 66 firnoqs^ U mé 
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^té de coir9 à Yor^e , a 1 1 francs ; et enfin , 5o cnirs à la jusëe 
produisent net an tanneur a54 francs. 

D'après ces résultats, s'ils ;ont exacts, les cuirs ^ la chaux 
«ont ceux oui donnent le moins de bénéfices, et ceux à la jusée 
«n offrent le plus. Au reste, les bénéfices doivent être relatifs 
aux variations dn prix des matières premières » de la ma^ 
«l'oeuvre, etc. 

aperçu 9ur Us avantagés produits par la fabrication des cuirs ^ 
par M. le comte ChaptaL 

A la tnile des dOssëai de Bl. Delalaade» noai tveàs ent de* 
^oir placer ici Taperça snr la tannerie, que M. le comte Chaptal 
ai pnblté dans son bel oon'Age snr l'iadiistrie francise. De 
tous les arts, dit-il, qui opèrent snr les peenz pour les appro- 
prier à nos besoins, il n'en est pas qui soit plus Important 
que celui de la tannerie. Poar s'en former «ne idée, il suffit 
d'évaluer la qnantité de peanz tannées annneHement dans les 
fabriques de riotérteurdela France. Cette quantité se composa 
de la déponilte de qnelqnes-unsdes animaux qal sont coasa^ 
crée à la nonrritare, et de ceux qu'on |ette à la v<nrie. Les 

Eremiers sont lesbosnCs, iesmoatons, les vaches et lesYcâux; 
iê seconds sont les chevaux. On doit ajoater â ce résultat la 
nombre de peaux en poil qu'on importe pour le même usage. 
La consomBMtion des bosofi et ^vachet est chaqtie annéa 

de ..... • 857,000 

Celle des yeaax, de .... . * . . îyo33,ooo 
La mortalité des chevate, de .... « 1 1 i«ooo 

3,ooo,ooa 

En supposant le poids moyen des peanx de bœufs et vaches ; 
de 56 demi- kilogrammes, par rapport à celles de* vaches* 
qui ne sont, terme moyen , que du poids de 4^ t et portant la 
valeur du demi-kilog. à 35 centimes, il en résulte que la to- 
talité des peaux provenant de la dépouille de ces animaux, 
représente nne Valeur de ....... i6,497f>6o 

En ajoutant è cette somme celle de. . . . 3,^t>6,5oo 
provenant de l'importation de» cnirs en poil, la 
valeur totale des peaux de bcenft et de vaches em- 
ployées dans la tannerie, s'élève à .... ao,447i7^<^ 

En prenant le poids de 13 demi-kilog. ponr^ooQle 
terme moyen dn poids des peaux de veaux, et snp- 
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p^Mnt de 60 centime la ftit de tte^ demi- 
kUog. , la ^uUt^ fornifs 09« valeur dp . - . , | 
Les 1 10,000 peaux de cMv^I ^epréMA^t iiof 
^«l^liPdf . , • , . . . 

d0 CO 35,a^^i5o 

n«n compris ley peani dç montops et aatr«s. Ge espitat duiti 
plus fori il y a quelques apnées, à cause de réaorme quan- 
tité de cuirs que consQmmaient nos armées. Alors, nous impo^ 
tions pour A k 12 lÀ^IKoôs aè^ài'ffiE éÂ^fi^^kàis dan/des 
temps ordinaires, je ne cVt»s pà% dui)n^insle en porter l'éva- 

tJne pe^u ^if W^h m ^^W'hW' % W*^ fP» ftfî f % 
rait ïe§ corqçf , |e pofl, if sf nç, la gfaisfe^ Iç^ e^frf mit# ^ 



trait ïe§ corqçf , Je f 

demî-ltilpç. de q:»ir. W ?<! vei^d M^rori ) t. §0 ç. le dê^ 
kilog. Ainsi, ^\klr pça^ di^ poids <}^ Jo kUfi|?- Pp^K 35 fc.,ct 
si vend 8 2 fr. 5o c- 

|:^ ^^rd 4 1% pâture des Dea^x de vaç|ie^ Qft p«l»| établir 




que te fannjigç ne fait q|:^e dçubler Iç prîj^^ef Pf^vfi^ iJ 

P*anrès cela, 35»84B>f5Q ff. vfilQur M Reapsf 4oi|««r«Bt|| 

unçvfiieqr efi cuirs ^e , . 7i,Çq6|,^po£e. 

La tannerie ^ ei^çore rajantage 4ç ^PPf^f f^e |^ TWu^ à pof 
bois pour remploi qi^'oa t^it df l'^corce q^ çl^qe. CNi évalue 
i^ 4 5o francs le prix de l'çcof cp qH*dp reûre 4V? ^îlICtarf fb 
bois ^ilii^, lorsqu on a des tanneries dans le voisinage. Le 
tai^nage n^ ' * 
opér^tipqs 
la fahricati 

etc. Ici « 1^ cuir prend une autre valenr, et cette valeur est 
presque toute en main-d'œuvre. Je prendrai pour exemple la 
fal^Hcation des souliers; qui Consomme fk'flibà tà^Hàé partie 
dès pedut tanbées.' ' " * 

Là fabrication d^unepairfedè bons soùHers éiripIMë : 
fuir ppi^r ieq9^1Ies . • « , . . . ,. . | f. a5 c. 
Peau pour empeignes ^ . . . ^ . . i ^5 
Fournitures de peau bI§ocbe| fausses ^e|ne|lei. | 
Façou. ..,,,... .' . . '. . a,, 

TotaK , . * . . V é , 
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Ua oaTri«r fobriqne, en ^énéfâl, dk«x soBlien et un qnart 
de soulier par jour; il existe à Paris trente-iin mille cordon- 
tiiert inscrits vsk btt.i^o de placement, ce ^i supposerait une 
fabrication de 34,875 paires de souliers par jour, et, par con- 
séquent , une Talenr de main-d'œuvre pour les ouvriers, de 
69,750 f. , et pareille somme pour les ouvriers entrepreneurs, 
en calculant à 8 francs le prix de la paire de souliers. Ces va- 
leurs restent les mêmes, soit qu'on travaille des souliers on des 
])Ottes. Mais comme on n^ peut pas fupposer que les trente- 
un mille cordonniers soient tous en activité, par rapport aux 
maladies , à llifiafitiQll qfttl^ualtiil forcée» on aox dérange- 
ments, on peut borner le travail à celui de vin^t-cinq mille 
«HtVrier»; ^ qui réduit la fabrieatioii à a6,iiS pklk>el de 
sonliers» et la mm-d'oeuTre des oavricrs à S6,a 5of. ; les béiié- 
^ct» des entrepce^enrs^ à pareille somme. 

en résulte donc, que 18,195 paires de souliers à S f. font, 

par jonr, on produit de. * laS^oeo 

Pour trois cents jours de travail de l'année . $7,5 00,000, 
dont moitié représenta la valeur de la matléte première , et 
Vautre moitié, celle de la main-d'œuvre et des bénéfices^ y 
compris l'intérêt des outils, les locations, et l'intérêt de la 
valeur des ustensiles. 

Il htà observer que la cordonnerie de Paris ne travaille pas 
sentiment pomr la consomi|iation de la capitale , mais cpi'elle 
envoie dans les proyinees ou à l'étranger un tiers de ses pro- 
duits. Dans une grande partie des souliers de Paris, on em- 
ploie des étoffes pour empeignes , ce qui réduit beaucoup la 
consommation des cuirs, sans diminner, dans la méine pro- 

Krtion, la main-d'œuvre et les bénéfice». En outi^, sur 
, 8,437,500 paires de souliers qu'on fabriq^ueà Paris, il y en 
a au mmns moitié poiir les femmes, et, dans ces derniers, la 
consommation des cuirs est moindre d'un quart. D'après cela, 
on peut réduire é environ 8,000,000 la valeur des peaux em- 
ployées ponr empeignas , et à 6,000,000, cellf des cuirs pour 
semelles. 

A l'exception d*nne videur d'environ ê millions de cuirs 
tannés qu'oi^ emploie é d'autres otages, tels cpie la sellerie , 
la fabrication des tuyaux, etc. , le reste est consommé par la 
cordoni^ie. Dans tons les eas, le cuir prend par la main-d'œu- 
vre, dne valeur double dn prix primitif* Ainsi, 7 1 ,696,300 fr. 
de valeor en cuira tannés donnent lieu à un comiàerce de cou- 
soBmttioK4oi4M9%6oofr« ^ . j 
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AttTICtÈ I*. 

La déttonorfèAliéti àe emttoyetir parait provenir dn Terha 
corrigere, ^i ligotfi* teâfuei^y affoibHr, amincir, aonélio^ 
rer, etc., oa mietix dt^orùtmj^, adm donvé par les latins aux 
oavriers qui faisaient sabir de nouvelles préparations au cuir, 
nomma par eu 4jorium. Les anciens, comme les moderne^ 
cntendatairt par ée mot de corroyeur Vart de travailler ou de 
cootinuar à travoflter les peanx tannées on Us cuirs, afin de 
leur donner la looptesse, l'uni, la couleur, le lustx'e, etc., qui 
leur confianoent, suivant les ttsa^^ auxquels ils sont desci-. 
nés. S'il est aisé de concevoir qae l'art dn tanneur a dâ 
BécesSMpeniant-préeédtîr celi»i^i',it n*e6t psi tuùios fiicileda 
recon naître qvM le corrÀyUge a, pour ainsi dire, créé Fart 
du bourrelier, dn bottier, du cordonnier, du carrossier, du 
selliar, etc. 

Jadis, la coirroyenr ne s'oceupait irue des peaux des petits 
bœafs et de celles des vackes} veaor, ciièvres et moutons. Les 
peaux dffschevaui et des mafots étaient le partage des lion» 
groyeurs, qui les mettaient en alun, et les passaient an saif 
pour fabriquer le c%dr dit dAltemagne, Maintenant, les 
peaux de ees derniers animaux sent également corroyées, et 
les cuirs qui en proviennent remplacent les peaux de cbèvrcs 
et de moutons pour les empeignes des aouliers!, las tiges des 
bottes, etc. 

Nous devons fiaift (^seiever que jadis les corràyeurs don- 
naient également le nom de vaebes aux peaax des petits Imm^, 
qui ne pouvaient être employées poar laira du cuir (art, 
taudis qu'à présent on doAne.le nom de b»^ à mw»ré oa 
bœuf étiré au baudrier de bceuif» at qa*^ réserve celaiida««* 
che au cuir de vache corrodé également, noaimé la banérior. 
Il est reconnu que les peaux de^ vaèbessont préfiérables'faw 
''« corroyageià celles des jeunes bœufs ; les cuirs corroyés parr 



ifAMlàRB DB DéFONCBR LIS CUi&f. Bsi 

*tent différents nqm^ H^Y^St ^vm mode d» poéjauration, lequ^ 
est subordonnéTl usage aoçiuef il est i^esti^é. L^ Fffii^fiiiipaw 
sMt : iifcs cùir5 ^«îr^s^, les' cuFr* er^ suij\ len cuirs e^ ç^re,- leS» 
vaeàes eh Huiler fes cùii^$ de Russie, etc. On parv|f ^^ à fair^ 
sitquérir aax coirs les qualités désirées, en les détrerQpan^ l^t 
défonçant, le^ refoulant, les étirait, les ^ran^â /af79i^}^4^, 
]ë^ pdssèhi étl huiU, \ti mettant en suif» (es t^igjmn^, tes ^ù** 
5<Aif, e^. Avant (Êk l(eçir'(aire subir ces opératiop^ les ç^r«- 
it^Airs çpnnneiicent par Içs i/c/îant^^/ônner, cç 9^1^ signifie, e# 
tenne de Fart, couper là queue, les c)iâtatgne$ ou le fron^ ^% 
les brognes ou mamelles, ainsi C|ue lç&.o|ij^{çÇs g^i f<i tronvQnt 
-vl^ W pattes de dérVière. t^es d^che(s servant 1j| plupart au< 





clïitoyënr:' 

' SUMhY miejcrnes ^briqants ^ JV consul^és^ 4i| ^ \l^. 
sàhVeé, îï esî dci'itta^oits oiTfon tràvailke les wm feçts^yjpft 

ji i ' Tr;: V"^. P*^ 5^*"^* V«Pe»#a|Çtf W»B^ ^ 

tràTail'ésftrès-peniDle^ nous lindiquoïis sans le ç6i>^eiller }^. 

Sautant mieut qii'çn peut absolument produira le m4m^ f $M' 

en Battant lés cuirs sur lé n^arbre aiveç Ij^ Marteau* 

Oà ni'a' égaleibent assuré que dans di^£éren^s pay^ Ie« çnr* 

royéàrs' tnettàien^ lè^' cuirs forts en sniÇ et que, par ça 

moyen, ils )é$ rendaient imperméables II leaii^ L^ ^U pbi^r 

jection que. ie puisse faire contre C9 pfiMé44» Qui d4^Uf||rt 

p«iit «t^laiirâàtii^^LZ, è^t la lôngi^eiii^ist U <Ù^cuL^é 4^ ^^ 

Après c^ ^Poséii nous allç^ns décrire l^s ^^«9^^ Qp4>^ 
tiblu àé Tsùct du corto^enr : ^ prejdji^èr^ ef| Ç9II? 4^ <^o<»-* 

çâge, . î •. ' - ' 

ARTICftf n. 

HAMliRÊ I>E nÉFQNCER LB^ <<m|LS,i 

I4 mqûèi» o|i4r»^ cUi corttjyear ttt a* éèftm^e^ \m 
Ofûri, ciest-à*cUrc^4elet vamoUirs pMr ctt «flH «ff^v leui* 
avoir enlevé U qaene, 1m €hâmignes'vtift Apont, «r^ à)t>^«s 
on m^meUei, ce qii:on «ppeUe éekantUUmnèri «H lis met dan» 
un baquet, où elles restent jusqu'à ce qn «iea aient Contracté 
f^nm^dit^^^^ciMôie po«r étre^araiMw. Awtrefei», le# cot- 



Sis mahiIri di nlroMcm uu evns. 

royeort faisaient cette opératioii en trempnnt nn balai 
Feau , et en aspergeant le cnir jns<|a'à ce qa*il fàt biem 
mectié; c'est ce qu'ils appelaient, en termes de l'krts 
en humeur. 

Quand la peau est bien humectée, l'ouvrier la place par 
terre, aans un endroit propre , ou mieux sur nne.cnaia , et il 
la foule aux pieds jusqu'à ce que l'eau ayant pénétré exac- 
tement dans toutes ses parties , elle soit derenne bien ma* 
niable. 

Cette daie est faite presque de la même manière que celles 
dont se servent les maçons pour passer le sable et en séparer 
les cailloux qui s'y trouvent mêlés (voy. Jig. t2). Il y en « de 
deux sortes : les unes, fabriquées par les vanniers , ae coBipo- 
•ent de deux forts liteaux de 54 millimètres en carré , et aaa 
mètre en longueur. On pratique sept à huit trons également 
espacés dans chacun de «Ses liteaux, dans lesquels oo introduit 
sept à huit forts bâtons qui les tiennent écartés à la disunes 
d'un mètre. Entre ces bâtons, on entrelace de fortes baguettes 
de bois, à l'instar des côrbeMles ; les autres sont faites pir 
des menuisiers. Elles sont formées par quinze forts lîteaox, 
dont huit sont placés' dessous à égales distances, et huit autrv 
dessus, de même entaillés à un bois et chevillés entre eux. 
Ces liteaux forment huit rangées de lignes parall^es dans aa 
sens, croisées à angles droits par huit autres rangées de lignes 
parallèles, laissant entre ailes des vides d^environ 8 centi* 
mètres en carré. 

L'ouvrier, pour défoncer ou fouler les cnirs, doit aroir da 
gros souliers, qu'on nomme e<cai;piiu de boutique {"foj.Jig. 4^ 
qui sont faits avec trois semelles du meilleur cuir et des rea« 
forU autour de l'empeigne. Pendant nn qnart-d'henre, et 
quelquefois plus longtemps; l'ouvrier fait plier et replier les 
peaux à coups de talons et en tous sens. Le pied gauche tioit 
la peau assoiettla^ peiidant qne fte talon droit la chasse en 
arrière avec .force. On se sert aussi, pour cette opération, d'un 
instrument qu'on nomme la bigorne, c^est une, masse de bois 
de i4 cant i mètges anviaon d'équarrissage tét i<> centimèlfes 
de hauteur, ayant un manche d«3 mètres S« centimètres, et 
quatre espèce* .de dente- eu petits pieds <fe 4 centimètres de 
longueur, et c'^^tavee cas denii qu'on fipappe le etàt penr 
l'amollir (voy. fig. 8). 

Jadis, on ne bigornait qne les vaches destinées à être mises 
^n noir. L'expérience a démontré que tontes les peaux desli- 



liées à être mises en soif doivent être non^seulenent foulées 
aux pieds, mais encore bigornées, et ces deux opérations d^t 
mandent, encore plus de soiii quand les peaux sont dures, et 
]^ar conséquent plus difficiles à travailler. Pour tourner îe 
cuir, l'ouvrier le tient assujetti Sous le pied ^nchç, tandis 

2u*il le chasse fortement en arrière avec son talon dioit. 
e travail da défonçage est ordinairement confié anx ap- 
prentis. 

On peut, par défaut d'attention, abdser de la bigorne, en 
s'en servant pour soulager ses ^eds ; dans ce cas, la peau peut 
être mal défoncée : ce^ ce qui a £sit proscrire la bigorne par 
plusieurs corroyeurs. 

Les peaux fermes demandent à être pins humectées que les 
antres ; il en est de même pour tontes les parties sèches de 
ces mêmes peaqx : c'est une mauvaise méthode d'arreser les 
cuirs avec un balai, comme le font encore quelques cor- 
royeurs ; ils s*humecteat infiniment mieux quand ils ont été 
trempés dans un baquet. 

Les peaux, après avoir été défoncées, se travaillent sur le 
chevalet : ce travail est relatif à l'usage auquel on destine ces 
peaux. On en distingue' de deux espèces. L'un sert à buter, et 
Fautre à drayer et à déborder, le dernier est ordinairement 
long de I mètre .3o centimètres. La planche sur laquelle se 
place la peau doit être plate, forme, et ne pas avoir plus de 
f 8 centimètres de largeur. Ce chevalet peut quelquefois n'être 
pas assez lourd pour supporter le fardeau et le travail sans se 
renverser ; alors on le charge avec de grosses pierres, et on 
lui donne, par ce moyc^n, toute la soUdtté convenable (voy. 
fis- 35). 

Le travail da chevalet, qu'on nomme 6ufer les peaux^ se 
faisait jadis au moyen de trois cooteanx différents, qu'on 
nommait U butoir sourd, le butoir tranchant et le couteau à 
revers. Pour cette premier» opératien, on ne se sert plus à 
Paris que du couteau k revers. La lame de ce couteau» dont 
le fil est très-rabattu, a ordinairement 37 à 39 centimètres de 
longueur sur 1 1 à i4 de largeur ; on lui donne deux manches» 
l'un est |>laGé en forme de cr<Mx, et l'autre en ligne directe ; 
l'expérience a prouvé que ce manche' placé en croix donne 
beaucoup de facilité pour tenir l'instroment droit sur la peau," 
et pour le diriger convenablement Le couteau à revers a 
deux tranchants ; pour pouvoir se servir également de tous 
deux» on en rabat un en dessus, ca qui m foit avec tin fusil en 
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^^4 •aAmk.>u»#Bà«t.v^ -^- ! 

acier. ïm cMiuai» de éette és^lbéê ^l^t tôH ^er^ 

^aih dtmandctet bttnicoap Ab toîn ç» la part êé coai 

qui ne saurait jaannf les •ùîié d%»cs tÂilaè féàlitii (vo^ 

Indépendanittieot du coatina & revers, on eâipToiè aus^ 
«ttre iBstnOieot eonii* sous le noià^e lun^Cfè, parce '^] 
est roud, ouvert au milieu et coupant fout autour. Ces cpi 
nyyeurs se serrent encore dans les ai^p'artémentis de flékz ati|n| 
espèces de couteaux, le 6utotrsourt/et le bntoir'tftxnchant{Lâ 
' ]^emier #st ôrdiMiremeét ^t à^c nn vieux côateaBiJI^i 
deaY.nvinchea;sa laïae, «ai ne' coape ^oint, est àe lk]^S 
|eiir de troî^ à ^na^re do%ts. Le nom au second suffit 
nûre voir que la tamè est tranchante ; el)e se fait âvé^ ,_^ 
^un vieot iaWe, aoss& estHefte- dé |>eu de valeur Tvovefi 

/^- 1»). . . : . 

9e ne saturais trop ie*nèeiH«r aux borroyeurs (féi cpiii^kiitif 
encore leurs «ucienoes habitudes, de se conformer aiuuc ojiMci 
àdo|>tés pnr ceux de Paris, de n'emi^oyer, pour (>awj« 
peaux, que Télire; die faire cette opérationf sur Ta 'ta|>le Mfdt 
que sur le -dievahst, de renoncer entièrement aux botoiri 
sourd et tranchant, et de ne se sertir que du coàteaa à lèvcn 
pour écfaarner, drayer, déborder, dégorger, etc. 

Buter les peaux, c'est nettoyer les «endroits fait>lèiy ea êf- 
lever tes 6oiii(«re5, et faire disparattr6lte j)arties iSiameôtén^ 
qui ne t!iiennent qua'Iégèremmii à \k j^eau, et ^i sont cou* 
vertes de tannée. Les veaux « tes liioatons, lès clièvres^ J^ 
croopolis destinés 3i être mis 'eà Unile, et les éxlrdmitçs des 
baudriers qu'on veut laisser dans tonte leur épaisseur, doivent 
être bntés. 

ARTiOtÉ m. 

if "^ 
la seconde opération dacorcoymires^ «U^;^» dwyp Im 
peaux au moyan dn ceolfan à x«verp.d>t b diet^itttUm Hmém 
trument ayait jadis 4f i^ 45 cai^mètraf An Ifte ^— c aiv «4 
à i6 de Ungcur; jai#intenap| i| att :tl^m%à »7 vtf diommà 
mètres de lon|;. Pour ^ ionp^ bom ram«»«dttjè^lU» «i»^ 
Bidtre. , .., t, . 

^ j^uand les CfHfs oi|(.{^, JHM)éf • -OU to ^«V»* <:î««Nk-A« 
<rapa enlève avfçcila C(^vtM«à,ffm|itf M«|p rfbiWwpa ié Mf *i 
c^té de la chair : ^ Ié^I moyen d'étnbti» IWk^ ém 
répusHOT;, ot c'est «iMik nôioii p0»r Iwmi d fc «n i u i t A wj fi t 

Digitized by CjOOQIC 



toutes Ut Taches qa^oa dMtôM à étra mises en ïaêén ea 
suif. Qaand il se trouve des parties faibles dans les peaux 
au lieu de les drayer, on se borne à les buter, e*e9t*à.dire à 
les bien nettoyer, car, pour peu qu'on diminuât ees parties, 
on les rendrait beaucoup trop minces. ^^ 

Les corroyeurs de Paris ont reconnu que toutes hs peaux 
en général doivent être drayées, ea ayant égard toutefois k 
Tusage qu'on veut en faire. .... 

Le couteau à revers est le seul dont on dinve se servir ttour 
dégorger les veaux et les moutons, c'est-4-dire pour bsosser 
les têtes de ces peaux, et il est absolument inutile d'eraplorèr 
la piei^ pouce : ç'ett ainsi qa'en simplifiant leS' opêmUon». 
on les a rendues plus faciles. - ■ - 

On bute presque toujours k Paris sur une table a^ee Tétire* 
dans ce mode d'opérer, le cbevalet devient inutile. Il €st des 
fabriques dans lesquelles on draye seulement les ^éhes noires 
les vaches rouges et les vaches d'Jngleiem^ t»t,dl8 que dans 
d autres on draye mdistinctemeut Ions les ruirs CWt éffale- 
ment ce dernier moyen Won suit à Par;», avec cetteleute 
différence que, pour déborder, on se sert du i^hevalet /««-. 
fais, et pour les autres opérations, du chevalet malais. 
Quand on veut parer tes cviw à la lunette, on se sert en^ 




fig, 15» l'action de celui qui bote les|>eaox)< 



ABTIGLE IV. 

^VAIL DB LA, POMM1U.B 00 PAOMBLLB. 

Bêf^e générale : tontes les peaux tannées soumises au cor- 
royage doivent être ttV^e^ ù ù paumelle. L'art du corroyeur 
a subi de teUes améliorationsv que la iHargnerite seule est 
employée, à peu d'exceptioDs près, pour toutes tes opératioiia 
qui se faisaient avec la panmelle. Ce dernier outil est ainsi' 
nommé, parce qull garnit la paume de la main et qu'il en 
iait les fonctions.^ Cet outil est carré, d'un bois 'dur, tel que 
le cormier, le cornouiller, )e poirier; sa longueur est de 
33 cenamètres environ sur 1 4 de largeur. Les grosses ont au 
milieu 6 centimètres d'épaisseur et 3 senltàient aux extré- 
Hiités. Ces dimensions se réduisent i moitié pour les petites; 
If dessoi de la pommée est plat «t uni, mais le dessous est 



«t^tté' êlrhmïiê/^ 6h iaècdê t^ùpr iitfdtiftéstff li Uttgèât, 
é^^téhêttt eottvtfft dé t^nûétècéÈ droite et {>arrallête^, oïl de 
iiHbte CTtfmrddUt les «Atre-denx sOnt aigus, côttiknb dès ttistn- 
^ i«>elllë8. tièi sfHonft drà grosses {^ottïmelfes dtft Se 1 à 5 
ittillimètref dé profondétfr ^f 7 de làtg^éin' ; lés autl-éâ di- 
ttiniHait «tk éfo]()otltba de Toutil. La pai^âé sm^riefire est 
^ÊgÉkëmÉèfëAtk hànâé dé ciâ^ aUàchéé V6ïk Te âiilieti d«< 
côtés avec des clous, et qai traverse ta l(^gtaéu)^ d)i ta |)Joâi^ 
Mriie; Piwtfiar p«ste'sil tifahî etfh« 1% «ùft* et !« bol$, et 
élwtf Ifl't^t de Itf xdàhr'siir Hr pomâfèirs. QlÉst àîtlsi qu il la 
«iiBl*|)Mi«'lW hV^dH qti'fl s)é péû^Mito. J^ ttiré l^té dës6n> 
|imid«MtDelaftiiAfe. ^ 

Il suffit de connaître la structuré (finie àëdlé poniniene pour 
m Mt9 VHM iàèé dé tonte» (voy. 7^. 26). 

Lb màraucHtb éM faite abkolufaieàt àoMtté une pommelle, 
^ «'«m dittèrt«|iîe par là g^and^iir. Aa lieu de 33 centimètres 



delinigwt'fj irne'Tl^ 4<< ^ 4S c^ntlniètlrÀ ysi largeur est de n 
^ii ll intwci »'eoa^|>ats»tectf dé 5 à 7 Verslesbouts^et de 9 a u 
4naiiUe«*€iMBme*«Ue ^ bi^ucoti^ j^lds lourde que là pom- 
aMUe,*4(t'P»k^ooi|ràpmi|pllii difficile à manier, on met sur un 
l>on;t,,^ dU<riii% im bande d^ ctnr ({u'oA nomme manicpie^ 
«MS liiq«ett* r«l?ffiflr pâste «dtf bttfs ; sur le b'ôrs est placé 
ip|i«aoanoe»qpi§<ettf8onteiMn«leoQfiidé dé cet ouvrier, l'eiB- 
f^lDb»de4ft «Mrtiir^ A Fanlve bdut de la. |4a^giierite est pla- 

. iié»nM0i|MiêebBvilleo»uiiiliandie eli bois de la hauteur 
de 8 à 1 1 ceAtimè4«é^X>tttïp«i^ le ino^eo de ee mâLààSé qhe 
l'ottyricr vttient et dirige U margnente à son gré (voja 
iijf. 5). , . . 

Cet inatmioeiitest le seul dont on se terre pour ijebronaier, 
corrompra^ Mf^^ redreiser lèseniH, les adondr, Telever le 
grain et coucher h^)^i]ç-, Q» <?(mÇ<H^« lepi/<ilwMifc^ ÏAffa^ 
^erite sont proportionnée^ ^ ugroçsfpi;,^^ «oe^pa^ Coià$Ar 
quent les sillons ont. plus de.protondeiir fffi^ ^«nz de U^p^ 
melle^il y a d'aiUeuirs des n^^rgiteçit^ de différent^ grqt- 

^"i^urs, et proportionnées à la peau qu'on ventconfrrfionnaf. 
On se sert aussi par lois de liége pour certains cuirs partico- 
lieVs. Ces marguerites servit à adooeir U peaii, relever le 
||»ain et coucher la cl^air* 

Pdur corrompve i;|tie pean^ on. la dQ«}»]e âenn^contm^eort 
'«et on rétend sur la table; alors^l'oiiimer {ivatnca (a maiigutiits 
ito la cÉair, et il U retire fortement en^ iTiigenant l» qoaftiir 
^ cuir, qui tiaotté in^aleii^^fWkt %r k^opa^^ ;,â.«éiMiB9^4 - 
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_„ JôB snc le» mh «a^rfi ^«f « «t t^ mfk 99^ dlNnif 

cuir de Ta souplesse : on ^pellli c^ UaY^il ^ offW Wf PP te 
quatre quafrtiera. 

Pour tendre la Dean pln^ <j|q^c^ içt 4|b94(rç )f gfrâ» Oft 1^ 
re6rousf 0, c*«it-à-mçB qu'on pass^ |a q}ariP«ri^ >V]^ U fl e ws y 
OD crépit de çfil en fête et ^e trayi^ jy^fi W^^ ^4pwt»| 
être miyet fn noir ; quant a^^T Tf^i^» m 9» «mfê«li 4# le| 
rebrousser de ctU cq tête, ^ de (es cr«pjyr 4ç tçnv^pi. 

Quelque! corfôyenrs dnt adc^té une methoçVi (yiî rt9%i 
bfaifconp « travail, c'e^ de mfi^fl!^ I^j^fifm*i4ê *%*« et 
ceHe$ 4é chèvres, avant 6/^ les n^fittip» fi^i i^ q^jftilK^ 
cprroinpre des Quatre guarti^rs qi^'apr^ ({Ç tm9>fi* 

Le travail dt VéUre est n^cfs^iipe ponr' Isa «aii» a o ti»y <i ^ 
il a pour but d^ab^ttce le graim d'éiei^ra 4a ftm ^at #»M 
rendre plus unifonoe. Cett# ftft^tio» est ' d M g aéi' awttA 
guelquefoif par lee noms abattre, itenért efr ir$mttr9wik^ pw 4 
aon nom d'^ai^r de celui de nnstromeitf eo«iii •éuft'ie nom 
ià'étir^ pour cette opération. G$t outil se compote d'iMe fè^ 
^e de fer ovi de çm\m» ^(pidMtt de « ai^|i m è »ea j liMg^ de 
i4 ^ i6 centimètres, et dont la faante«r aa dail pat r 
lo centimètres; cette plaque, du c6té opposé ma 
m ti^nchint parfaitcauânt ^ara^ te maîielÉa a i 
dt ^4 à 35 ce|itiiDèt|Pa« de IpqgPMf, •! lo ^mitiBièiKs 4m 
baa^ur. Quelques coiroyenf» f^é^Bt V^tÎM en euvM^ 
parce qn'ella n'est pas mj^ta à neb^ les paan» oa a ima aaU» 
en fer ; cfpçndant, comme Tétire aiti cuivra piésenw o» iaaa » 
vénient d'une autre espèce, qui eat de e^Mer faei le wan » ef d# 
ne pas résister an travail, ae qui lui* paréia baaaoaap di 
ten^ à Touvrier obligé de repasser la lame, on se sert près* 
que généralement d'étiré d# fer on d*aeier ; c*est avec cette 
dernière qu'on bute la vache étirée {vc/j-fig^ 1, action de celai 
qui étire). ^ ' ' ^ • 

Les étires de fer vident de i ff. 5o à i lr« 7$ c^et celles 
en cuivre de a fr. 5o ii a JPr. ^5 c. Mais, comme nous Ta^oilf 
déjà fait observer, fétire en fer, sattc^ut qnand on n'en prend 
pas beaucoup soin, étant sujette à noircir l«^ peanx, ea se sert 
de celle en cuivre pour les vachês étiréfs, U$ vaches nmgstt ^9 
peaux façon ttAn^leUrre, et général^mfnt pour t^yM i'^^' 
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f|a*oii craint de noircir. Pour Iviter cet mconvéntent attac^ 
aux édres en £er et celui im éttreà ea aÛTre qui s* usent trop 
vite, il ^$t des corroyeurs 4|m en ont en scier dont ils se smr- 
Tênt plus i^iarticnlièrement pour la vache étirée. On s'cstserri 
aussi d^ijine autre sorte d*étire dont ht foime» vers le tmn- 
dhan^ est en demi^Iane. On en connaissait d'antres de diyer«ts 
. gràndeoir par le )>asv toutes se terminaient ordinairement 
par '^ne forme arc^oéa et étttent |4us larges aii trafBcfaant 
^au manche. 

' Pooï' étirer un cuir, le corroyénr tient son instrument dm 
deux mains perpendictilairement et à j^mb » il râcâe forte- 
ment les parties <{iii sont trop épaisses, et £iit disparaître Is 
tannée- on Vis oha&s^pi powrntteiit être restées mr le cair; 
s'il Y rencontre qaelques emIraKs faibles ^ il rappro^n ks 
Darties inr çlles-niémes, afiia jde naet^uer notant qne posaUe 
les défectuosités; on appelle cette opération rentreir, l^ tra- 
Tailjde.l'étiroiresd la peanpbis douce, pins compacte» êtes 
même temps plus é^de partout ; de Là viennent les noms 
fendre ^ r^toatr, <i6acrre«t étirer ^ qu'on emploie indistinGte- 
inent pour déstgaev l'opération qne je vieos de déerire ; ob 
étire les peaux snr la table, et non sur le chevalet. ÇVajn 

Les anciennes étires étaient dépourvues de ma»die; dki 
étaient bordées de cwr^ afin qu'elles ne blessassent point ks 
mains des ouvriers. 

Jadis oOm ne soumettait au te'avail de l'étirage que les va- 
ches et les voam en saif, lest vaches noires et rouges, lei 
vaches étirées «t 1^ moutons; on butait toutes les autres 
peaux. Maintenant, comme nons l'avons déjà dit au commen- 
cement de cet article y cette opération s'applk^ue à toutes les 
peaux. Les principales qualités du cuir étiré sont d'être lenne 
et lifM y'èA soste qn'il n'a besoin ni d'huile ni de suif 

âRTIGLB Vil 

PARER LES PEAUX A LA LVNRTTX. 

Quelques corroyenrs dé Paris ont abandonné la lunette, si 
ïie se servent plus, pour parer les cuirs , quje du couteau à 
levers ; ils prétendent même que ce dernier instrument est 
bien préférable au premier ; mais cependant, comme on pare 
encore à la *iunelte» je vais faire connaîtra cçtte opération 
t^e ,«.!>, décrite M. Dd.l«,de. ,^^,,Google 



PÀRIK LIS PSAUX ▲ U LFHIITI* %^ 

Ta Iqnette, dit-il, est i||i couteau circalaire el trçnf^igçyt 
tout aatonr. Il a trente à trentc-deui centimètre» dé 'diamèi- 
tre , et une ouyertnre ronde de dix à douze centimètres de 
cliamëtre dans le milieu pour passer les mains; la lunette est 
concave et présente la forme d'uùe sébille on d'une calotte ; 
c'est le dos ou la partie convexe qu'on appuie sur la pjsau ; 
elle n'est pas d'un tranchant parfaitement affilé , m^eÛa 
doit avoir le fil un peu rabattu du c6té de l'ouvrier, ou du 
côté opposé à la peau; on rabat ainsi le fil avec lé fus|I, 
pour que le tranchant n'entre pas trop dans la peau. fVoyeX 
/!^. 21). 

Avant de parer nne peau , on doit la déborder , c'est-^- 
dire enlever avec le couteau à revers, sur les bords, eç que 
la lunette doit ensuite enlever sur le milieu. Pour déborder , 
on étend la peau sur le chevalet, on enlève une couche de 
5 centimètres de large, sur l'épaisseur de ses bords. Toutes 1^ 

Seaux en huile qui se parent a la lunette doivent être débor- 
ées auparavant; j'ajouterai que cette opération se fait beau- 
coup mieux avec le couteau à revers qu'avec la Innette. 

Pour parer une peau, on l'étend sur Un bâton nornm^ 
paroir, lequel est soutenu horizontalement à i mètre 6 a de 
terre. 

Le long de cç parpir est tendre une |[ro»sse corde en dessus; 
on commence par la ramener eti avant du paroir , on plie le 
bord de la peau dans toute sa 1arg[ei:u', svir cette corde , la 
Heur en dedans , et faisant passer la peau sur tè paroir, on la 
ramène par dessus la corde et par dessus là travei^,'en lui 
Élisant faire le tour du paroir; la peau sefre ainsi la corde 
contre la traverse du paroir; et le bout de la peau est pris 
entre l'une et l'autre, ce qiîi la tient avec plus de force à me- 
sure qu'en la tire davantage en appuyam la lunette. (Voyez 
fy. %9 une peau tendue sur le paroir.) 

La peau étant ahis» tendue sur le paroir , l'Mrvrter sifisit la 
partie inférieure avec une pincé qui est attachée â sa ceinnnre 
(vayez cette pmce, ji^. SO), prenant sa lunette des deux 
nains, il appuie sur vl peau- la partie convexe, et la rame- 
nant de haut en bas, il enlève la partie charnue et grossière 
de la peau. On paie eidlBairtnent leeole»té«e,«lque^^lue- 
fob cependant de tfavers. Cette opération est très-délicete. 
(Voyez J^« 14 un ouvrier qui pare à la kuiette.)- 

On est obligé de repasser ^Jempa^eu temps larkitietle sur 
uM^furf à llmile tvoyes /!|f. 7t2}« et d'en rabattre lé fiUvec 
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xme lame de coateau , pour qii!eUc n'entre pas trop Liu scpi e 
ment et trop vivement dans la p^n. 

La peau de cbjsvre est la seule qae l'on pave mamtenant i 
la lunette. 

Les opér.|||[ogg ^Qt J0 viens de fmrler sont propres à tDo^ 
les cuics eorroyis, mais il «n est de particnliëres poar cha<|o^ 
espèce de cuir; je les décnrai saccessivemen| tes tmes après la 
a\itres. M. Désole ajoute : un ouvrier pare une vache dan^ 
l'espace d^une heure, et peut parer dans sa journée six à bok 
4ouxain0s de chèvres. Cetta opération se faisait autrefois à U 
lunette, poif les vaches, les veaux , les chèvres et les montons, 
et en général pour toute» 1er peaux en huile ; mais aujoor' 
d'hui, à l'exception de la chèvre, tontes les autres peaux » 
parent avec le couteau à revers. 

. Ajvant.de parler des opérations particulières da c on roy eur 
nouA observerons qu'il est différentes «lëthcKies de travailler 
les vaches. Dans certaines fabriques, on les laisse en entier. 
àaas d autres on les coupe en deux bandas ; il en est même 
où IW cctupe la pointe et les ventces : par ce moyen la peau 
est plus carrée, etalorsonforme.ee qu'on appelle des cfoo- 
|)àns. Ces croupona sont la partie la plus fsrte da cuir ; 1er 
autres parties > telles que la dépouille, c'est-à-dire la pointe 
ou tête et les ventres sont les parties les plus faiibles; aoss 
ne sont-elles employées par les cordonniers que pour faire le 
premières semelles: la culée, qui est ce qui! y^ de plus fort 
en cuir» reste sut: le croupon. Ckkfait des croupons étirés^ des 
croupons lissés , des croupons bordés en suif et à grains. 

ARTICLE VII. 

PRÉPARATION OBS CÙlKS ÉTIRÉS. 

Nous avons déjà fait conoaltre les opérations les pins sîb- 
ples de l'art du corroyenr ; nous allons maintenant nonsaitt- 
cher à décrire les plus compliquées, et par conséquent les 
plus difficiles. Nous dirons d'abord que les peaox de vachs 
et des petits boeufs tannés à oeuvre, sont les seules qui soieat 
propres à faire les cuirs étiréf . Ces cuirs n'ont besoin ni dliaiie 
ni de suif. 

Tous les corroyeurs ne suivent pas la même méthode; il 
en est qui préparent lecniràœuvire ou le baudrier aasippagt. 
Après aro'r séché les eairs, ils les mouillent, les édi 
sur le chevalet» les nonillent anedcwqdèBftfois^lMi 
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^e nouveau, et qpamd ils sont bien secs, ils les passent à la 
lisse de verl^ pour en abattre les^çraSns. 

Jadis, ^pour retirer une vache ou un boeuf en croûte , on 
était les châtaignes, c'est-à-dire la tête, parce qu'on la re- 
gardait comsie trop épaisse , maintenant on les laisse , p^ce 
que les cuirs se vendent au poids, et que ce sertit une pUrte 
pour le fabricant. On commence cette opération ^coupant 
les peaux en deux parties égales , parce qu'il est bien plus fa* 
cile de travailler la moitié d'une peau que la peau entière ; 
c'est toujours en long qu'on coupe les peaux , c'est-à-dire de la 
tête à 4a queue< On met ces peaux dans des baquets remplis 
d'eau (voyez fig, 36) , et quand elles sont suffisaminent mouil- 
lées , on (es laisse boire leur eau du soir au tnatin. 

IjB lendemain , ou au moins apr^ «quelques heures, les 
peaux étant btiAn humectées y on les met sur la table et on les 
bute avec l'étiré, de queue eu tête. On pourrait, si l'on vou- 
lait , se xoUtenter de les écharaer légèrement sur le chevalet ; 
Tune ou l'autre de ces opérations étant terminée, on corrompt 
les cuirs, on les rebrousse avec la marguerite, de queue en tête 
et de travers, et ensuite on les met au vent< 

11 est démontré que tous les cuirs doivent être corrom^^us, 
et que cette opération, loin de leur nuire, est très-avanta- . 
geuse. Corrompre une peau, c'est la travailler sur la table la 
fleur en l'air. 

. Quand les peaux ont été mises au vent, on les étend, et 

. quand elles sont dégagées de leur plus grande humidité, on 

les mouille uu peu sur la fleur avec un gipon, et on leur 

donne un second coup d'étiré sar la fleur. Les bordages et les 

parties sèches doivent être mouillées avec soin. Après que les 

peaux ont été retenues, on passe dessus le gipon (voyez^^r. 4i|), 

qu'on a auparavant humecté, et on essuie bien le cuir du côté 

de la fleur. Cette précaution est indispensable si l'on vent 

. avoir du c^ir propre. Quand les cuirs ont été retenus, on les 

fait sécher et on les met en presse ; trois à quatre heures après 

on met encore les peaux è{ l'air, et lorsqu'elles sont à peu près 

sèches, on les met dans un lieu sain, on les empile, ^ les 

' charge , et l'opération est terminée. 

La vache étirée ne demande, comme on le voit, ni suif, ni 
huile, et elle ne se met pas en noir. 

Elle garde la couleur fauve , qui est celle du cuir tanné. 
Elle sert à faire les semelles d'escarpins, les semelles intérieures 
des gros souliers ; les bourreliers et les selliers en font égale* 
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iL^TICLEVm. 

MANIKKB DK PEÈFl&ia Lt CTUR ÙSli. 

lié C9ir Hs$é, jil^t^aé partlçalièrefoeqt aii| boarTçUer» onî 
9'eft servent poàr )es harnais , doit é^re fait ayeq \m peaû^ ;çs 
plus fbrter; aussi les coiroyeufs pi^^-ils çoutucqe de r^açrr^ 
pour cetpsa^e Içs grosses yactiç^ , par fois même ils em|»lQiettt 
les peaux de boeufs. 

Quaoyd Ou veu^ faire, des cuirs lis^s, on pra^d des p««|i:|^ « 
<uroû(9y telles qu'elles soqt sorties de la tapnem; pq |«f f^d 
m deux, on coope U$ châtaignes, on le^ mouille dana im hi^ 
qnet, et on les cfefonça ^vec 1«8 escarpînl; on a aoia î^^ ne 
pas ^op l$s mouilla. 

Quand.. les cuirs «ont défoncés, on les rébronase» mi Iqs 
édiame légèrementaveo le.contcau à revers, au lieu àa ooa* 
teau trancbant dont on se servait autrefois, et ensuite qq les 
qict A l'air. Il faut, autant qu'il est possible ^ n'y laitaor au- 
cune fosse. Quand ils sont à demi^seosy on les rcfoole avec les 
pieds et on les remet à Tair; on les feule encore, avttc \m 
pieds et les escarpins; on lea corrompt et on lesrebroosse; 
on lés met une troisième fois à Tair, on les laisse séeh«f eo- 
tiècement^ ce qu'on appelle ^écker 4 «anir.. Les* cnics sus epi 
suif, quand ils sont bien secs , acquièrent plus de fermeté* 

Afin de x:oQ naître le poids de chaque cnir, ob les mar^u 
avec des chiffres romains, aT|nt dé commencer à les tte- 
vaiUer. ^ 

Avant d0 mettre les peaux en suif, on les passe légèrement 
^u-dessus d'anibn de paille, aân qu'étant échauffées ^ le soif 
Içs pénètre phis facilement. On né doit les flamber mie^i^ 
côté de la chair , parce qu'il ferait à craindre que la cnaUar 
ne gâtât la fleur et que le grain ne s'abattît pas bien. 

On peut indistinctement se servir de tous 1^ ^^ifs ; c^i 
de mouton est sans doute le meilleur, parce qu'il dè|mç ^ |a 
peau un plus beau lustre; mais il es( plus cher que l'aq^ak 
Le^corroyeurs de Paris se servent ordinairement dç siu^btnn 
mis sur creton. On appelle suif brun ou creton celai qia^ reste 
encore, quand on a extrait des graisses en panne on en pfilles» 
tout ce qui est bon à faire de la cliatidelle. On tirf} iif^ de 
la Mosco,vie des sui^s d'un bas prix, et qui, €o:t^mî^çMéa 
France, Vexcèdeut |>as lô à 20 soiis le kilogcana^e* OQfa^{||fe 
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ordinairement sur trois kîtogrtfnime$ de suif pour chaque peau 
d'une grandeur commune. 

Quand tout est disposé, que le suif est chaud à point, ce 
<|ae Touvrier pent seul décider, on étend les peaux sur la table, 
et on commence l'opération. On trempe dans la chaudière un 
gipon ; ce gipon est Eaitavec des pennes ou morceaux de laine 
qu*on prend chez les couverturiers , et qui ont quarante à 
quarante-huit centimètres de long. On fait une poignée en les 
liant sur une longueur de vingt-sept à trente-deux centimètres; 
les seize centimètres restants forment la houppe qui doit servir 
à prendre le suif et à l'étendre sur la peau. (Voyez ^y. 44]. 

On commence à donner le suif sur ta chair, parce que c est 
le côté où la peau est plus ouverte ; on l'applique ensuite sur 
la fleur. Les bordages et les aines étant des parties creuses et 
pen épaisses, demandent aussi pTùs de suif que tes autres, afin 
d'acquérir par là du corps et de la force. Un ho'n ouvrier met 
en cinq minutes une bande de cuir en suif. 

Quand les cuirs ont été mis en suif, on les plié en carfé, la 
jflenr en dedans et on les fait tremper dans no tbâneau pen- 
dant huit à dix heures. Après ce temps«là on les fouie à l'eau, 
à la bigorne et au pied; on continue ce travail jusqu'à ce que 
le cuir rende l'eau : alors on le ramollit et on loi donne un 
vent d'eau avec le balai (voyez/5r. 43)> ou bien on le trempe 
dans le baquet, et on le foule encore une fois en tous sens et 
dans tontes ses parties. On ne doit fouler qu'une bande à la 
fois, parce que si on en foulait deux, l'une aurait le temps de 
se raÔermir et de se sécher pendant qu'on travaillerait lantre, 
en n'en foulant qu'une, an contraire, celle qui est travaillée 
se ressuie et se raffermit pendant qu'on en foule une autre. 

Cette opération terminée, on crépit le euir tor ebair avec 
la marguerite, afin de nettoyer et de bien décraseer la fleur ; 
on le rebrousse ensnite sur fleur de cul en tête et de travers» 
jusqu'à ce que le grain se trouve presque abâtta. 

Le cuir étant rebroussé sur les bordages, on le place sur la 
table, la fleur en dessus et (la chair en dessous, et pu Tétire à 
force de bras. Ensuite on l^abat, on l'unit avec Tétire, et on 
le dégage des parties grasses qui peuvent être restées à son ex- 
térieur, en essuyant vivement la fleur avec des drayures. ' 

Sans lever la peau de dessus la table, on la met sur le champ 
en noir; si elle' se trouvait trop sèche, U serait à propos de 
l'humecter, parce que pour bien prendre le noir» il faut qu'elle 
iit de rhomidité partout. Pour donner le no^ ^^empe. 



4^m U CQipppiiUoQ pr^arée à cet ^^, i|x|bp9ç(iQ9 d« _ ^ 
on une brosse de crin de cheval» et on çi| froUç la f^ea^ ciu 
ç^té de la flettc «f biea é^alsiçimt partout. 

(Quelques corroyeurs donnentle premier noir «or tablç^prilf 
^e leccuin sont étirés, et exppsentle^ vaçb«s à l'air fSHK ^ 
l^ssuyer nyaut de les mettrtf en noir. 

D'ezceH«at» çorroyçurs, ^e J'ai ca||isi|Ita» k «• ^^ m*«rt 
fépond^ qu'ils ne voyaient pas la raisciiA cfe ctttfl <iifi^rci||C«; 
^r, m'ont-iU di^ pour qu'une peau prenne bien 4ç noir, il 
faut qu elle soi^ également Humide partout, et toute pegi 
queWnqiM nf pi^t é^e mk^ en no(r fans fiym été bii|n«a^ 
9iipiravant. 

. Ap»b le premier ^air^ 091 met le cuir à ri»îr>et 09, l« Ujqt 
cocher v^ tvois quarts, çn 1« reteint e^iMte, fo passant j*^ 
lire sur la fleur, ce qui sert ^core à s^attre le gcain. Ce t^ar 
vail doit être feit avec soin ponr ne piis éfaiUeir 1» Ûe^. Afin 
de donner à la peau un œil régulier et uniforiae^ et oe ^ y 
fMrowsr de naaacfs, l'ouvrier doit toujours pq«4$sf ç Vétire d^ 
vant lui, et ne pas l'appuyer plus d'un côté que 4*un «ptce* 

On fait la bofd en coupant le dos de la bancl^ a^re^ i^m «9* 
pêne, par ce moyon le cuir paraît plus ép^s (vp^ ^ fi^, 34^ 

Un aeul noir 09 aufi&t pas poiMr le cuitr )i§^, iu lia en dea^i 
prdinairemeni deu^, Ip seeqn4 s'applique i^bsplqBAeat de k 
même manière que le premier. Quand la peap a été poiffif 
peur la seconde fois, en la cemetl^ l'aûr*, çt qn£|n4 fdl^ Wi 
peu prèft séchcf s^ins 1'é.tre cependant à cœur« Qn la reteint di 
noiive^u, et on rqnit de manière ^ qu'on ny ap^rç^ye W 
luarqufi ni coup d'élire. 

Par fois» le cuir a besoin d'un troisième noir 9 çpmfRxaat 
encore dfs pai^^es re^^^s ; ce de^ni^ noir «9 ^oone ç^mm 
les autres. 

Qiiaod le ç^J^ tt^i S9C et d*9Mi beau noir, on le dressç flu |f 
mettant en presf^ î d>ff<éi'antes foi^ et pq 1^ lai^s ea cet élit 
pendit une quinaaipe, tout au plus ; pendap^ ce U||ip$-l^ S 
f epous^ sop su|i^ et $e raffèro^t S'il est bieq sec, il ^t< i4 
q^e TOUS l'ayez pla^é ; mai^ s*il coptient encore ae rbi|midi(^ 
qn aperçoit au-rdefsnspn^espçoe 4^ moisi qH on dquuq^ cb^nc^ 

Pour donner la dernier^ façon aux cuirs lassés, on les es^ 
fuie bien du côté de I9 fleur, afin de les degagçr totalement da 
^uif et de \a. chancissnre qui auraient pu s'^^ipiisaer dessus ; on 
les lustre ^vec de la bière aigre, ofi bi^n ayec du jus d'épine- 
vinettçj 9% on le^ af>at ^^ lus^ç avep l'étirç on ime ii«^ df 
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'^^^«ew {rofijig. 3\ Oa hk dîsparattre» anliaiit ^tl eU pos- 
sible^ les restes da grain ; et s'il^se troavait quei^pie 1ms de 
fiear, quelque endiroit où la fleur £1^ user, oa^biôi s'il^ exis« 
-Cait sur la peau quelques taches de graisse, U. Êtadrait mpuiUer 
11» «Kéroht dJ^iècMenlt, et les fretter léj|èr<aiieitt «aveo iiii 
tnoTceâtt d'étoffe trempé dans le iilsWI^ftiK^i^eè f(ti'^»-v^mît 
jpmitfiàttmëm édaf 1^; e^t là te qii'oâ aippêiiepfétiélh^kipâi^ 
étt^hmtréi Foar Mfk s^chtft Iss préaux i^Otffid ^llftè om tfiélfl». 
trées^ on les met à VtSt datis tm Nèci qtfitt'est^pak ëtposé «« 
Midit. 

' Lé* ém^d^èM de-Fil^ Se sdfVMit âmz 0^diliàtt«|iieii«4te 
ifiir dé chapelier, dans ta coifipositidà dftquel il éolra dttiboia 
^timâè, àë Ut noix dé gttlfe, de la gooMtfaée delà cév^petutë, 
OU peut fâiVe tin âti»è n6Jr -éndélayaBet dtt levaiv digrtf dafle 
ite kl bière, "du *^i4k gÂM o)^ d« l^èatt de ctfbdHMeiit. 

Le tiittiHébr nohr te Afilde la iâsMièif« àtt^motki Oft fitMidatis 
lAa tonneau défetfcé, de Ik fkâAê lb>^altle fMiUêe ; m v«rse 
«l»9sns de Id hièrë a^t-è , ëti qiiatltité suffilaMIè poor qt» la 
ferraille s^t submergée, «t oti Istîâ4« le fè^fnsati efi eat état 
fiendaMt «refis «mis sans f toricltér j D« ce mëltfâge^ H résulte 
«Oie HqtfeujT rou^e qui est un ^^iflbte acëtiftè'defer Hqniâb, 
i»tptk «stfèéiiêrdblépour teiiidre lëspettttt en tfdir attsuiftfte 
dtf f«r ; ttùssli l«s lioirctt^il abssi prom|»teiâdir, et inianii que 
tflràdCfes'itoIrs. 

fhk pelift Atifè xât àhUië istik étâ à leddiiblk a#iâMa9é>de tie 
^màiAéë^ <j|tf e péù dé tea^ émaU âë èépéhie. Ohny^éb hk 
Ul^ë'éë pÊté d*btéé êàài Jkmtë, a«i bettf de viflgt-qMI#e 
IWùf^, oà fkit bôoillilr de Itf doupero^ dtttik dit vinaigré^ et 
i&a Kfélè le toiït è#^fetiil^ : ëii f6fittE&t itèkf à la 'Ajgwstir 
étÈpj^mit lelëvàikr.€èl«*^éAi3fiÉMatf|fb^MdâM*eC)d/». 
«èMtedefbr. 

Pour édaircir le cuir, on empkifft *«iloore le «ne- de ètrèens 

Sépin««viiietté') Ibi^sque tes mi^ pVélèiitettt quelque bas de 
«nry quti l qu e êttdwit où la flew séit usée> on eiife» qoelqnas 
l^^ches da^vaUste, ii hfiÉt é» snite vàonillev etrémtm donea- 
m^t ces en4fo^ tfrëo un mordeat^ d^éto^tvMDpée^nsIc 
.{nstie ^u'à.$e^% ddti«lsii«fit muti ûhàn qa»k nttedn 
jçjjiif. 
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ARTICLE W 

SES TÂCHEC BN SUIF OU k mUlM. 

On donne le noni de vaches lissées ou de ctnr UMsé atn 
vaphes fortes et même aux cdirs de bœuf passes ea suif, dooi 
on a abattu le grain* Tandis que les vaches noires on. tfadui 
<rt suif et à grain sont celles dont on a lormé fe grain, aa.tien 
de l'abattre cumme pour les cuirf Hssés, 

Les vaches à grain ont plus de Souplesse et de doaceor qoc 
ces derniers; çUes ont pins de corps que les vaches à hutte, et 
sont moins sujettes à se Iaiss,er pénétrer par rhomidité. Les 
coff retiers, les bourrelier» et les selliers font plus particufièR- 
ment usage des vaches en suif et ^ grain poqr tont ce qm ^ 
mande la plus de propreté, con^me les barnats, etc. Oaréie 
les plus grandes pour couvrir les impériales des voitures. 

Pour la fabrication des vaches en suif et à graiû, on 6l2 
.choix des belles vaches en .croûte qu on ne partage point a 
deux compae on le pratique pour les coirs étirés ; on les tra- 
,vaillè donc entières. Pour cela , on prend une peau et ob li 
défonce avec les pieds pour l'ouvrir et l'adoucir, etonneceisi 
ce travail que quand on a fait disparaître toutes les fosses, es- 
suite, pour rendre ce Cpir égal et uniforme , on le draye avtt 
un couteau à revers. U faut que le fil de ce couteau soit dosx 
et uni, parce qi|^utrement il pourrait rayer la peaa. Qiifod, 
par ce moyen , on^ a rendn la peau unie et bien égale dw 
toutes ses parties, on la met à l'air, et on la laisse séchô' î 
moitié ; on la rêfef'nt ensuite , c'est à-dire, qu'on la fbole «ae 
seconde fois , mais à demi-hnmeor seulement. Qnaad^ par 
eeitA opératioDi on, a ouvert lapeaa, on la foule de noti^en, 
jusqu'à ce qu on ait fait entièrement disparaître les fb^îès <t 
les impressions de la tannée. 

• La «peau, en cet état, n*est pas encore dispoiée à éttm a^ 
en suif; on continue 4 la travailler de la mat^iltre mlymm^T^ 
la met encore à Tair , et on la laisse sécher ; mais ** ._ -.r*!,^ 



pas entièrement , alors on la foule une troisi^-^^ frf^^S! 
l'avQir foulée, ou la rowle wr chair , d^ çii^j^ et deilU'S 
par ce moyen les i,lis disparpiiéent. Cett^ opération «iï^ 
apomter. Si la peau est trop dure, et si elle ne se feSC 
l?ien,on 1 arrose avec un balaL Enfin, pour rendre lapMfiCs 
unie, on la rebrousse avec le li^e de cul en tête. ^^ 
Ce travailtenniné, on expose la peaa à Tâir, et on la hiÊ$$ 

Digitized by CjOOQIC 



oÉir ticRB^ Biè Èvi» 00 jt GRixîi' 337 

étéëlter. Oiti ùroyait jadis qaé Vhùtaidîté rendait le cuir plus mon , 
H e^ iàéûié dts corrpyeurs qui pensent Qu'avant de lugltre tes 
péati± en sntf, oh doit les asperger kut fleur et sur cAair , au 
moyea d'un balai» ce qu'ils appellent donner un vent (teaù, 
f^otis ctoyons ce procédé Vicieux en ce que rhumidité doit s'op- 
priéé^' k ce que le' suiF puisse pënëtfer dans ta. peau, sûftout 




de fleur et cTe chair, tié suif se donne aux vaches en gratu de 
tê. mêide tdanièré qu'aut' vaches noires. Je ferai observe!* que 
la peau ne doit pas être sècHé à cœur, mais que cepencjlânt il 
He £aut lui laisser qu'une humidité presque i^sènsibfei puisque 
^Streihent le suif^ctiau^ la brûlerait! Ôuoïque la peau prenne 
dà suif en proporilon de' sa ^orce et de sa ^^randeiir, on cal- 
&Ûe ordinairement sUr i tiiO|gfràinme ij'i à 2 kilogrammes 
■p6\ST Une vache ordiiiaire • et sur 5oo grammes pour un veali 
un peu fort. ^ 

. Quàbd la pçau a reçu iè siiif/ on la route, on ta i^tfé là 
Héùr en deilans, et on la laisse en cet état quelques heiirès ; 
km pourrait, si on voulait, la laisser quelques jours, et elle 
n'en serait q^ue mieux pénétrée par le suif; on la déroule en- 
s|iite, ou la plie en Carré, et onla met ti^mper pendant huit 
â dii^ heures dans un tonUèau plein d'eau ; ob la roule à l'eau, 
lfest-à*dire qu*oti la trempe dianb le tonneau, jusqu'à oe 
chi'elle soit entièrement dragée àvL suif qui, ' n'ayaèt jpas pé- 
nétré dans rintérièur, serait restîl sur la fteûf; iï faut ce- 
pendant garder on certain milieu. Àvl restfe, 6û peut juger 
^e la peau est asfei trempée, q^uând k fleur est propre ou 
met blanche. 

tour ouvrir le grain et couper les veîneé deTkp^n, ôtla 
Mpitavec la marguerite, fa Heur devant soi, ensuite ôh la 
i^brodséè fleur sur table. Gomme ces ^fférenfes opeTatibiis 
^ntsali la peatt. on l^essule bien sur la fleur et Sur là chair 
àiec un balai de' crin , et ensuite on l'étend de fleur sur la 
Mie, qu'on a âus^i dû bien nettoyer auparavant ; aTors on 
retend aveic une ét}re, et on fait disparaître les firaisès et les 
^ qui pourltôût se trouver dané le tourflântdek aines. Pour 
ne pas gâter la fleur, on se sert d'une étire peu trâiichante 

Cette opération tenHib^é, oh dbnbe &u àiîr ufa ven^' <Peàti, 
pi Iè décrasse biëh «n restuyant tHreé âes dlràVtires, èi&^tlit« 
fanfieur, ' , DigtizedbyCj^glç 
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on le doable et on le met à Tair. pour le faire essorer. Si les 
bordiag^ étaient trop secs^ ils ne prendraient pas le ntÀti ^ 
Hat d^c ayoir soin de les examiner et de les mouiller, s'il est 
nécessaire. ' 

Avant de donner le noir à la peau , on l'étend une seconde 
fois, c'est-à-dire qu'on lui donne un coup d'étiré pour la. re- 
dresser. • 

Le noir est le même que celai dont on se sert pour le çmr 
lissé, et on le donne de la même manière. Il ne &ut pas pérdiv 
de vue que la peau doit être mouillée quand on la met en 
noir, parce que autrement le noir prendrait mal , et il Dos- 
Fait même se faire qu'il ne fut pas égal partout. 

Après avoir appliqué le noir, on met la peau à l'air, on li 
laisse sécher un pèa pins de moitié^ et on la noircit one se- 
conde fois ; on la laisse boire Son noir, et on la rétient ensuîîe 
à retire sur la fleur. On ne doit pas oublier cfessôyer les 
peaux à chaque façon et k chaque noir qu'on lear donne. 
Pour faire boire le premier ndir, à mesure qo*on noircit les 
peau5t, on les plie la fleur en dedans, et où les n^et en piles 
ks unes sur les autres; on les retire ensuite, on lés noircit 
une troisième fois, on les remet à l'air et on les laisse séàaa 
entièrement. 

Quand la vache est sèche^ on lui donne une côntlie de bière, 
on la corrompt des quatre quartiers avec la marguerite, on la 
rebrousse de travers, on l'essuie sur la fleur avec an blut^ 
(vpy. le bluteau, fig. 28), c'est-à-dire un morceau de ▼ifOk 
couverture, et on lui donne sur fleur uncf seconde condhe de 
bière jpour achever de la dégraisser. 

Quand la peau est dégrai^éé^ on l'abat au lustre^ c*est4- 
dire qu'on lui donne une façon avec Tétire, on Tessuie avec 
le bluteau , .ensuite . on trempe un morceau d'étoffe de laine 
dans du jus d'épine* vinette^ et on en frotte la fleur, ce qui 
s'appelle éclaircir sur t abattage. Le morceau d'étoffe dont oo 
se sert pour cette opération, doit être bien uni, parce qa'aa- 
trempntil pourrait rayer lu peau qui eii encore molle; oo a 
soin d^claircir légèrement. Après avoir éclairô sur l'aba^age, 
OB redresse, avec U margnei^tc; la peau des quatre fauxqoar- 
tiers,c'est-à-dire obliquement, d'une patte à la gorge, ent- 
rant toujours beaucoup sur le travers ; 4>uis on la r^nad de 
travers droit, c'est-à-dire directement sur sa largeur. £lijia <^ 
la prend de queue en lête, en ^rrondîfsaBt. le îprain Je plus 
qu il est possible. Xes aines ^tant les parties , les plus m^ 
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Enfin , pour donner la dernière façon au cuir, on applique 
dessus une nouvel le. couche de bière aigre, on la remet à Tair 
ja&qu'à ce c[u'ellesoi( sèche, et on la frotte encore une fois 
avec une étoffe trempée dans du jus d'épine-vinette* 

Pour coufectioDuer de tout point une douzaine de vaches 
noires, un ouvrier emploie ordinairement onze à. douze jours. 
- Les coffretiers, les bourreliers et les selliers sont les seuls 
<|ùi font' usage des vaches en suif : elles servent à faire des 
quartiers de selles et à couvrir les voitures. C*est aussi avec 
les plus belles et les phis graudes peaux de cette espèce qu'on 
fait les impériales des carrosses. Une vache en suif, sans dé- 
fauts naturels, et bien préparée dans toutes ses partjif», a tou- 
jours été regardée comme le chef-d'oèuvre du corroyeur et le 
travail auquel il attache le plus d'importance et aamour- 
propre. ■ 

• On peut employer pour éclaircir les vaches de cette espèce, 
dlifférentes matières ou* préparations : par exemple, du sumac , 
de l'eau de coudrement, du vin gâté, de Teau-de-yie faible. 
£n faisant dissoudre de là gomme arabique et du sucre dans 
Je la bière aigre, on obtient une matière très- propre à lus- 
trer les peaux. On fait encore dnlustr^ de plusieurs autres ma- 
nières. Les uns le composent avec du sucre ou de la mélasse 
•délayée dans de la bière; d'autres font ii^fuser du cassis dans 
du vinaigre et dans là bière séparément, et ensuite ils mêlent 
le tout ensemble. Les merises, les groseilles et la gomme com- 
mune peuvent également servir à lustrer. Tous ces moyens 
font moins dispendieux, et font un aussi beau lustre que l'é- 
pine-vinette^ qui est fort chère. 

ARTICLE X- 

DES VACHES A LEAU. 

On nomme ainsi des vaches belles et grandes, passées 
comme les autres en croûte de la tannerie chez le corroyenr, 
celui-ci se contente de les drayer et de les mettre au vent, et 
ensuite il les remet au carrossier encore toutes mouillées. Le 
carrossier ne prend ces peaux qu'au moment où ,il veut les 
employer ; il les place sur lés voitures, les étend bien en tous 
sens , les Exe , et ensuite , sans les changer de place* il leur 
donne le noir et les vernit. Les impériales, couvertes de cette 
.maaière^se nomment impériales ou eapotss vernies^ Les car- 
rossiers maintenant n'en font presque plus d'autres. 
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TACHBfl IH KVILB. 

On lopt âfis Tacbes en^^lê <i^ deajc eip^^ j[^ 9mf» 4p»^ 
tiiièef pQHf i^ bonnrelj^rs, lemettf^tii^.iiii^r^ec 1^ ^|tfl9S 
qai sont employées p^r |ep cor^oDiue^f , s$ M^H^ ^ ^)la|^ 
tJa ^ puracUy^ 4isl»PCtifi| dt cpttç enni^ cfe cuirs ^ 4'é|9 
tr^.moeUc«:(, ft c'iest la r^isop pQn^ j^l^pM^ l^<c<»7K0Vmm 
*«P*wi fOHiw» f^f l« 4;p»%ctio|?açr, ^ k$|«^ I^ piSi 
fr^Bc^es^ fl jCe)Jesf)Qi âon^ ^ès-bieA fannî^. 

Qoji ije^ pie^ux soû^t df^tluréef f étiT misç9 e|i soiyr 09 m 

cette opération est terminée,' on séf^ les pQ|rf que Vof^ "wà 
mettre en noir d'avec ceux qui doivent être mis en l>l«pic d« 
c6^d« la 4ei|f , f/wr mod« df ppéppralip^ éia^t dâffènot 

jLeç Vaohe^ gn on se propos^ dp mettra tn nçif ^v c4t^ d» 
I9 âenr, doivent s^emîpnt étrç Énté^ : çp $01^ ep^ite l*'opé- 
iratioQ 9V9C la lonetfe on le cpntçf u i rçvep. 0« Uf joonk* 
mepc^ d'abord c^mma les vacl^es en ^i^'t on 1^ d^jfoi^cf^ m 
Ip bi^ fi «^ veut le$ parcf à I4 Iff^tfPr i?> oi;i 1^ dr^e ù 
l f}^ n'a pa* intention de li» paw? 

On foule ensuite kf pe%uz è 1 eau da^ np lonne^a jBMC 
nn pilon (vpy- 6g. 7) ; on peut en ttay?illar plnfienfa à 1^ fois, 
et comme cette opération a pour |mt /^^ ips éfidçç et Àe I0 
l)ien ^doopir, on la rçcommenpf souvent jpsqio'à sqpl 091 ^oit 
fois, et i chaque fois qu'on trempe |ef pfitmf^ dans }^ ton- 
neau, on les foule de la même manière* 

Quand les peaux ont éié bien foulées, on les étend de chair 
sur un marbre, on les pieppe en$nitt» de fleur , et pour bien les 
étendre, on leur donne cé qu'on appelle un coup d'édre biea 
serré ; on en fait sortir en même tMups toute l'eau. La pierre 
dont on foit nsage pour donner cette foçon, est un moççeaa 
de queurse emmanché k l*in^ar (les étires, tes peanz'*àvant 
de cette manière été dégagées de la plus grande fartie 'de leiîr 
eau, on les met essorer" soit i Tair, soit dans l'intérlenr de la 




pendant le plus petit ^mbre. Quand 00 juge qu*élfes sont s^ 
bsamment ressuyées, on peut ft»* mettre en hyié. 
Antiefois on n'employait que de llmife dé poisMm j jMfc 
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fois encore on est obligé de s'en serrir ; mais une expérience 
d'environ un siècle a prouvé que lo dégras était, de tous les 
corps gras , le meilleur pour mettre les peaux en huile. Le 
' dégras est un mélange d'huile de poisson et de potasse, qui a 
8«rvi à dégraisser Içs peaux qui, se passent en chamois. On 
trouve plusieurs avantages à se servir de dégras : d'abord il a 
plus d'épaisseur que l'huile pure; en second li«;u,. il tient 
mieux sur Iç cuir, et le nourrit davantage ; enfin sa substance, 
qui est savonneuse, contribue à rendre la peau douce et moel- 
leuse. On peut encore ajouter qu'il faut moins de dégras que 
d'huile. Avant de se. servir du dègras, on^doit examiner sa 

âualité ; car s'il n'était p^s bien cuit, et s'il contenait de l'eau, 
ne pénétrerait pas si bien, et la peatt ne pourrait étie bien 
confectionnée. 

On peut avoir du dégras dans tous les pays où Ton passe 
des peaux en chamois*, cepeiidant Grenoble, Strasbourg et 
Niort surtout sont à peu. près les seuls endroits qui fourpis- 
' sent de dégras tous les corroyeurs de France > et particulière- 
'ment ceux de jParis. 

D'après M. Delalande, on retire des abattis des bœufs, des 
moutons, des chèvres, etc. , une huile qui ajoute aux bonnes 
qualités des cuirs. Il suffit, de faire bouillir ces abattis dans 
l'eau jusqu'à cuisson parfaite; on soutire alors la liqueur et on 
la verse dans une chaudière contenant de l'eau voisine du 
point de l'ébirtlition» après ayoir fait bouillir pendant envi- 
ron vingt-quatre heures, l'huile la pUis pure surnage; on la 
soutire fet on la met dans une troisième chaudière contenant 
de l'eau à environ So** c. Après vingt-quatre heures à cette 
température , on laisse refroidir, on soutire ensuite par trois 
robinets, trois espèces d'huiles qui reposent Tune sur Vautre. 
La (dus pesante rend, dit cet auteur,^ le cuir impénétrable à 
i'eau. 

De quelque qualité que soU le dégras, il est impossible de 
l'employer seul ; on le mélange toujours avec de Thnije de 
poisson. On ne peut guère détermli>er les proportions de ce 
mélange, car elles dépendent de différentes circonstances qui 
tiennent, les unes à une température dé l'air, les autres k la 
nature de la peau et à la\&çon qu'on veut lui donner, d'au- 
tres à l'épabseur du dégras même, et enfin k la manière de 
Voir du eorroyeur, car tous ne sont pas d'accord à ce sujet. 
Ainsi en été on met peu d'huile» et en hiver on eu met bean- 
toop. Les peaux ing^ttes » maigras, cellerqu'cg a kissées trop 
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longtempi dans les plains» vpiil«<jit p«ti ill^ntl^ çt Ims^hcq^ 
^e a^grai parce? que uè pouvant sni>porteT tï«âa£oiip île nonr». 
ntùré; elles seraient trop pénétrées par llioiie ^ui perce beau- 
côupi 'Qaand'oii met les pe»iii: en huiK dJes îmbibeiii Ji 
premièi% fois plos iàe corp [ira-ï que It seconde ; pins k 4^^ 
|rai est ëpàis, plps Ur deinantiEï d'baile. Quoiqu'il ça solc, U 
quantité de réuile, qui est souvent d'n» quart, Ti^outre^-passe 
jamais la moitié, ou au moins très- rarement. 

On sait'qfie, pour une \acbe de 7 kilogramme» ija à ^ 
kilogran^mes , îl faut onUpairemcnt ï Ulograpimes de c«rpi 

g* ras# et qu'on eia dépense S kiluarduiun'? pour une dpuzain- 
e veaux pesant jsn totaUté i4 ki(o^a|nme|t^ ce <|i|i' p^t^ 
leur proportion à un quart .'environ pour les vaches^ et 4 P^ 
tiers, et même ptàs, pour les vcaoÉK. 

Les pitfinj; qa'on yent mettre en bi^ile doivent contenir as- 
sez d'eaii pmir qu'on puisse leur en faire rendre éh les tordant 
hï eRes étaient sèches, ou seulement un peu humides, eltfs 
pomperaient le corps 'j^as en' peu de temps, et pour ^u'ellçs 
soient bien préparé'es, ce corps ne doit les pénétrer qu'iu'' 
sensiblement, ce ™ arrive quand 1^ p?an^ sqnt pio^iUées, 
car aloris elles ne prennent l'huile ou le djép|ras qu'a mes^ 
qu'elles sèchent. Il s'ensuit qu'avant c|^ metîré les peamE 
en hntïe, il faut ^'assurer si toutes leurs parties sont suffi- 
samment humectées; clanis le cas contraire, on mouillfr^t 
les endroits trop sec^^ On doit avoir pour principe , qu'une 
peau sèche étant mise à l'huile , n*aura jamais la npurp- 
ture et le corps qui lui &ont nécêssaîrfis. On cfoit dppç ëvitqp 
les deux extirémes | car si la peau sèc^e ne peut se bie^ 
nourrir, quand elle est trop mouillée, 1^ dé^às, en s'f^^i^ 
sant à l'eau par sa nature' 5ayonnen^(|^ perd beaucc^i» de agi^ 
activité.' ' 

Quand les peaut ont reçu Thuile sur la chair et sur la Qeqr, 
et quand fonvrier a éten4a ^çn ^galenient cettç ]^f|tle avec 
tç' gipon ou la mâio, ilsuspen^ ces peaux par les pattes df 
derrière', et' les met $ Tàir assè:«'de %em\t% pour qu'elles poiS" 
sent boire feur huile, il âut bien se g^irifer de IfiseipDt^rau 
eirànd vent o\l à i'firdeur du soleil, part:» qu'ëUe^ s^ctieoii^iit 
irdp vite, et que Thuile n'aurait pas k temps de Us hieu pé- 
i^étrer.Dix 0{i douze heures sutesentexi ^té pour faire sécher 
les peaui mises en fiuile, çaais en hiver il faut souvent deiif ei 
mémipfro»^ jours. • ' 

" Xes ventres d^s vaches demànc^nt mow$ 4i'boiIt fiV| ln 
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antre» parliM» et an contraire les ventres des peenz de v^wc 
•a Ve«IeM;'<lflVaAtage. 

Je ooBse^Ue aat eortoyenn de ne point imiter ebux mir^ 
eu hkrer^ font ehaufifiir )e àéan» avatit de l'employer. 

On ne <mi point nne méthode uniforme potor mettre les 
diuy ai hti^e. Dans certaines febriqaes, on ne met sur |A 
fleur ^«e de Thnile , tandis qu'on met sur la chair un mi^ 
lange d'huile et de dëgras; dans d'autres, on se sert de ce 
mélenge pour les deux côtés de la peau. Quelques cdrroyeun 
èupprtment l'huile, et ne mettent iur la fleur et sor la chair 
qne du dégrasy en ayant soin d'en metoe un peu moins sur 
la fleur. Tous ces procédés rjéossissent également, jo ne puis 
en condamner aucun; je fierai observer seulement que si Font 
mettait tirop de dégras sur la fleur, il serait diffidie de l'é- 
claircir. Ncms ajouterons qu'on donne aux peaux destinées 
aux selliers, un tiers de nourriture dé moins qu'à celles des 
cordonniers. 

Quand les peaox iont suffisamment sèches, on les dé* 
crasse en les foulant, et puis on les recharge avec plus 
d'huile que de dégras; on les réfoule une seconde fois , 
et ei^n on décrasse entièrement la flrar: on ae sert pour 
cette opération d'une brosse trempée dans une eau légère 
de potasse. Sur-le-champ ou met les peaux en noir, en 
objt||iant de tenir les bordages propres. On se sert du 
noir dont j'ai déjà parlé, et on ra|>plique toujours de la même 
manière. 

Après le premier noir, on crépît les peaux de travers, c^n 
lenr donne un second noir et on les meta Tair pour les faire 
entièrement sécfier. Quand elles sont sèches, on Jes fonle, on 
les corrompt, on les dét>orde, <m les passe 4 là lunette ou avec 
le couteau à revers, on les tire au liège et on achève de les 
confectionner en passant légèrement dé l'huile sur la fleur. 
(Ko^. une pommelle en lié^é, fig. té,) 

Les cormeurs ne sont pas encore d^accord sur ces derniè- 
res opérations. Quelanes-uns d'entr'«ux, if prés avoir donné le 
prender noir, ne foulent pas lès cuirs ; Uiais' ils les dégraissent 
sur la table avec une élire ; ils les moeiltent ensuite sur la 
fleur, y passent de «'eau de potasse et donnent le second noir. 
Ensuite, pour les adoucir et fenr donner du grain , ils les 
corfompent de queue ei) (4te fl^^ qn^Ue^quartiers. On neut 
iu^ iaconvénient suivre lune ou l'autre de cet miédioaea ; 
cépeadanC la dernière e^ pv^èfaUe. Conime te$ bourreliers 
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ont besoin de cuirs tuès-fbrt^ pour les hafcats, on leur fiût des 
^reu^tHts enk b«ite, €'«st<>À-dire qa'on leor vend de^'pea^x donj 
on « 6 té le^ têtes et ventres, ce qui réduit 'dra^aè àkoîti^ 
de vache à un morceàn de cuir longdç i mètre 46 et large 
de I raétre et qttelqué» centimètre^, (f^ojret Qn irroopon, 
fig. 3T.) 

Lts'vcnatioDS qa*è(>rouvc le prix des cuirs ne permeOeat 
guère de donner des bases à ce snjet. Cependant^ depuis qbel- 
qu0 temps, une vach« de lo kilog* se vend caffunvtnéxajBBt 
'âo fr: Un bon Damner peut, dans douze jours, confectionna 
de tout point douze-à qtiiùïe vadies en huile. 

lie dégras est toujours plus cher que l'huile, car Ton vaut 
de 6o k loo franc», taudis que Tautre oe passe guère 7 a fir. 
le qnintal. 

J'ai dit , -en commençant cet article , que let vaches, es 
huile se préparent en noir et en blanc. Il ine reste donc 
à parler des Vaches blanches. Nous y coasacreroii^ un artkk 
séparé. 

ARTICLE Xn. ^ 

VACHER EN CIRB. 

Les vaches en cire, à proprement parler, sont celles qv 
ont été frottées avec de la cire fondue et entretenne à ui^^ri 
de température suffisant afin de pouvoir bien* péné^t le 
cuirs. Comme ce mode est trop coûteux, on fabrique très-^es 
de vaches avec do la cire;, att.endu d'ailleurs que . les bourre* 
liers Et tes carrossiers, aux usagées desquels elles sont presque 
exclusivement appliquable«, n'en achètent plas. De nos jonis, 
on donne pins particulièrement le nom de vaches eu cire aox 
vaches en suif qui, par leur nature ou feffet di| travail, ont 
de la fermeté et sont fabriquées soigneusement. 

Il est des fabricants qui,' pour donner plus de fermeli 
k certains cuirs, ajoutent de un huitième à un quart de 
cire au suif. £n général^ les cuirs lisses doués de cette même 
fermeté sont employés et vendus par lès carrossiers, conmc 
vaches en cire. Ces cuh's sont fort estimés par leur beauté «t 
leur durée. 

ARTICLE XIIL 

vacArs d'anoletIbbrs. * 

On donne le noo^ de vaches dtAttgUhBtre^- on ^çÔftL dt'Aih 
gleterre, k dès cuirs lissés ou à grains, wtacpeàéèà^^àsiiê 
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la 9onp\$xi^^Mfoipjep. da suif, en leur çollsenra^ \ffjf[ c^n- 
leur naturelle I ia|ave ou jaun^tr^. Pour cette tap]rip|^n, ça 
choisit les peaux^ de bonne ^n^Uté, blanche^ de ^nr, nettes^ 
^anches, sans verdure et biep ù^nnée?. On 4opA§ )^ préfèî^ni^ 
à celles de Loùviers, de f^empurs^ etc. On défonce d'.abord ce|^ 
peaux avec Ifa bigorne et les talons, comme pour ie^ Ç^âp^ 
lissé^. l^Wvriér doit conduire ces peaux avec b^ucoup de 

propreté^ *- -—î-j'— '*--»--*— ip— ?- — •-*^- J^ t» ii. 

augueren< 

oaJesmeti 

les corrompt et on les rebrousse a^ t^Ion q% à 1^ ppimpaelle^ 

ée cbair et de uenr^ pqur en effacer i^ pl^^. On dQit jpivoir soii^ 

de les faire 'sëçber avant )eur mise eq suift^Qu^iriA on yeu^ 

pratiquer cette c~^ — '* — — * — jn^ -« — - -— — - — 

pon bien prôp 

perce ppint h _._ r. t ; ^ 

aç faire observer que le suif qui sç donne ^ur chair, doijt ôtr^ 
moins chaud pour tes" vaches d'AngteterrCi que pour les yachff 
en suif et les cuirs lissés. Comme un des principaux résultat^ 
est de lenr conserver leur couleur naturelle, on doit faire at- 
tention à ne donner du suif au*une petite quantité^ afin qu'il 
ne péuètre point jnsqu à la âeur. pès que. les pçauz opt été 
mises en suif, on les fait tre^nper dans de. l'eau claire pçn(|anl| 
environ une demi-heur^ Voiij:! çompieu^ I^. De&^al^^ décrit 
cette opération : 

Ouahd les peaux sont ainsi trt^pées^ on )es foule è^ V^an. 
on les étènc| e^ ^ ^^^^ doni^e $ur flçur^'^ais l^gèf entent ^f 
égalemenç, une^ couche d'huile de poisson o^' ^e l^n ; on pré;: 
fëre ordipairemeni cette dernière. Après qoQ Thnile a été éten« 
due, ce c^ui se &it avec une pièce de laine ou un petit gippa^ 
on laisse sécber fes peaux et on les finit coipme les cuirs lis- 
sés; seulement ou se ^ert d'qpe étire de cuivre, parce qqe 
celle de fér pourrait par fois tachçr on noircir la peau. Quan^ 
la peau est sèchç a coeur, on y applique sqr fleur une couleu^ 
faite avec dé la graine d'Avi|[nqn ou du safran. Av$c a 
grammes de safran, qq peut mettre en couleur six cuirs. On 
inét le' safran* dans un litre de biefé. On a besoiq d^ 
beaucoup de précaution pour ptendre cette couleur, non- 
seulement if faut qu'elje soit mise à* une manière égale, mais 
encore avec bieâucoup de vivacité ^ 'car autrement la peaii 
serait tacb^e ou colorée par pla^d^t 9f ^\ pro^uiraH ^? 
tfès-maùvais effet. , ^ i 
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Qaaa<| la peau est en coolenr, on la remet à îaîr; on M 
gardé bien de l'exposer au soleil, parce que la chaleor, en ^ 
sani pénétrer jusqu'à la fleur la nourriture qui a été miie s«|^ 
la chair, tacherait infailliblement la peau ; on ne se sert point 
d'épine^vinette, qui pourrait aussi faire des taches, ob se con- 
tente d*essuyer la peau jusqu'à ce qu'elle soit sèche, avec m 
inorceau de panne pu un linge blanc : cela sofHt ponr ^éclai^ 
eir et la lustrer. Il est des corroyeurs qui lissent seulement la 
|>eânx de cette espèce et qai n'y mettent pas de couleur; cetie 
méthode était celle adoptée autrefois. 

On snit maintenant une méthode un peu difFérente. QuanJ 
lés cuirs destinés pour le jaune sont drayés proprement, oi 
les coVrorapt podr en faire disparaître les fosses, s'il y en a; 
on lé^ foule avec 'un pilon dans*nn tonneau rempli d'eau 
claire, on les met de chair, au vent, sur un marbre, ensuite 
an leS reprend de fleur pour les pierrer et les étendre avec 
l'étiré de cuivre. On a soin de les serrer très-ferme, afin de 
bien tendre le cuir et de le rendre très-uni. Cette opératios 
terminée, on les fait essorer un peu, et on les retient toujoun 
avec l'étiré de cuivre. On a soin de bien les essuyer avec m 
0ipon de laine très-propre, à chaque façon qu'on leur donne; 
ensuite on les met en huile, de fleur, avec de l'huile de lin, et 
de chair, avec une composition d'huile de poisson, de dégras 
et de beau suif blanc ; on met un tiers de chaque corps gras, 
le tout fondu et mêlé ensemble, puis passé au tamis de crin; 
cependant, ce mélange doit être fait d'après la température de 
l'air et la saison dans laquelle le travail a lieu. Pour que les 
épaules et les extrémités aient nne couleur bien égale et bien 
jaune, on a soin de ne pas trop les nourrir. Quand les peaux 
ont reçu cette nourriture, on les fait sécher en les suspendant 
au moyen d'une baguette passée par un bout dans la queue, 
et par l'autre dans une patte. Quand elles sont.sèches, on les 
net de nouveau sur une table de marbre, on les retient très* 
fermes de chair avec une étire un peu ardente, afin de lei 
dégraisser et de les rendre bien unies ; ensuite, on les reprend 
de fleur, on les mouille avec uh peu d'eau propre, on les. re- 
tient avec l'étiré en cuivre, on les essuie soigneusement avec 
un chiffon propre, et on les étend encore une fois pour qu'elles 
achèvent de sécher ; quelquefois on leur donne une couleur 
faite avec un peu de bois^de Brésil, un peu de graine d'Avi- 
gnon et de la colle de Flandre, le tout cuit ensemble; on passe 
cette teinture sur la fleur, vivement et^éffèremeat, puis on 
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étend la pean et on la laisse à l'air jusqu'à ce qu'elle toit«ii- 
tièrement sèche ; ou la tisse ensuite avec un morceau de 
glace, dit lisse, qui est emmaochê comme une étire , fig. 3. Le 
prix de ces vaches est plus élevé qoe celles en suif. Les bou|rre- 
îters les emploient pour faire des harnais. 

ARTICLE XIV. 

DBS VACHES BCAHCRXS. 

Cette qualité est destinée plus particulièrement aux cor- 
donniers, qui en font des empeignes de gros souliers, la fleur 
en dedans. Ces peaux ne se travaillent pas en entier : on les 
coupe d'abord en deux; on en fait ensuite des croupons, 
c'est-à'dlre qu'on en ôte les têtes et les ventres; ces parties» 
ordinairement minces et creuses, servent à faire les premières 
semelles ou semelles intérieures. Pour fabriquer cette qualité 
de cuir, on le défonce bien ; et, sans le drayer, on le bute 
soigneusement avec le couteau à revers ; on le met ensuite 
en huile éi en dégras de chair et de fleur. Après cela, on le 
£ait sécher, on le foule aux pieds, on le déborde, on le presse 
et on le rebrousse pour en effacer les plis., On finit par le 
tirer au liège, afin d'en coucher la chair et d'en relever 
le grain. Ces cuirs doivent être bien nourris, aussi pren- 
nent-ils ordinairement environ i kilog. i;a d'huile et de dé- 
gras chacun. 

Il est des corroyeurs qui ne foulent point les vaches blan- 
ches ; .ils se bornent à les corrompre , les rebrousser et les 
mettre an vent. Ils assurent que, préparées ainsi, eDes sont 
plus belles. 

ARtlCLEXV. 

VACHES GlUSES BT VACHES GRASSES. 

Cette qualité est préparée à l'instar des vaches noires, avec 

cette différence qu'on leur donne beaucoup plus de suif, 09, 

pour mieux dire, comme elles doivent savoir de la force et de 

la souplesse, on leur en laisse prendre tant qu*elles peuvent. 

I Quand elles ont été mises en suif, on les expose au vent, «t 

I dès qu^llles sont en demi-humeur, on leur doune une couche 

I d'huile et de dégras de chair et de fleur. Pour cette dernière 

I façon, il faut environ 760 grammes de dégraspour chaque 

peau. , 
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ll*e^éèt pwHi êutàkt de propreté ^6 les ^tpbbfi d^ÂikÀ^ 
Xirré. Elles sienrent à faire des cuirs de poiûpes^'^^ ikfiuie, 

ARTICLE XVI. 

DU PKAia BK TBADX. 

Les peanx de tttnt se p^piiafeiit de dffiKretites maiiîèm. 
les unes, à peu de chose près, comme les perax de vacàes, 
c'est ainsi que Ton cônfectiôbde, pair exemple, le |profrW 
lilanc qui sert aux mêmes usages que les cronpoAs, et om « 
prépare de la même manière; mais fl nW est pas aùtsi poar 
tons les antres féaux, et la raison en est bien iimpie; la 
Vaches servent à feire dés semelles, et le Tead n'est janus 
employé que pour les empelg[nes; ces demc cuirs, devWtélR 
l^un ferme et l'autre moelleux» on ne peut atteindre ce àùM 
%ut avec les mêmes procédés. J'exposerai donc âyec toati* 
détails qu'il me sera possible de recaeillir, tes metho^bl !■ 
plus suivies pour chacnne de ces préparations. 

ARTICLE XyiL 

^ bis tfeAVx BIT àbitM. 

Quand le corroyenr vent feire des yeaux en hnila, jl pm^ 
les peanx an- moment oà on hi tife de 1» fosse ; it Ite^dM i 
^UtÔMi tes laisaé esao^er« les bote et les foob «àx pMa paè- 
4MitqÉtolqfm matants^ ensuite il les netîto fanile à Iroàldi 
fleur et de chair. Il est des fabricants qui, pendant f%M^ 
fonf tiédir l'huile. On se sert, pour les veaux comme pour )« 
vaches, de dégras mêlé avec l'huile,' i parties égales ; cepea- 
dant quand la détfvas eal trop olatr».an Fcmplaie seul et taaf 
huile. On compte ordinairement sur 5 à 6 kilograoun» 
â'fauâe potti* douze veaux, pfesant de i^ â r^ kft(^àiM«> 
lie» veaox ptamés, c'est à-dire dài ont tro^ l'èèlét daift I& 
^ains, na sont pas susceptibles de pretrdre àûtÈét ée itoÉN 
mate qae ceux qni odt été plamés convenableàfént, ptatt 
'^aé, devenns secs ^ar TeflAst de la chafix, ils lie p^mM^ 
"fiÊB supporter le corps gras qui pénétrerait à travearâ. tDMI éait 
en général éviter un excès db l'huile ou dn d^prâs, kl ItaMii 
éaviendraieiit trop ionples et même moItassM. OàTatf |Hlt 
donner aacune règle positive à ce sujet, et c'est an cotittfeil^ 
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chaque espèce de cuira. Cè&t kiïè ààêlié dl^ ti préliÊfêe 
rend maître* 

^ Quand les ^eânf àiii èlé mis et! ftijilé, cM le^ ftffft stfèl^ èC 
on Tes décrassé ; c6ite dernière d|)érïétiott He se faft pÉé de la 
même manière pour toiis Ils ^eaiii, il en éit q[oè)^ilei->dlis 
c[u'on ne foule pas ; leâ veUtt chèé, les xtultt grenëar ùtt im- 
primés sont Je ce noml>rè. Au reste, oti se éoàfùtûe en ceets 
a 1^ disposition dés peaux et a Tusaôs àtrtfuêf on Fes descîAe. 
£n général cependant', pour dëci^aésar 1^ pea^ii , dn fes foole 
aux pieds ; par ce moyei^, on lés aijàofltJL on einporae les par- 
ties étrangères qui pourraient ij éôcé àmcbn98fCiith& adMi» 
cît et on relève le grain. 

Pour achever de dégraioei^lés véMX, poi:^r les attei|^rîr et 
les disposer à pr^n^^ ^e noir, on les potasse sur là fle&r. 
Comme la potafte gâterait le'cnfr, si on en^ mettait en trop 
grande qnatoticé^ té cùfrofgt» doit bien connaître la dose né- 
eéssatre. Jadii; dn flM^ dissoudre a cet effet 5oo grammes 
dé pofwuérdtfttsti^seM d'eau; Inexpérience a diêmôntré qife 
Mtfe âMt étalS^trop fiàrte» il ne £wt en mettre que la quan- 
tité nécessaire paar dibaiyaiser le veaii'de la graisse sura- 
bondante qui s'uaitaveocet aMi et à TéUit savonneux , par 
ée moyea^ lé noir pnndftlaa mémtn%$ Un excès de potasse, 
loin defarvoriscr oette of^ération^ liu $mmt au contraire préjn- 
didable. Boar dégoaitter les peaUx» on trempe ;ane brosse 
dans là soktioQ de pAtatie, etott la passe iof la flear. 

Cette opÀvtSod ttaniBéé, on net tor-le-champ les veaàx 
«n noir» Ce notr eat h néarq^e eelni dont j'ai déjà parlé 
yiniiears fi>i»; il ftmt tien pr e ndr a garde d'en mettre trop, 
parée ' qa'â imniraît peretr les péam. Bntnite, on ci^it de 
qaam partie» dinftile et d'nnê de dëgic» les cuirs avec niie 
petite maimericé» 6n avée une pealiaelfe de moyen pas, de 
mveri et de qaeke en tète pbarconpier les veines on ces longs 
silloQS q«î tNnrersenf les peéox en différents sens. ^ 

On donne ensuite un second noir, et, s'il est nécessaire, on 
#eihaige méhie 1» peauavec nn mélange de quatre parties 
dliuik et d'une de «ugras; ensuite on la met à Tair, et on la 
Ait séchera cœur. On la foule, du la Corrompt snr chair, dh 
la rebronssie sarflectr, on la déborde avec le couteau à revers, 
^ on la pare à la limette^ Quand les veaux ont été parés, ou 
les tire aft liège « chair sur tt^le, et pour achever de les coii- 
ftmionaer^OBi leur dospe nne petite eonchci, d'huile C 
J'anmur. ■ ^igiti^edbyC^^o; 



>arés, ou -[ 

les coii- j 

de poii« 
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t0K sur Ûent : par ce moyen, on fonce le noir dont la tant 
peut 9voir été affaiblie par le travail. 

Les corroyeurs emploient une antre métho^ tjûl est asse 
généralement suivie. Quand les veaux sont se<îs (dfhlâdTé , oi 
les trempe dans une cuve pu dans un baquet. Anssîtôt qu'il 
aont bien humectés sans être entièrement -pénétrée , on l« 
«répit de queue en tête, et on leur donne le premier noir; ei» 
fuite on les crépit de travers, on leur donne un second noir, 
et on les charge avec de rhdlle dé poisson et dn dégras ; cbI 
les fait sécher à cœur, <yn les cbrroinpt de queue en. tête, o: 
les rebrousse des deux quartiers, puis on les charge encon' 
paît fois avec dtf i'hOile claire. . 

Ai^TicLiE xyiu. 

. DES VBAff.^ *" sniF. 



En général, on pr^are {>eu <f^ véaut en snîf; la plu 
grande partie se fait à l'huile. Cepenul*M»ï* l!expériènce a dfrj 




un vent d'eau avec le balâf , et on ks* bute avec l^ }>Btoir 
sourd, on suir \k table avec nné étire. Ce travail ne convi«*^ 
que lorsqu'on véiit laisser Jès veatix ^ns toute leur force; « 
abaisse les tétfeS j^^<|à'à'Ja gorge avec un contean à reven, 
puis on fes echartlè légèrement sur^ le corps av^c le méat 
couteau.. On détermine ce travail suivant la force qa*on vetà 
«ionoer au cuir. Pbut' bien écharner les peaux on les monilk 
^n que te cOutéan morde Éioins sûi U pea<|. Le moniilagt 
est (j'antânt plus liëces^àine ^on ne saurait ni échâmer, m 
l)aisser une peau sans Qu'elle ait été préalablemen£ bamectée. 
Après réch.<<rnâge on les fait sécher. Jadis ».ofi éuit duu 
Tusagc de pon^^r lèâ ptitfux dès qn'elles éuient sèches, afin 
défaire &paraitri tçs lo/galités de chair. Cette pratiquent 
maintenant a'bandonn.^e. An* lien de ce travail, oa les cor- 
rompt snr cihair avec la niarguertfe ou ponimelle fine; oAle 
rebrousse avec le Jiége, et ou lés meî en suif de la mêam ma* 
nière que les vaches. On fes^it sécher, on les met auvent, 
on les foule à leau comme les vaches noires ; CD les crépit^on 
les dégraisse, on les met en noir deux fois ; on le« iiorrompt, 
on Ijes rejbrousse, on les ^edress^ on les éfilairci^ et qud«M« 
^oisy au lieu d»Ies éclairdr^ on les charge sur la fleur avecds 
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'huile claire. Pour aoe donzaîne de Veanx pesant 19 à lôlu<» 
ogrammes, il fiaut 6 à 7,5o kilogrammes <jle suif. 

Lç yeaii en suif est plus difficilement pénétré par l'éàu que 
e veaa enh^Ie; les bourreliers s'en servent pour la bordure 
it pour des housses qu'ion met sur les colliers des chevaux $ 
es selliers les emploient aussi dans quelques ouvrages, et dans 
a campagnej, les cordonniers en font de gros souliers^ ces 
:uirs servent aussi pour couvrir des coffres^ des chaisiss et des 
tables. 

ARTICLE XIX. 

DU TBAD d'aMGLETKRRE. 

Le veau d'Angleterre se fait avec des peaux de bonne qua- 
lité et île la même manière que les vachet. Les opérations pré* 
liminaires sont cellfs du veau en suif; mais le suif se donne 
sur chair et en petite quantité, afin de ne pas pénétrer le 
cuir. L'ouvrier doit faire attention de travailler proprement 
ces peaux, afin de ne pas les tacher. 

Les veaux forts se corroient en blanc, et servent pour les 
empeignes de gros souliers, tandis que les petits veaux sont 
destinés aux souliers plus minces. Jadis on en passait en blanc 
pour les pa55e-tafon5. Ce travail est le même que celui dit 
veau noir, en swartant un peu de la méthode; il serait peut- 
être avantageux de mouiller le cuir à moitié, de le corrompra 
de queue en tête, de travers et de différents sens ; par ce 
moyen, on développerait beaucoup mieux la peau. Quand les 
veaux blancs ont été mis en huile, et qu'ils sont décrassés à 
fond, on les déborde, on les pare de cul en tête, et on le» 
fouleju$<|uà ce qu'ils soient bien doux. On en foule deux ài« 
fois, chair contre chair, ensuite on les rebrousse, on les tra- 
verse à la ItWIette et on les tire au liège. 

Il est bon de faire observer ici que l'ouvrier doit af»porter 
je plus grand soin dans la préparation de ces peaux, qui, par 
leur nature, sont d'une texture moins forte que celles des va- 
chw. II faut donc prendre bien garde dans les diverses opé- 
rations qu'on leur fait subir, de les peler, d'en gâter la fleur 
ou de les déchirer. Si parmi ces peaux il s'en trouve prove- 
nant de veaux morts-nés, on évite la pelade (de les peler) eu 
les passant dans le coudrement et les metUnt ensuite en fosse 
pendant quelque temps. Apr& ces divers travaux, on les pare 
de la même manière que les autres peaux. 

On distingue deux sortes de ycduxi le yeau tourné et le vea» 
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La confection de eetlè sorte de etiîr ne date ^mê d'envicoB 
criiaraDte ans; malgiff Brfj ^Wè a^nwifi mowb «tttint ma tel 

Camnie tons ]«s autres cuirs destiiièfi à être corroyés^ ]s 
YÊULLi qu'au veut cîrcr se pre^uent en croûte i an commettct 
par EQ retrancher la tête et les boals de touccs Jes eilréniités, 
enfoitiï dQ les mouillet on les écharDo et on les travaille de 
iDapi6r« à établir une égaîiie parffiile dans toute là peau^ 
pour y parvenir, on baisse les parties îes pins epaisseS;!, et ftEtr« 
tout (a gorgé, t^ui a toujoujrs plus de force (jue les autres, 
Dâus cette première opération^ ou mluîl ie cuir à l^épaisstuf 
couve uahlç an peore de chaussure pour lequel il est deilîoé. 
On le met ^lutte dans on tonneau^ et oti le fbuJe à l'eau mv&r 
un pilon (voy. fg. 7) ; oq rétep^ euauke sar te Biarbre oâ 
sur una planche bien unie avec la ffueurst; On cquimemcâ 
d abord parla chaîn consulte on li* relourneet on je ânenrsi 
«urla fleïir* L'oavrier, après ce travair^ lave le cuir, lui do^nc 
UD coup d'étiré (voy. /y. H) et le met sèclierj quelques car- 
royeiîrs le Idisseot sécher à peu prk à moitié ; d'autreâ veuleoi 
^ti'u ^oit aeulement essoré, c'est-à-dire dérogé Je sa pjiu 
grande humidité. Quaud le cuir est au dt^té de séebere^ 
déçlréj on le retient spr 1^ table de marbre à*ec la queurf« «( 
retire, seuleui^t du câti de la âeur^ puis on le met en halte 
4efi deux côlés» c e^t-à-dirc sur fl«ur et sur chair. Ou appH^* 
«ur la chair nu mélange dTiope et de tlégras, et sur la geor 
qe l'huile de potssco pure eÉ daîre, ou bien dé Ihuile et da 
^piff formant ensetobJe ho corps asseï éçaU poor rester inrls 
partie de la peau où îl est mia. Si ce corps était trop âoid^ i\ 
pourrait ou le porter plus aboud^mrtieuï sur uoe partie d| 
«wr qufl sur l'au^^ ou métwe se perdit *n ^alaal, «'«1 ' 
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pourquoi on doit lai donner une certaine comistance e^ lai 
^eD«ité nécessaire ^jour qu'en restant sur la peau il puisse la 
pénétrer ; ce dernier moyen est celui qu'on epploie particu- 
lièrement en été, t^mps ou l'huile seule a trqp de fluiditéj 
Quand les coirs ont été imbibés d'baile on du mélan|^ ci-de»i 
sus, on les. étead et on les laisse à l'air jusqu'à xe qu'ils soient 
parfaitement secs, ensuite on les décrasse sur chair sur un 
marbre on sur une table, bien iiniQ. Avec une étire ardents 
(voy. fijf. 12). Cette opération terminée, on corrompt les cuirt 
de queue en téte^ et on les rebrousse des deux quartiers ; on 
les met ensuite sur un chevalet droit (voyez /^. 6\; on Jet 
blanchit avec le ooiitaMi à r«v§n, eton Jes dresse de travers 
«vec le Wéfj/t» 

Les Teanz ont reçu alors toutes leurs préparations préTimU 
naires, et il ne reste plus qu*à les cirer. Cette opération de- 
mande beancçnp de Soin; car, pour que le cuir soit bien 
travaillé, il fout que le cirage soit étendu avec la plus exacte 
uniformité sur tonte» ses parties, et qu'il ne s'y rencontré au- 
cun endroit où l'on aperçoive des nuances blanchâtres ou un 
noir moins foncé que sur les autres* 11 est enco^^e un double in* 
convénientqn'on doit éviter soigi^eusement, c^es't de ne mettre 
sur le cuir ni trop ni tropptfu de cirage ; car, si on n'en met* 
tait pas assez, le cuir ne serait pas. parbitement noir, ^t si on 
en mettait trop, le corps gras pourrait pénétrer )e ciiir jusqu'à 
la fleur, et par conséquent lui donner jjtoe malpropreté qui 
lui serait t|res<nuisible> an mcans aux yeux des cordonniers. 
Le cirage s'emploie dans un état froid ; on l'étend du côt^ de 
la chair avec une brosse. 

Quand les cuirs ont été cirés avec toutes les précautions que 
je viei)s d'indiquer, on les met sur la table ou sur le marbre» 
pour s'assurer s'il neife trouve pas sur quelques parties un 
peu plus de cirage que sur les autres, on passe la main à 
plat sur la peau, et on lait disparaître tontes les inégalités 
qui pourraient s'y rencontrer. Enfin, on termine par net- 
toyer entièrement la peau en lui donnant un coup de 
brosse. 

Ce premier cirage est fait -avec de Thnile de poisson, da 
suif et du noir de fumée. On commence par faire fondre le 
suif; on y joint ensuite Thuile et le noir de fumée, puis on 
remue bien le tout ensemble, et on laisse prendre à ce mé- 
lange une cohsistance moyepne, c'est>à-dire qu'on fait en sorts 
qu'U iM soit ni trop épais ni trop clair. Ce cirage se composa 
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51 fumée V entre epiùoinarcquarifltéVSbb ^tàùsSïèi iOf^SêA 
Zar donner ie oofr suffisant ksiSb^lûmés (fàtlite et 3 li- 

^ ce prpmier cirage on en ajoute nn second, «|tii se dt>Biie 
au monjeïit où le cuTr est enWe Sûr tatiteVW'tocbnd cîft^ 
commue de deux Uers de collé de pèktf ef 'tfott tiéts dé tM, 
Je iQut D<m foudti', mafti broyé aVefc sohi'iKJtoif dnè tes 4éia 
tubsunccs sûieiàt parfeUemcnt tf^ân^é»* éhsémfeje, se d6tifi 
eorn^e V^iutre à froid, ivéc rinctrbssé, lÈt dû c6^e la ck^ 
c-està-dire par d«ssà!ï lé preiniér. PoH^ Wetf V»^* ** «T 
rajm oiipas*e de nouveau sur lé coii' le plat dé là ^mba 
Lieu tiu tampott de chîffobs. On téttiims cette oi^ération 
par jçitt coup, de liise dé verre donné sur toutes 1^ ^rtl« dé 

^^i reste encore une dernière «açon pour q«fé le vean ciré 
tWiit entièrement confectionné. Où Brtjie; ler-ptes exactement 
Mssible. de la colle de peau, et où Wtétjdldr »e cnîr avec 
une éponge. Cette opération doit se firire vivètteât et J<gé- 
;eniéilt,p'est.à.dire du'on ne doit, en qua^fe'sértè, qu^ 
mecter la peau, etlaire en sorte queiactolle soit èiéndae 
a'uné manière bien uriiforme; on fait ensuite sé«lier lès cuirs 
enlesmettantàraïrseulemcnt/etiioupasaujôlea. 
' te veau cfré est de tous les cuirs corroyés Celui qui , de 
nos jours, est le plus en usage; il a abàoHiitient remphicé ce 
au on nommait autrefois le veau retourné, la éhivire, et fi^éme 
le cheval. On remploie nôn-Séuleiiicntpôor lés tîgès*de bottes 
et les souliers cfEoininés, mais etioore pour ceul de femmes. 
Il est vrai, comme nous Tavons diMà dif, mio sa prêj^aratioDa 
été iortéé au dernief dèerê dé perfectioA . et ak'on est yvt- 
venu à lui dôn^r un moelleux, ùiw souplesse ddmt les antres 
cuirs ne sont pas sûsceptiblôs.' ' ># ^ 

DU VBAU' 01,BSB. 

^ les mh^. PP SMf»} ^K«W «f Wi ^\ ^\ If 

aépit de qnfiHé çn «jf ; p*^ % filf f « m fe w v'y^m 
ay«q ré$ir^, pij«^ Q|» W wçt <^}^ m ^Ji^mi ^m^ feWf 

»i{«c le pilp». Ppnf fbî^ttf^s çù«ui|c le graw W|^« $SWW Wfr 
fur^émépt «vur fea pe^m« ^0. |pf ^ÎS»*JW « * W 
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sur le nuffbre, et on les fait sécher an tien y c'est-à-dire, jas- 

Si'à ce^u'elle»aiént perdu lenjp pluserande humidité. Quand 
les sooJtàee point» on'appH^e sur la fleur le noir dont novs 
«y^ms donné la GO|Qpç§itioi^ poi|r \fs ^\i(s noirs, puis on les 
■veteint et on k9 met en huite sur chair et sur fleur. Après 
celte opérv^n, on k& fait sécher et on ks dégraisse , c^«stà- 
dire q^*oaJ9it disparaître les restes du corps gras i^i ne se 
eteaitpas complàtem^pt imbibé; on se sert ^onr cela d'^u <£s 
fytaistyoudg la lessive ondinaire: enfin, on les affranchit eà 
leur '(i(onoantun coup d'étiré' sur la fleur. Oh les imprime en- 
eiiite, c^t^ândire 4|u^n leur donne le grain. A cet effet, on 
laet la peau sur 1^ table, la fleuir en dessus éfc là chafir en 
dessous; alaf%aT0oane pommelle c|u'on proportionne ordinai- 
rement Si la force du cuir, mais qui ne doit pas avoir plus de 
aqinze &seizedentspar 37 millimètres, on imprime la peau des 
oeux quartiers, c^t-à-dire qu'on lapirend de la patte de dér- 
ive à la patte de devant, oir bien de queue en téie, on la re- 
•rouHe à coQtrexsens ^ a^nt soin que le coup fe' pommelle 
leste toii|enrs en l'éir, cest ainsi que toutes ïek premières 
rayures impnn|é«8 se prouvent unitormes et dans la inéme 
direction. Pour fonnerensuite le grain ^ on travaille le cuir 
dans m sens contraire, doi^pap^ le C4}|p de pommelle de ma- 
nière à ce qu'il coupe jtransversalement les p^mières rayures. 
Quand on a ainsi formé le graine çe'qu on appelle imprimer, 
t^ c|9n«e ^w çi^r pa^çcçmd mt, 9? H W^^ le temps de 
ft'en ÎQ^itHir «t oh |q ngurici^dç U0UYf>?« 9^y^àe l'huile et du 
dégl^en pci»pqr49DDast J^ pi^urrlfure ag^ {)é?9ins du cuir; 
^U m?» «ïMïrttn4 Vm m^^ ^e fym Mpfeer-^OR le, travaille à 
i» p<;iqnin«l)^»y«P( 5^ 4^ «ï"vrç |e m^^ne seps que la pre» 
l9i^nQ f9i«, pup QVL le reluousse» çn le piet $ur U chevalet 
Doyqr k( d4b«rçk»^l^4|i» U pare ^jfffi Ja lunette, ce qu'on ap- 
Pfile, fncTf dçu» fih»»r*- Knfin, 9^^ r»Yoir redressé de ma- 
9^ k n^ pai g4tw la forme du graifi ^'orgç, pr passe sur la 
Açur une légèi» couche d'hutf^ ppr^ ^ çl^irt^- Au lieu de 
prienàre des vetm; ^0 croate, ppnr fiiire le yeai| grené, oq 
ponrrail y «ibstitnof 4fl peaii^ 4 r4)nil^ 
Si sien w Kifut contrarier la préperation de ce» penuxt un 



onvriti iiifel|i9e«t pfut en cpn&^eimet ^q^eJoAr environ 
^nit de il i^aa y^grammct Ui 4Qn^in9- ^ 
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,. ' AÇLTïCtEXXJK . ir/,V *, 

bfiS VEAUX A BRirÈLLlt». ' "*'^'^'* ' '• 

Les veaux àbreteUas-se fotttattssbftVOQiiet'feaiJdceiDcrolUe. 
On eitlèf»de e«ftpC8«iz les téteB ci letexUéniités, «asvite'OB 
les feit treroperdam umitoniieiiuv «t qna»d elles ^oixtswS* 
fisapsmeiit tnoQillées» oo-l«ft met, sur le^obevi^et* on les érmft 
ave» leoeutea» à Tevers et oq^ le* baisse* 4e iiiaBtèiie<<f«'etici 
soieBt dNrae èpaisstup-tpspiiitetiieDt è^jai» dansiitimtes \eam 
partiès.^€>H les foaie enanite daas «mi baquet «rer^e pilim» 
on les >iD«C aa vent de cbaû et, de fleuf eio» kapsese à llmâs^ 
w^itM^èinmtwtt. :0o £ait fomlfe^ poiâr •ioettt»8in' la diak» 
parties égaler de «uif.Qt d'htiHe^aDmeinet «dria fte«r-^M 
de l'btiilc de lin» Après oette opération» ea lait séelier ms 
cuirs et on leur donne- an «oup d'élire andenent -sar la d^n^ 
enfin on échnecit-ia fieiir en \vÀ donaant nncoop de Hase faâea 
serré; quelquefois on donne du grain à car aortes de cnks: 
dans ce ca*, on les impsime comme le veacr grevèw 

ABTICLE XXm. 

oisS VBATJX IMPROPREMENT NOMMES .VEAUX 0*AJbim« 

L«^ veau3^ d^dlan sont pritici paiement -empld^és- mœ tes M* 
ticufs, encore tbâme en emptoient-tls fort'petf;'^s dionncant 
là préférence aox petits veatix fabriqtiés ft Valsy, «n Nikr* 
maàdie;, et surtout à la basane. Il a été un temps qneia ptépth 
ratibù dieè véàux d'alun était un secret qui fotioiigteitfpseeii- 
centré dafns les* obliques de l'Aigle et de VemèaH, et 
comme il est rare que les pratiques mystérieuses ne soient ce- 
veloppées deqo^Iqûes pr^ûgés, la confection de ces peamt n^ea 
était pas exempte. Aiifsi , itidépendamment de fopinioa oè 
l'otf ^taît , que fort peu d'éaSnt étatettt proprés à ce Çftre ds 
fabritafion, cette ert^eurfut potissé^^i loin, qi» îen cril 
fermement qne celles de la rivîâre'd^f 6n pôliirèlei» seÉkk éom- 
ner de bons résultats. G^est d'après Cette croyante ^'oa s'é* 
tait décidé à fkiré nne Saignée à cette rivière ponr^eneo»- 
duire l'ean î'Vertieuil.-DatiS ràftiek^péeial coti«aêité à VèÊa 
nOQs avons démontré conïment l'on devait apprécier de telles 
opinions. 

Noos avons soignieùseBièiit parcoqm toc^ ceux qnloDtéerit 
sur l'art du tannear et dn corroyeùr, et nous n'avons rien 
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troonré qw eût trait à la îaibricafioii des veaux ,ë*almi,«i ç$ 
n^êit raràdé de If . Oelalanée ; comme le mode de p^nara- 
tion n^a presmie point vari^' dépannons avons chi devoir 
donner té&tnenemént l'article <pie ce savant à rédigé à (^ 
sujet, d'après' les doeomeots' qui lui avalent été transmis 'par 
J<âa^<to meillemrs fiibiitant» de Vernedl. - ' ' 

Pi^or fairs des^v«aiizd'alim»'on cboJût des verax mort^ 
née j0t tfatrc» peiits veaux ^«i n i ônt d-mi l>as piîz ; pu le^ 
preqd quand jli sont «ecs, et on 'prétend que. pdr la àidle, lia 
éàiovéiaiéaK tr av ail lés de ffcvièHs , phu Àattaaet plus sou^ 
pies. On a soin d*exaiainer dfWbord' -èlls ne sont peiét' ron^^ 
par les insectes Won appe]f« caianâtm, ^épà-foêt dés ^Ikfna 
surfo fleur et ètt«;>nma^éntconsid4«Ueni(ient ces peài^x. On 
m^ à part celle» qui «li sont attaquées pour ies eniployer les 
premières, ^n les oovraot, on a soin demies iMttre^^dfeme^i 
avec une baguette, pour ^ire tounber la 'poussière el les in* 
sectes; on les met eusnite dads «n Ken ni trop cband, ni trop 
humide. En été^ on l>al ces pMux toutes kl semaines^ plat 
rarement en liiver. * •■ . •. •♦ 

On travaille à la fois treise douzaines de peaux, qui fopt un 
cent et demi avec les quatre pour cent qu'on a coutume dé 
donner par dessus : cela fait -une cuvée et deux cbîp~^" 



3u'on appelle, à Vemeuil; une auuetynée^ parce que lé coÙt 
remuent sans' lequel on tes passe s'appelle Vauvergne, Pouf 
faire revenir ces peaux sèches, on les ttet dans une échange. 
C'est une fosse ovale creusée dans la terre, qui a 3 mètres 3o 
céni^ètres i i mftres de long sur i mktti ou i mètre 3ô 
centimètres de large, et a mètres de profondeur; elle reçoit 
Feau par une ouverture ovale d'environ 4S centim^tces ' dç 
hauteur, mais asse^ étroite pour empêcher les pe^uxde sortir 
^, l'échangel 

L*eau Véoonle par une «utre ouverture semblable, lues 
peaux restent dans l'échange deux ou trois joufs en été, et 
six è sept en hiver; quand o^ les Retire, on les met en tas, ^% 
là lendemain oiyleséasse, c'est-à-dire qu'on les ouvre- sur le 
^evalet, du cèté de diair, avec un toateau qui ne coupe 
point ; du a soiiï de n^eurtrir, c'est-à-dire de donner de la 
souplesse EUX téres, parc^ qu'elles sont pins épaisses que le 
co^ps. Après ce preîiiier traVatI, on les remet à Teau pendant 
deux jours, on les sort pour faire encore une semblable opé- 
ration. S'il s'en trouve qui ne soient pas assez ramollies, o^ 
les remet dans l'échange une troisièine fois, pour un jour, et 
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on \h cas$Q d^ nooveao. Toute» ises opétatioarie fi>ttt poitf 
les rendrç aussi molles qa«^ elles vcpaieiit diéiie l^vves <lé 
dessus le cprps de.U bé^e, après quoi on les met -an plmm 
Cest UD trpu qreusé eo terre de la prc^oadear de i viètre 3o 
centimètres à i mètre 60 ceiitimètres^ «ikaat le besoin, et 
large à p^opoctionf om ym^ de quarante à ^in^piante seaaa 
deau^ayec aa tqimeaa de chaux q^on 7 lainréteisdie; 
douze ^ qp^nçe.hei^as.après oa les eemie ^ec 00 boulMr, 
qui n est autre, chose qn'uo maillet eB^utcbé d'une perche; 
on y remet enwwe de l'eau, on la isemue «leore peor y re»- 
verser les pean;^ qui spnC^en ^tat d'être mises en phda oté, 
c est-à-d^rf qiv spmt le» plus avaMes s on ks prend les ^nes 
après les autres,;, un, ^vrier- les eo&nœ «vae une perche, 4 
mesure qi^ l'autre Jes tire delà pile, on M' lusse dbns k 
plam un jour.ei?ltier, et quelquefois plus, mitant le besoin ; i 
mesure qu'on les en retira, en les «et en retraite, c'est-ànliie 
en pile, bien dépîo^^s^de façon qne les tétas a» tronvent 
toi^burs sons les queues. Les peaux, dont nons awna parlé, 
et qui viennent d'être cessées, te placent dans un plain le pins 
nsé; le jour suivant, on les met en retraite, on les fait passs 
ensuite dans d autres plai.is^mwns usés, jusqu'à ce qnellesjt 
pèlent facilement. Arrivées à ce point» on les met dans k 
bon plain. sans remuer la.ehaw,|>our.lesy.laver et en 6ter 
la chaux dont elles sont chargées; ensuite on les porte à la 
nvière pour les laver en grande eau elles peler tont de suit^ 
en observaht de séparer la bourre blanche d'avec.la rouM, 
pariiç que la première est bien plus <?hère. On les met dws 
nne édiange pendant la mût; on place une grande perche ea 
long grosse comme la jambe ; aux deux bqots de cette perche 
sont deux chaînes attachées à deux gonds, qu'oi^ hausse et 
baisse à volonté pour poser et retirer les peaux qui ont été 
pelées, et qu'on y laisse tr^per la nuit. 

lorsque les peaux ont pris l'eau, on les jret^re à mesure q« 
1 égorgeteur en a besoin, pour les mettre sur le chevalet, la têts 
en bas, et les ègorgeter. On se sert pour cela d'un c^Niteao 

A *î^^^^^^'* on écharne jusqu'au vif et 4c façon ^ |s 
côté de la. chair se distingue à peine de celui de la Heur : on 
rogne beaucoup plus que dans tous les autres travaux de ri- 
vière; on amincit la gorge et. la tête, de manière qu'elle» 
soient aussi minces que le reste de la peau, en coupant aus9 
#es oreilles, les queues et autres extrémités. Ces parUes sa- 
pertlues servent à faire de la colle. Après cette première opê^ 
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iratioli, on remet les peant à Teaa, le soir dans l*ëchange> et 
le lencteniain on les écharne sur un chevalet avec un fer 
beaucoup mo&îis tranchant qae celui dont on vient de parler, 
afin d'en faire tomber toutes les chairs, après quoi on les re- 
met à l'échange, et le lendemain matin trois Ouvriers lès por- 
tent uœ troisièoM lois sur ces chevalets pour leur donner 
une façon sur fleur et en faire sortir la ehauï. Dès les huit 
heures dn matin cet ouvrage est fini, et, pendant qu'on y tra- 
vaiUe, on quatrième ouvrier foit du feu avec des mottes, sous 
une chaudière de enivre, ponr hAre chan£Fèr de Teau et alu- 
ner les peaux« Cette opération consiste à mettre dans nue 
grande cuve trois ou quatre seaux de merde de cfaiéo, équi- 
valant à deux seanx des porteurs d'éan'de f^aris. Cette merde 
dé chien se nomme alnn; si Fon en manque', on y mêle de 
la fiente de poule; comme celle-ci est trop vive, on s'en sert 
avec précaution ; cette merde de chSen est dëlaVée dans Utl 
grand seau d*eau, après quoi l'ouvrier entre dans la cuve; 
avec ses sabots il la délaie encore, et y verse de Teàu jusqu'à 
moitié de la cuve. L'aluneur, de son côté^ verse l'eau de sa 
chaudière dans cette cuve et la mêle avec l'eau froide ; après 

3uoi ils jettent les peaux, les remuent et les retournent pen- 
ant quelques moments avec de grands bâtons -.cela fait, on 
reprend l'eau de la cuve pour la faire chauffer dens la chai^- 
dière, et on laisse les peaux une heure dans la cuve. On les 
rkoge ensuite dans un coin de la cuve, et on les retient par 
le moyen de deux bâtons eh croix^; on tire l'eau de la chau- 
dière, seau à seau^ on la met dans le' ^^Idé de la cuve, en la 
remuant bien ponr la mêler avec Ta froide, et empêcher 
qu'elle ne brûle les peaux. Quand fean a acquis te degré 4o 
chaleur convenable dans la cnve, on lève les croix de quar- 
tier ponr remuer et tourner les peaux avec force, jusqu'à trois 
reprises. ■ - 

Après avoir tourné les peaux dans cette espèce de coudre- 
ment, on reprend une seconde fois Teau de la èuve pour la 
faire chauffer dans la chaudière, et après une pose d'environ 
une demi'heure, l'aluneur les tire de son côté et remet la 
croix de quartier derrière les peaut, afin de les jeter dan^ le 
vide à mesure qu'il les manie et les fait boufiFer ; il' examine 
celles qui sont les plus minces, voit le progrès qu'elles ont 
fait, et donne Teau chaude à proportion qu'if en voit d'avan- 
cées. On met l'eau chaude avec beaucoup de circonspection ; 
PD enfonce le bras au fQqd de U Cuve pour connaître lé d^ 
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0^ de cbaleiir; op îronet jBnobre qa sean bii ^eoïC d*ea 
çbaiide» et le'&aot la croix de quartier, ob les touma ^iv( 
m^t; on remplit toujours la cfiandière, et Ton ÎDet le hr< 
. 4afis la cuye de temps en temps, pour woir si Teau refrot 
ditt Eu ^t^ on a plus ^e mesures à pwiidre ^A'ea kiTer. V 
^uar^-d'heurf après^ l'ouvrier ramasse les peaux â son Bord 
met la croix de quartier, et If s examine avec attention en k 
faisant boUffer, en les développant en loof it en large ; <: 
qu»nd il voit qu'elles se prêtent et s^allongent bien, êi qu'elles 
août comme prêtes à fondre^ il jugo alors au*Q est ^emps de 
|bs retirer; il en sort, pour cette première rois, une ou deu 
dousaines» qu'il mettdans des seaux, après quoi il vide l'eso 
chaude comme ci-dessus» et les ^tourne tirois à quatre £t>îs ; ii 
fei^plit la cnaudièrenn quart-d'heuve après, Ù les attire ver; i 
In^ met la croix, et il en retire da coudrement un .prns grasd | 
nombre ; s*iL en avait laissé de celles qu'il a tirées la premièn 
^15, on qu'il en laissât de celles qUi soùt prêtes, elles seraictf 
en dahger de fondre et de £aûre fondre celles qui sont avaa- 
cées'', sans être même à leur dernière perfection. C'est ici q» 
toute Tattenuon de l'ouvrier est^iécessaire ; comme les peani 
sont plus difficiles à passer les une; <)ué les àutreé,it arrive 
^e les unes sont prêtes tandis que les autres sont Bien éloi- 
gnées de l'être ; il fout quelquefois six ou sept l^eures pos 
que lés plus fortes soient alunéeSf ce mii oblige de répéter te 
mêmes opérations en augmentant toujours la chalear jnsqa'a 
la fin. A mesure qu'il s'en trouve de prêtes, on les met sur U 
chevalet, et on les £onle avec le fer par dessus la diair poor 
les allonger et les nettoyer ; s'il s'en trouve sqitâ huit de trop 
Hhrmes, on îes laisse dans la cuve, tandis qu'on coule les ait- ' 
très. Lorsque tout en a été tiré, on ^ feit sortir Teau par la 
Bonde; et apjiqès avoir bien lavé la cuv«, on la rèinpltt d'eu | 
de rivière, jusqu'à moitié; on y bve les mêmes p^mc lêf 
ânes après les autres, et on les tourne par trois repiîses avec 
les bâtons, toujours dans la même eau où l'on met une cor- 
Ibeille de tan, après quoi on les retourne eùcôre trois fois; 
cela fait, l'aluneur les attire à lui, les re^sse en les maniait 
et les faisant bouffer pour ôter Yes taches dû tan; il les 
tourne trois fois dans la cuve où il les laisse. Le lendëmàis, 
là couturière vient lever ces peaut, et ^ei met égoutter sur 
des planches ; après quoi elle les porte à son laboratoire, lies 
î>jrend les unes après les autres pour exandner et recoudre 
iivec une aiguiùé ordinaire Tel petite trous ^ se SdAt fùstSà 
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^ëins tk#|^au1t paries oonteiures dm boudierg, 'on purléUr 
<te l'égorg^ur, qui, en enlevant les dtax U^ra éeieur épâh- 
setrr/est'soiivent exposé à «taoïerla peaii'v^Hecoad «utoUtf 
le corps de la peau en foriae d'oiftre« excepté la <vt\ét, de 
upanière que ta chaiv est en dehors ; elUprenépoèr cela un 
petit carrcflat fait exprès et plat par la pointe', et avec ira 

fros fil ibMts elle prend an cdté do la peau * S millimètres 
u bord, et Tauctre à près de tô millimètres ; elle 'rabat celui- 
ci sur le piemier en forme d'outlel^ roulé sur lui-même, mitia 
saBs le serRr, cour faisser à l'eau la^liberté de se retirer do«- 

Xent ; car en serrant 'trop sa coutarc, il se armerait t(mt 
lur tine sorte de ooma ùoire; rauvèrj^neur les re- 
toarne, et met dans ckaqae peau mM>x[uaatité de tati pro- 
piortitfnnée è sa {(randaiur. Après cela, la couturière ferme la 
culée jusqu'auprès des pattes, afin de donner entrée è la 
doviiUe de enivré d'un «otottnotr da bds. L'àuver^oenr trans- 
porte lés paatfK ranfidies de tafs auprès de la cuve^ et Jetto 
celles qui èot été précédeaament dans la cuve sttr an râtelier, 
pour les découdrci La cnva doit être à moitié pléfne d'auver- 
g^,qtti,n'«st antre ekosa qu'iftie eàu qve l'on tire d'une 
antre cuvé dans laquelle on a' vidé las peaux ; on jette le taa 
dont on les avait rempUes auparavant, <ponr' tirer au clair 
l'eau de.cette G«ve« qui est ovale, ainsi que les deux autres- 
ôu met Une porie à un bout pour former un vide, pendant 
qUe le reste de la Cuve est p4«(n'de tan, et l'oii tire l'eau qui 
se filtre à travers le teu eC que Ton fait chauffer dans une 
chaudière avant de la verser dans la cave où l'on doit chipper 
ouauvergner, coiumeVon dit à Veroeuit. Lorsque l'eau que 
VànfL vidée de la cuvé an tan dans la chaudière est suffisam- 
ment chaude, on la verse dans cette même cuve ou Ton doit 
ativergner : mêlée avec fean froide qui était dans fa cuve 1» 
■liqueur est alors tiède. L'ouvrier prend une de ces peaux, eft 
par le moyeu de son entonâoir, il y met' un petit seau d"eau^ 
la lie avec nn petit cordon 'de peau qu'on a laissé snr les 
queues à cet usage ; et'qoand il a fini de les remplir de Ta 
même quantité d'eau, il les laisse reposer pendant une heure * 
en attendant, il fait chauffer d'autre eau qu'i^ extrait ^e la 
même cuve dont il avait tiré la première; il met un râtelier 
A un bout de la cuve pour séparer et retenir les peaux, et le» 
prend en les passant par-dessus le râtelier, pour les remplir le 
plus qu'il peut, par le moyeu dé son entonnoir et de son petit 
9êau, et il les lie bien pour que Tcau se filtre tont doucement 
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à trarett les contiiffes : cêfC6 opërIRon fait eiiÉ«ip fess perax 
comme dés baffons; elles fonneiit une sorte de pyramide àmns 
la cuve. On répète' cette opératioB une tfoiaième fois^eii les 
laksant reposer une heure à chaque ft^yCt en donnant teu* 
jours un nouveau degré de chaleur. Il faut avoir égâr& aa'de- 
ffè de plain (jueles peaux ont eu, c*est-à-'dîre donner moins 
de chaleur à celles qui ont plus de phiin, efrheaucoc^ de cha- 
leur à celles qui en ont eu peu ; maik cela demandé beancon]) 
d'expérience dans rauvergneor» On Calt le teudemain la même 
opératWn dans une troisième cavé> pendant qu'od laisse les 
peaux de la veillie se nourrir dans leur-^uve dii tan dont elles 
sont pleines. Le surlei^deinaàn^ on lève toutA les peaux de Bi 
premier^ cuve, on le$ fai^' égoirtter svr on «atelier sontenu^par 
deux espèces de petics chevrons appuyés s?r Iba botdsdela 
cîive. Ensuite,, on le^ jette snr.lé^ratéliei^ de la cirv«, où Tob 
doit Tes découdre et les vider de leur tan ; et à mesnre <|a'oa 
les découd^ on les plie la diair en dedans, ponr ^ porter en* 
suite au bordt de la rivièf e^ où on les lave par dessus la fleur, 
VLïi autre ouvrier les prend et les pose en travers snr nn tré- 
teau où on les laisse égottttei^ ajurèi^quoi on les porte daiv 
^es hangars faits exprès v.9n les ouvrepax lea deux pattes de 
derrière, et on les pen(ïy la tête en bas;» à des dons élo^nés 16 
centimètres l'un de fautre. 



^ i jette 

au travers des halles pour leur fftirè prendre la rosèe> et dès 
le grand matin les ouvriers tes dressent, c'est-à-dire les pas- 
sent sous lelabot^ afin dabaUre tes coutures, de les tirer de 
tous sens, et de les rendre très-souples. Pour les mettre* en 
sixains, on fait douze ou quinze sort^ de différentes gran- 
deurs, qu*on réduit à six, afin que les. plus grandes soient 
dessus et dessous le sliain. qui est attaché par les têtes avec 
de la ficelle, et deax attadies ^ur les retenir. Pour finir les 
peaux sèches en poil, au ino^en de tottks les opérations pré- 
cédentes, jusqu'au point de les mettre en sixains, il frat sk 
semaines en été ; en hiver, il en faut an moins huit. 

L'ouvrier doit être fort attentif dans tontes ces diverses 
opérations, car si l'eau est trop chaude ou qu'on y laisse les 
peaux trop longtemps, elles éprouvent une altération telle que 
lés parties les p fus minces se déchirent facilement dans l'au- 
vergne ou ïors du travail dts relieurs. X^es peaux alotaées 
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«int^^U â«^e4«-p«tilt MBt «i m^ices qu^on voit U jour à 
travers. Les f^bric^Qts croie^atquele tonnerre et les broiiil« 
lard^]iuion(ii:e$M^^ftii« pealiz, et on tâche de les tra- 
v«iUer, aiAtupt. qu'il est ppsJtile, dans U printemps et dans 
i'autouiiM* 

Oo passe de h même manière les peauz de porc , pour 
couvrir de, grands livres d'église.} ce sont les plus dures de 
toii<e«. r 

ljt9 ^anes ou m/mlùBS tanvés qui serrent aux relieurs œ 
aoai ptfiait aluoés oon^eles veaux; ils, n'ont besoin que du 
plaiih a de l'aiivergae : le travail ,«st è peu près ie même que 
«alui ^ veaux. U y a des basanes diippées et des basanes de 
conohe : les premiàres s^nt «icnaues wai autour, à l'instar des 
^veauxs les autre» se se couseat point comme dans le t^f^ 
page on coHdremuU dost il a Até question. Le relieur, fait 
subir à ces peanx^de QouTellef ^jpéiiatioiis. Nevft renvoyons au 
Manne) fionsacvé à cet ar|. 

JJLTIGLE xxnr, 

MAÇHINB ▲ PAREft Vt ^, PONCER LES CUIRS Cf |LK^ PEA.UX ?J^8|^ 

'en huile i)b m. msjim. 

Cette machina ifu'oa ^f^wê décrite é^m^^ le T^ichnohgisle, 
6* a^née/p. 862, ne s'Applique qu'aux cuirs et peaux deixeufs» 
de v^cbss, etc«/ qui Oi»t été passés en liiMie et qui, aprfs 
qu'on a enleva Teieès de ce.liqnide, sont sécbés^parés àla 
la Juneae et Mowm e^ popçage. Généralcmefit ces travaux 
i>nt jusqu'à présent été ^icutée^à UnMÛn, quoiqu'ils soient ex- 
trêmement' pénibles et exigent Jbeaaco^p de jorce et d'ha- 
' bilj^ 'Ue la part de l'euvrier qui prépare ces sortes de jpeanx. 

Ce but de M» Nisbett a été de procéder à ce travail, soit 
eur des peaux fntiéres, soit après qu'elles ont été coupées sui- 
vant les tbooDes voulue par oes moyens mécaniques, c'est-à* 
dke de les parer et de les poncer, soit avec def lunettes ou des 
couteaux, soit avec des pierres ponces eu autres matières 
rugueuses montées sur des arbres tournants, et qu'on faut agir 
sur les peaux disposées sur àt$ sommiers ou matelas conve- 



Voiei comment s'eflectoent maintenant les différentes par- 
ties de ce travail : 

La figure 10, pi. IX» représente une, élévation vue de côté, 
at la figure i\ une section |ongitudiouie d'unç macbi{ie à tra- 
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Tailler fes4:ai|rs paMéa «n l|uU^«ittittdtt Boins <m'â sWkde 
les étirer et âe lesparer, • - ^ -, 

«, a «stle bâti», buu arbre tournant âant^dct appuis c> 4? ei 
qui reçoit wia mouvement d'mie maebiae à i^ipeiar ou aatie 
agent moteur, par l'eotreBiise. d'une coortoia agnnpit snr it 
Çoulie rf, calée sur cet arbre j », e: tént des séries de«t««tlk«i 
dont chaque bras porte nn couteau 4 pam /, ^ui s'y twMwe 
liié et qui, par leur çévolutionavecrafbBe fr, para la peanoa 
portion de pean placée sur un AQBimier ou inatelaa a» reah* 
Ijourré avec du foinou autn,m«Uère propre à l^nemkaâie- 
tique et recouvert d une peau en huile on louta aiSre>oa- 
▼erture souple c^t douce. Le. matelas^ est itabU'ei p4»rte m 
un charriot monté, ainsi que le font voir les 6garca, fw 
quatre roues h, h courçint sur des rails i, ^dont il ne paot sei». 
tira cause de$>rebords dont ces roaes soi^ garnies.* 1^ coa- 
teahx à parer y,/ tournent avec une rapidité considérable, u 
joins avec une vitesse de 36o tours par minute, et on peut la 
^ire circuler encore plus vite. 

LWvrier placé la peau ou lès Aièces qu'on y a d^oupéa 
sur le matelas g^ et feiit ^avancer <^lui-ei sur son charriot sow 
les couteaux/. Ceux-ci par leur révolution attireu»et font 
passer toute la pean que l'ouvrier retient d'une main pourra 
tarder son passage, sous les înstraâenu, suivant qu'il le juge 
nécessaire par la marche du tr4vail on l^fet qnlj s'a^pt de 
produire. liOrsque lune des faces de la peau a été ahusi paiée 
une 'on depix fws, l'onfriev ranièoe le eharriot qui porte le 
matelas, après avoir tovtefois' rejeté b couftaterde la ponfie 
fixe sur la poulie Iblle^ pois apèra sur l'aufireisce de la même 
manière. Ce p^rage,4XM»iBc on le voit» marcfaeavéc une trét- 
grande célérité et est Jjeancoup ^ka» naifonne que celdi £ul à 
ia main^ . '■ * 

Qi^30d on opère sur des*pea»x pb» légères; panr an rèdurt 
répaisseur on remplit ks isiiervafles antre \» oonteenz, de 
coins de bois,rca qui produit des cyHndras dont k surfitos 
convexe^est courbe daaa^le wt^àmïsn^ et aà les conteaax aa 
tout qu'une légère saiUie aa-delè du bais. La égare H «sais 
plant et la figure l^.uae jilévi^tiaailaténila^voettaGbiBepoc^ 
tant ces sortes de couteaux f ^f, et les ôgurcs U, 16, l^Vi 
présentent une vue defaceida cmtàlion «kn aes«poteaax oà 
1 on a enlevé Wc(«ns do^ois, une sect^ et «Se élévatioa 
latérale et une vne,dejEaoe4essérttsda coi^eau^j^es cons 
de remjjljssage j, sur une éobeUe plus gnnda çii pwmet da 
-«X en saisir lesdisposiUons. ' _™ ogk '^ 
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I^cft Egares 13 et >3 représentent en outre rafTpareil Je pon- 
çage k. Les pierres pouces k ou aijitres matières rag;ueuses qui 
servent à ce travail sontélablits sqr des arbres m' qoi reçoi- 
vent Je mouvement parles moyens ordinaires. La machine da 
reste ress^ble à la précédente daas sa constrnctioo, et les 
xnêines lettres y indiquent les mêmes objets. ^ 

I^es pe^nx ou cuirs, en p'reisant par tette mtclïine, sept 
d'abord parés à Taide de deaZ séries de couteaux /, qui dans 
ce cas tournent sur deux aràres différenb. Cela fait» eUês sont 
soumises à l'action de deux eylindres poaceuR tournants , oà 
les ponces sont disposées de manière' à agir sur toutes les 
parties de la peaa,à memre qoecelle^d s'avance aa-dessoqs 
«Telles. 

I^es figures 18, 19 et 20 représentent les poncenrs 90U8 
différents aspects, la première éii coupe, la seconde latiérale- 
ment, et la troisième de champ ou de face. 

Lies figures '21 et 22 sont des vues en coupe transversale et 
longitudinale de la maclfine à poncer.pendant quelle estei| 
action sur des peaux qui ont déjà été travaillées à la ma- 
chine à parer des figurés 10 et 11. 

ARTIGI£ XXV. 

MACmNB A HpflipflB W CITIIIS ÇB 11. p|^BA^p^ 

« L'essai de la refente des cuirs par des moyens mécaniques 
n'est pas nouveau , il a été importâ'en France' dés 1 doc^ par 
M. pégrand, ingébieur à Marseille/Nous avons cru dévoie e^ 
donner une idée dans la sebtion transversale indiquée /a. 23, 
PL IX. Il consiste en un couteau bol^zontal a, ^té mr une table 
cù boisB et d*nn^ longueur correspondante à'fa plus grande 
longueur des peaux à séparer. Sur cette même t^ble, en avant 
du éôuteao^ est rapportée une plaque de fonte dressée b qu^on 
peut régler ft'volotité an^oyen dé vb et de boulons pour y as- 
àeoir lecutr « que l'on veut refendre et leméïtré exactement à f^ 
hauteur qu'il ooit'occupei\ Elle est en outre r^ndbe mobile au 
moyen de quatre resisorts sur lesquels elle est assise ; au-deSsus 
est une tabletteen bèisef« qui pressée pat* un rouleau e maintient 
le cuir sur la plaque pour qu il soit bien plat et bien'tepdu lidrs- 
qu'il se préfente à l'action du tranchant. £n arrière du couteau 
est un rouleau en bois C, sur lequol s'enroule une des parties sé- 
parées de la peai| retendul et que l'on' fixe par le^bord au 
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moyen d'âne langaette formant coin sur toate la longoear dk 
cylindre. 

» Dans la figure on voit arriver le cnir c, qni se refend t 
Tendroit dtt coatean, et dont nne portion e«t déjà eBrouk« 
•nr le cylindre. L'antre portion qai pèse snr la table est tii«< 
par celai-ci î nuiia .dans son mouvement die rencontre le 
tranchant. Pendant^ c[ne Tépaisteur supérieure a'ettronle m 
le cylindre, l'épaisseur tnférienre traverse la mortnise dt 
ia table et tombe à terre. L'aie du cylindre porte A V^Ori- 
mité une roué dentée» avee laqueHe engrène ctti pigaa 
- auquel une manivelle iÉapiinie un - mouv«menl de rotatin 
continu. La refente d'un cuir s'eiéente en- deux opénitioBi 
on refend d'abord une moitié « ensuite on déronle le cuir de 
dessus le cylindre , on le retoame, on arrête à oe^crylindiela 
moitié refendue et on refend r«i(re*iBoitîé. 

,ÀRTICI.E XXVI. 

M âCBIim A ftCPBNDRB LES C01R8 ET LES PKAUX PAR LK MEUMl 
DE LEUR ÉPAISSEUR, PAR M. GIRAUOOH. • 

Cette machine qui intéresse les corroyeurs a été décrite par 
M< Armengaud aîné » dans sa Publication Hndustrielle des ne- 
chines, outils et appareils, lés plus perfectionnés et les plus R- 
cents, T. VI, Liv. 9. Elle peut servir soit à refendre les coirsseo 
par le milieu de leuf épaisseur, fifin d'en obtenir des feuille 
plus minces, soit à séparer dans les peaux les parties qui se 
trouvant d^ côté de la chair, de celles qui correspondent à la 
fleur po.ijur rendre celles-ci parfaitement égales sur toute leer 
étendue. On. peut vpir» aisément par les figures qu'elle est 
d'une construction simpl^e, et que travaillant d*nne maniiR 
eonïinue die p«nt opérer assez rapidement. 

Le cuir ou la peau a découper se pose sur la surface exté- 
rieare d'un grand tâmbouir ou cyliodre pn fonte ^(/i^. 24^35 
ei 2ti)^ qui A été préaUblement la unie avec sofn, et fixé snr 
IroU croisillons à sit branches B, s^lîa de^ le monter sur as 
arbre hctri/onlal en fer il. Ce tâinhour est échancré comme k 
montre la sec:tian CrsinsversaU {f§. it), pour permettre d'y 
loger dt;a eipèce<i de |jli)ces f/^. 33). qui ^iVént à appuyer 
contre la bord du cylindre rcxtréEiiîté de l'une des ^tartiesoé- 
tacUées de la peau- Ck& pincjps ïouC à cet effet toutes montées 
sur un même ate ttn fer a, qtn e^ parte par de jpeti ta sup- 
ports ^, hou jo a nés ati cyt Indre, et ou 1m. maintient dans leur 
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poflitîoQ au moyen d'une règle méplate et angulaire c, qpe Ton 
engage dans l'une des deux roues à rochets pratiquées sur les 
tiges à poignées d; celles-ci sont assemblées à charnière avec 
le boat de la queue des pinces. Par conséquent/ lorsqu'on fait 
prendre la position qu'elles ocoupent dans la figure 5, les tou- 
ches qui terminent ces pinces forcent nécessairement les peaur 
à s'appliquer contre la face droite en retraite du tambour. 
L*arbre boriiontal C, prolongé des deux c6tés jusqn'aa 
deliorsdes bâtis de fonte E, porte k l'une de sçs extréinitéa 
la grande roue dentée F , avec laquelle engrèue la vis sana 
fin e (/^.28et29), située à la partie inférieure de la machine» 
et portée par l'axe/, qui lui imprime un mouvement 4e rota* 
tion peu rapide à l'aids de la roue 6 de la cbatne sans fin g et 
du petit pignon A. Ce dernier est rapporté au bout du grand 
arbre de couche H » qui reçoit son mouvement d'un moteur 
contenu ^ar l'une des deux poulies de fonte tournées I ; un 
volant J monté k Tautre extrémité donne à ce mouvement la 
régularité nécessaire. Un rouleau de tension i suspendu au 
levier à contre-poids j appuie sur la chaîne sans fin pour la 
tendre au degré convenable. • 

L'arbre de couche H est coudé à son milieu , pour former 
manivelle et recevoir la tête de la bielle horizontale en fer R» 
qui par l'autre bout est assemblée à articulation au milieu du 
charriot L ou rabot mobile en fonte {Jiq, 27 et 30). C'est à la 
base de cetui>ci qu'est adaptée la longue lame tranchante en 
acier /, disposée sur un plan légèrement incliné à l'horizon 
et tangent à la surface extérieure du cylindre lorsqu'il en est 
approché. Ce couteau doit nécessairement étie de peu d'é* 
paisseur, et au Heu d'être affecté suivant une ligne droite, 
son biseau tranchant est en forme ondulée, comme le montre 
le fragment de plan {fig. 31), de manière qu'il opère en quel* 
que sorte comme une scie dont les dents sont arrondies, dis* 
position qui donne à la lame nue plus grande facilité de cou- 
per avec moins d'usure. Ce couteau est fixé à la basera 
charriot an moyen d'une platine en fer m , que l'on visse 
après avoir réglé la position exacte qu'il doit avoir. 

Le rabqt ou charriot mobile L 'esc ajusté à queue d*aronde 
sur le sommet de deux châssis de fonte E, qui composent le 
bâtis. Des règles à coulisse n sont rapportées au*dessus pour le 
maintenir constamment dans le mouvement rectiligne qui lui 
est imprimé par la bielle. Or, nous venons de voir que le 
même arhre coadé H qui commande cette bielle « ùàt nussi 
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to^r^«r 1>1^ ioférienr / qui portK U T» saos fin , parsaite 

le tambour sur lequel s'appuie la peau ou le cuir à décou- 
per. Ma^ il iipporte 4e remarquer que la marche de la bielle 
f^t du charriot à couteau e$t trè$-rapide, taudis que celle du 
cy)ia4re e«( e^tréti^emeut lente. En effet, sarotatîoa m'est pai 
^uleiueut jretarcl^iB P^^ h CPU^ 4 chaîne g^ mais |>eaocoap 

Eus encore par la gr^i^^^ ^^^^ ^ dents ([élicoïdes f , «vec 
quelle engrèuç La^ yi^ sans fiii. Ainsi, le rapport entre le 
p«lil pijTjiou k B% la fouç à chaîne est comme i est à (S. ^ar 
cQUftâqui^iu U vis saps En ne fait quui| tour pour S révolu- 
iioiu du l\irUre liUOteur coudé ; lUfiid la roi|e héUco'ide por- 
tant 344 d^ou, \e tamtour ne tourne que de ^;a44 pour on 
tqur de vU ou ^>our 8 tours de Tarbre moteur. 

Le dj^iD^trË d^ ç^ çylii^dre étant i'",33o, ^ drconféreiKe 
est Ég4leà 4'°ti7S; par couséquent lorsque l'arbre H £aiit qbc 
Tévolutiûir, la cylindre ne qiarcbe que d'une quai|(ité corres- 
poipd^uie, ^ 4"^oqa. Qommc l^ couteau ya çt vieui jans chaque 
rÂyçilutipu.fi.t qui) cqiipe au^sî bien en allant qu'^|i retenant, il 
^téviàen^qn* cb^qHf p^^s^gçil tfauche j^ne largeur dp bands 
de o°|,oo I tai^ toute la longueur de la pièce. Qr, si Ton admef 
q^e Ifi n^^çbine nif^vch^ 9Yec W vitesse 4ç |oo rotations par 
k n^uu^e s^ns ifit^rruption«q^ recopnaîtra qu'elle pourra débiter 
dans pe mupf une étendue de u,oo» X loo ?= o*,^oq, d'où 
^ résulte que pqqr séparer une peau d§ a'ii^ de longueur 

par exemple, il faut f= 1 1 mlnutes.Pr, M. Ciraodon 

feit marcher ses machines en moyenne à, 7 S tours, soit tSo 
coups, ce qui donne un résultat 'de i5 minutes i; a pour le 
même travail. 

Pour que le cuir soit bien retenu contre le cylindre, spf- 
tout près du couteau^ le constructeur a appliqué une suite d^ 
toucliesà ressort o^ qui étant flexibles se prêtent naturelle* 
inaent aux irréguJiiritès d'épaisseur de la ipatière; toutes ces 
toiiclt^s |ont mnhiteiuie^ appuyées sur la peau près du tran- 
chant fftj. ^27 cl 30], SH moyen d'une règle b qui se prolonge sur 
toute ]ii Inigeur éi Irt^uve sop appui sous les oreilles ménagées 
âu càtê iiiterkur du î<atis. A quelque distance au-delà est une 
^ecuiide ràglé ciu huttv forte ^ qui sert de support aux quenes 
4es touches, en même temps qu'elle tient le cuirdéjà«ppliquè 
;ur la surface du tambour. On r^le aussi la hauteur exacte de 
cette barre à l'aide de deux vis de rappel x qui sont appliquée; 
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aa<-d«Moiis des montants ii qpulisse y ajustés dans les morUhes • 
rectangnUtres et.verticales dn bâtis. ' . 

Lies deux parties séparées par le tranchant s'éfoignent Tuim 
de l'autre, la.premièM, ceHè infiârienre, reste sur le cylindre, 
coqime on l'a va plus haut, tandis que la seeonde est libr^' et 
V» s'enrouler, si on le désire, sur un jielîl rouleau que Ton dis- 
pose à volonté sur la machine^ ** 

Lorsqu'une peau tout entière est décoiipée, f^ur la rem- 
placer par une autre^qoe l'on veut -séparer de même,, on doit 
faire descendre le tambour afin dé le dégager dif couteau. Il 
faut donc poor cela qijie *i*axe de ce cylindre soifdispoié de 
manière qu'on puisse à volonté lefaife monter ou descendre. 
A cet effet ses coussinets rsont ajustés^dans des colliers mo- 
biles p<)rtés sur le sominet des tige& verticales' s et s*, que Ton 
peut soulever ou baisser au moyen de deux bascules en*fer t, 
ayant leurs points d*appui sur les bases dn 'châssis £, tet réu- 
nies par une seule et même traverse en fer , sur laqueHe l'ou- 
vrier se contente de mettre le pied ; les tiges ainsi que les col- 
liers sont guidés de manière à être forcés de suivre rigoureu- 
' sèment les directions verticales. "Pour que* la vis sans fimreste 
' toujours engrenée, les coussinets qui portent son axe verscei^te 
extrémité font corps avec la pièceqoi4-éanitles deux tiges s\s\ 
\ On peut au besoin interrompre la marche rotative du cy- ' 
lindre en débrayant la roue à hélice E, qui est ajustée libre 
sur son axe et qu'on rend solidaire sur le manchon u à l'aide 
de la fourchette v. On réunit donc ainsi toutes les commo- 
dités désirables pont le service comme pour i|B règl^Hn^t des 
différentes parties de Tapparail. " 

Avec cette machine on peut découper aisément ti^entesix 
peaux vertes par journée de douze heures, y compris le teinps 
nécessaire pour monter ces peaux stir le tambour et remettre 
en train. 

Nous rappelerons ici que M. 6. Pf<:cjucQr avait mis k ït%^ 

Îiosition des produits de l'industrie de 1&49 une macEniie à 
brer le cuir dans son épaissetn", on pour rrfen.lre de^ baudef 
ou morceaux dans leur longueur saii^ ^tt^qaerl&s boriii, û ce 
n'est celui par lequel le couteau e&t eutré. D'où il ré:iiike 
qu'on peut exécuter en cuir sans coutarËrTil cq1l»^e use foule 
d'objets, tels que fourreaux d'armes bbncUe$, tuyaux pour 
arrosement, pour pompes à inceudte, easque« ^ lou liera, 
pantoufles, guêtres, gibernes, bidons, ét^is de lunettes, etc. 
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FABRICATION pp CDIJL A ^E^L^^IS , ]Ç9 ^.^^^^'T^^Tt'If^ 

Par M. F. Jahblél. '. ,i . 

. .Le eoir httm clair po«r s#erie quf Yléikt d^Attgl^térré e 
qui ^ iBal|r^é ton prix él^é; est un artidé' i'èeheTcfi'é sur t 
cootraentr^ 9oit «a réputation à sa sèuplessé'ftkïàirqaalif^ à a 
dèMit^mo^eaM , à ia pureté tie sa Bàanc6 ét'à sùm kppik 
soigné. \\ 

« Qdelqdes indicatknis sommaireé*stir la Mn'k^irtiùii 4e « 
article Aeseroat peut-étVe pas -IfêjxHirYties à*intêfétf oê ttt-o 
qse peurdérnootr^ avec^ ^▼ifïehce qii'un graftd noraAvéè 
prochiillB jmçian u^dolveitt pas la réputation' ttitfri tée i^foB t ft 
jooisteBtv à des proèédës notrf eatm ù tout difféi^nts deètf 
usités aîMevTs ,<m à des machinea cbrajf^4iiée9^ cbûteosiK, 
mais bî^n phis souvent an dloit'S(^upulèârdet'matSèï'esn^ 
Biièrés lès p4«a coitTenaftilea, ef è "ûp. tràîtdâeiif thcklffîëlw 
le rapport techoi^ae siidvaût, la oûaliti ou ta'âatUïtaf aâiif- 
taux/. V 4 *- ' '■ 

^r matièrtt les plttf f eM iéi t .li é c9 pOu^fabrlquer 1è atir è 
sellerie sont en 'généraÀ les peaux des bétes, & cornes éSètis 

' âàra les comtés de-Wilt^i^ èrdtt Somers«»h?reCXa non- 
ri^ure, le eBmat ttane cette contrée, «t le pâ^arage eà lfl>erlé, 
qui nést sàspendm que Codant qtielquesHiiois O» F^dq^ 6* 

«Yorisenft nn dévelofipekiietit âortbal ^t çodti^oént éSûîce- 
ment à la' fomation de ce tfssu der$!iât!é[iie nidforni^ltit 
s^rç, élastiqûe^et résistant, sans lequel on ne parvient ppï 
produire de cnir grenu. 

Pour les produits en question, on donne ÏA préfémioe aux 
peaui-de vaches on à celles de jbuiies tauréàiit, peanx Woi 
trataiUe à l'état vert ou frais. 

Taùnéea dans certains districts , prindpalément à Brîslol, 
elles sent' traèsmises pour être pi'éparées aux ^ricantsik 
Londres Iqn ontTbabitude de faire ^armlen^ ntï 4hoix<fes 
plus sévères» 
' Les procédés de tannage et les opérations qui les préeèdeat 

• sent enifénéral semblables à ceux ^u'on suit swt le contiMal, 
et»ceptprenn»it, indépendampient de Tëbéurrage à la chaux, 
des bains de fientes de poules ou de pigeons, do trava^de ri- 
viér^etda traitement dans deux et jusqu'à trois jos différent, 
le tannage dans les fosses avec deux poudres^Door lesquell^iai 
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nploie toujours les jeunes écorces miroitantes de la première 
ualîté, et qui terminetit l'opôration. * 

Ce cuir tanné acquiert les propriétés paHiculières qu'il, doit 
voir, -suivant sa destination comme cuirdesellerïe, au moyen 
e Tapprét. C'est cet apprêt qui lui enlève sa dureté , sa 
aident et sa sécheresse, ainsi ^e-.sa couieiir on teinte rem« 
runie» et quijq transforme en on produit souple, élastique, 
m perméable à l'^^ao, et d'une nuance plus dbiire» sans toutes 
ois compromettre la solidité et la densité q^aial niait a«qaé» 
ir un bon tannage préalable. 

Ponr procéder à cet apprêt, on commemoé par ehereh^ à 
limiuer toutes les substances qui .ne sont pas eoMbidéetf chi«. 
niquement avec le cuir. Les peanx tannées étant eoupéas par' 
a oaoitié, suivant leur longueur» so»l:etk «onséqiienfee liiiai«c«- 
:ées et frottées à plusieurs Reprises avaa de Tean^ pure, tant 
pour dissoudre et enlever la matière /(Ztiaclive qneeelle co- 
lorante avec Facide gallique. qae Lacide tanaicfue qni n'est pat 
combiné, parce que ces substance v par loxydatièn nltérievre- 
qu'elleséprouvent, feraient prendra par la suite nne nuance 
plus foncée au cuir, et. d'ailleurs s'opposeraient à l'absorptioa 
qui doit avoir lieu des autres sqatlèces praprés à> compléter le 
tani^age.' ,■..,. 

Mieux on a réussi <à ppérer, celM 41îmiBatiOB^ nuaus le 
cuir est préparé à subir les opérations snMquentés.^Ponr la 
moment, il montre peu d'affinité pour le tannin da réoovce 
de chêne dont il a été presque çompUt^pant saturé dans le 
traitement antérieur, mais il en possède nna fins énergique 
pour le sumac, avec leque^ittaintenant on pouramtet on çma^ 
plète le tannage. 

A cet effet, parpféiparé mi.&ate fort de sittnac a«reo une 
cpiantité de poudre dâ ca siynaoâgala an:cpiarfedtt poids de 
la peau sèfcbe, et on le renforce eocora à la fin^ du second 
jour avec la maine quantité die patte dingae» he 4»k qn*en y 
plonge est relevé deux à ^rpis^lois par jour af«bangé de pe- 
sition^ tandis que la poudre de suMao/qui s'est précipitée an 
fond est reprise et répartie également dans ta liqueur» 

Au bout de" peu de temps « jraraiiievt plas de trois, jours 
d'immersion ou, de travail du cuir jdaus le faaitt de swnaa, ar- 
rive le point de saturation ; et ji cette époque le cuir parait 
être noA-seulement d'une nuance pli» «claire; mais encore, et 
c'est . là le but principal qu'on se peoposey beancoàp pHit 
I sQuple et moeUenz, Dg„edbv Google 



Tûûtéf^h^ pWÊt pro^ife pi tas eémpl^leièejbt^ enei Hte te to 
jatme bistré qu'on MctUrche, on pâsM enfin le pflpod^t taon 
dam. on bain d'aciJe salfm-iqaetrès-étendv, et ftQ^sHdt apn 
^oele cfûr • été débarrassé ^pai^ des imraersiotis et <hss lava 
ges à l*ean pare de Texcés de stimae qu'il a pu pre|iclre , on f 
plonge dans ce bain aoide à plusieui^s reprises et par humer* 
sions qui Se saiVent raj^deoient les unes les autres , et iatmé» 
diAtement ensuite on la te à feau pure, po«fr --«{ae . Tacide 
'sulfnrique te i^nètre pas trèp avént et n'agisse pas éésa- 
vantageos^ment tnr la'dnréedu cnir; ' - , 

L'opéttttion siîittntè a uniquement pour but de dcyiiterM 
cnife* là feçott extérteure et l'apprêt, ainsi que la graisse flé- 
«Sessaire pour "^^u'il puisse résislçr k la pénétration de fen. 

Péar gAisser les cuirs, on- se sert, dans Jes établisseraeofe 
de Londivs ; d'bnile purifiée de foie de morae ; pais, aprè 
que celle-ci- a |»énétré, d'baile de baleine de première qualik 
mélangée k moitié soir^tds de suif, qui, de nnénae que b 
première substance grasse*, e|jt appHIquée du cété de la clair; 
ttals qu'on 'traraîlle du côté oppMosé ou de la fleur, peaditf 
que le cuir est étiré dans l'intertalle^ • 

Pour terminer, il es| drayé; lissé, battu k plat, trarMi 
qui , dans les s^teliers de Lopdrél, 'soitt tous; Comme sur k 
continent, presque toujours exécutés k la main, et non pas pa 
machinai ainsi qu*on est généralement disposé à le croire. 

L'apprêt des pièces dépend principalement comme partait, 
de l'habileté et*de l'i^ttention de l'ouvrier, et beaucoup moiss 
qu'on ne te pense , des indications ou des prévisions dû oontr»- 
matcre ou du chef d'atelier. 

. Cçrrûyage des peaux <U ckèwrt, 

■ Quoique les peaUX de dièvre soient beaucoup plus nônes 
et plus petites que celles des veaux, cela n'eàipécbe pas <{u'e8a 
ii*aient besoin de beaucéup plus de travail, encore même f ou- 
vrier doit-il redoubler de soin et d'attention. 

Quand ie^ peaux dé chèvre entrent chez les cornryeoR, 
elles sont sèches d'huile. Pour les ramollir, on les^trempe vin^ 
quatre heures daus un tonneau plein d'eau' : on les feule ea- 
snite aux pieds trois à trois ; aprèi cela, on les roucoul&jar k 
ciievalec avec un botoir sourd, sur chair seulement. J^ifuié 
les peaux sont presque amenées à Tétat tte sicclté, on les paue 
en huile et en dégras. Une douzaine de ces peaux» da poiil 
^t neuf à dix ktlo^^rammes, aziQfe de trott à mutre lilo|^ttti 



mè» dlmilè. Gett» épëttt^ën tenniflé^ oti])Mile !m peant 9Tec 

les pieds > on Ici trsv^aJUe ensuite avec des pomibêlles mdiDi 

fortte^ ^utt cèlUu potn: ^ ve^uz, €t pèiiddnt \e foukge, W >èd 

€ié€ïrasftâ «u tnétl^ $e«ips. àpieèi teê^ diverses pÉ-épârations, 

jlrriTe selle dti dé^àiàd^e, Ot) l'opère eb fAiiapt 41âstmdre 

ii5 grattiiiieir de potasse dûm ûéut sée^ld'edu. Cette dose 

ëttffit poiii- six dèiËEâlb«B «de péaiix de tkêvtet on, pàise dé 

l'eatt d« potasse lëgèteœeot sor le âe^rj et Totl eti^ enlètë 

l><eè9 d'htille <|tii se traave àiMiiâétaiaerpbôsé eti savon; pût 

t* tnaféû la pèau s'adoucit et s'éelâirdt; od Id crépit alors de 

cHl en tête et de tre^ei^, la fleitr en dessUà, la pof&toelle sttt 

elMir, ce ^tii dodti^ le |;ntin à la péaû. C'e&t aloès «fti'oii ès-^. 

ptirf-e les peaaz» Peur cdâ; ob les étend siir iiofe tablé» et Oh 

M* frotte avec vne poignée tressée et tOnUû d'ilfi jonc qûé 

ftfn notttme 5parr«. Cela l^dôtfCit H fletfr. On les essuie bied 

«nstlite avec ùu chiffon dé Iditie^ ^ dn ledt déntie une ëoucKe 

de noir qu'on prépare avec la Aoiz de ^Ue, le ia\fàté de fer 

^dnpèrosè térte) «t le bois d'Ilide, dans les proportion^ dé 3 1 

§t>lifbineft de tiëix de galle,' 5éé frântme* de cOnperôse et Uiie 

ftiùcée deboH de Brésil^ dans tiiie quntiiité d'èâd snffisafrte; 

on fait bonillir, et, au bout de qnel^tle tefrip4j On verse cette t 

dé^tctldn iâts m #eau d'e^ qiie l'on remde héti. Oft-èn nojr- 

èH sitsetilentent, et à mesttrë Qti'ott lenT ddnnè lé itbir, on les 

ftiét leè tides sfilr letr antres à terre m ént \A table; tjiiftttd les 

flht peanx sdnt iaoirdèft, on iocirne là pilé de ttatrièTë que la 

|ietfu qui a éiè Aoircie lé dèrhlère se tronve efl dessous , et 

celle qid tf été Àtfircte la préiéière te trente eh d«S(ius. L'du- 

tHer preiid eette prewière péàn et festoie ât^t nn ctaiffdn de 

làiOe qo'tl àppôle fortemetit deâstis ; quand la peaii est ainsi 

Wstiyée, il Tétéâd pàufU MtB Sé6her;il fTdvaitle éùcte^iive* 

ià^M les atitres de Id IttélÉfe fddnfèrej et les étetxd à mesure 

^d'il les à eésdyéer. 

QàlHid leé piauk sont eSdtes atft trois qtrartt, oti lès ^t^^^ 
une seconde fois en se servadt d'iitiè brossé duré. Où étetra le 
ftoir prônipféi4èné et é^alèin'eiirt. Oti essuie les peaux arec le 
ekîffon, qui eét une blinde de eouverture de laide roulée au- 
tour d'une coirvertnre on d'une roulette, et on 1^ fait sécher 
I Pair. QiOhfid elles sont parfeitement sèches, on les corrompt 
été quatre quartiers ; oti les essuie et on pafsse sur la fletrt 
tine bonne ctfuche de bière ; oA étend cette bière suc toute la 
tiéad avec une Hsière. Qddnd cette bière a été bièh étendr^é 
^ dondé à fà Chèvre tHf t^ èè éparïè éë qdénd ètr im] 
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L'oBTritr doit avoir soin de bien suivre jes omps. On a|)pcfi4 
cette opération^ abaltre^ Quand elle est termioée, on déborda 
les peaux sur le chevalet, on les pare à la lunette et on Jeu 
d09ne uo coup de pommelle des deux quartiers, ensuite oi 
les éclaircit avec du jus d'épine -vinette. Voilà comme on 
procède pour ce travail, qui demande beaucoup de soin : Oc 
frempe de la lisière dans le lustre. jusqu'à ce qu'elle en soie 
bien imbibée ; alors, on passe cette lisière vivement et ^ale* 
ment sur toutes les parties de la peau, qu'on retourne de qaea< 
en tété et de travers; on Erotte tant qu'il reste de l'Immldiu 
dans la.lisière, et jusqu'à ce que le brillant commence à mos* 
ter* Quani les peaux sont éclaircies, on leur donne un eoaf 
de roulette {yoyez fig. 10) de queue en tête. L'onvrier doit 
tenir sa roulette d'apJpmb et suivre ses coups bien également 
On redresse ensuite les cuirs avec la pommelle, de qneue a 
tête ou de travers, et on étend sur la fleur une couche dluiik 
de lin bien claire. ' * 

On formait autrefois sur les chèvres, un grain d*or^ qat 
plaisait beaucoup, mais aujourd'hui ou préfère des rais 
droites ou horizontales. Ces raies se font eu redressent les 
«peaux seulement de queue en tête. 

. Les corroyeur^ ne suivent pas tous la même méthode ; cdk 
eue nous Venons d'indiquer peut être considérée comme uai 
des meilleures. Nous allons en transcrire une autre qui a été 
communiquée à M. Dessables par M Larue, corroyeur de Paris. 

Les chèvres, en sortant de la tannerie, doivent d'abord être 
mises au vent. Cette opération se fait de deux manières. 

La première se nomme mettre au tonneau, et la seconds 
mettre suriable. Quand, pour préparer des chèvres, on veut 
les mettre au tonneau, on commence par étepdre de îtm 
■avec une brosse, sur la fleur de deux peaux, on les met eosuilt 
i*ttQe sur l'autre,* fleur contre fleur, on les plie en forme dt 
bçanet, puis on les foule avec les talons, oii bien on se con- 
tenu '^ ^^* frapper avec le valet. 

On les crépit ensuite de queue, en tête et de ti^avers. Os a 
soio de itouiller avec k brosse, par petites psrties^et l^[éçs- 
ment, afin que l'eau ne pénètre pas trpp. Après avoir ainsi 
préparé une douzaine de peaux tout au plus, on les met daiu 
un tonneau, on verse dessus de l'eau en quantité suffisant^ 
mais cependant pas, assez pour quelle couvre entiècementlcs 
peaux, et on foule les peaux dans cet état avec nn pilook Sa 
les tirait du io^e^up ^ ]^ é(M4 ipriminarbiN» BJmïéât^ 
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et on la hit sécher; Avant qu'elles soient entièrement sèches, 
on les reprend, on humecte la fleur avec une dissolution de 
potasse qui ne doit pas être trop forte; ensuite, on étire les 
peanx sur chair pour les bien développer; cette opéra tio\i 
terminée, on les jonce, c'est-à-dire, qu'avec une tresse de jonc, 
roulée et de grosseur suffisante pour remplir la main, on les 
frotté avec force pour les étendre et les bien nettoyer, on les 
étend ensuite de nouveau avec l'étiré, puis on les essaie avec 
un morceau de couverture,' on de t.onte autre étoffe de laine, 
et on les met en noir. Pour mettre le noir^ On se sert d*une 
brosse qu'on passe légèrement sur toute la fleur. Ce noir est 
fait avec de la noix de galle, de la couperose^(ou*sutfate,de 
fer ) et du bois dinde. 3 1 grammes de noix de galle , 5oo 
grammes de couperose et une pincée de bois d'Inde suffisent 
poar nn seau de noir. On fait bouillir le tout dans une quan- 
tité d'ean suffisante, et quand la dissolution est nn pep faite, 
on la jette dans an seau d*eau, que l'on remue pendant quel- 
que temps. 

Quand les peaux ont reçu le premier noir, on les fait sécher. 
La manière de mettre au vent sur table ne diffère de celle- 
ci, que parce qu'au lien d'eau, on se sert d'une dissolution de 
potasse pour humectel* les peaux en les crépissant ^dès quelles 
sont crépies; on les.étire de chair et on les jonce; on les étire 
ensuite surflenr, on les essuie, où les met en noir, et on les 
Cuit sécher. « % 

Quand les peanx sont sèches, on leur donne un second' noir 
qu'on étend avec une brosse bien dore, faite de poils de san- 
glier ; cette opération doit être faite le plus prbmptement 
possible. L'ouvrier qui donne le second noir, doit frotter avec 
force jusqu'à ce que ce noir soit bien entré dans les peaux : on 
doit éviter avec soin de laisser séjonroer le ûoir sUr une partie 
quelconque. 

Quand les peaiU ont' été mises en noir, on les essuie avec 
un chiffon. Ob chiffon est une bande de couverture de laine 
roulée autour d'un morceau loog^ de quatre doigts; ou peut 
aussi passer la bande de couverture autour d'une roulette. 
Après avoir essuyé les peaux, on les corrompt de qnei/e en 
tète. Il est deB corroyeurs qui, an lieu de les corrompre, \é% 
rebroussent; et cette méthode est préférable, parce que lès 
dents de la pommelle se marquant sur la fleur, donnent à la 
peau un grain plus régulier. Ce tir opération faite, on déborde 
{et peaux sur le chevaîet bnaofiv», avec le contetg à revers ; ou 
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9pp«JJp le grain d'oïçe. 

^euiB en téta, e^au U^if d« graim d'orge,, fth ^e %n^ |^ le 
p««m(, qae fief riite$ bpr|^uta)e^ pu ((^ jt^Tr^ 4^91^ Çt 
g^pre est celui qui plaU daviiptfigfb 

Qf^^^à les pe«|it «(^at aigs) ^ «4çe|j^$, m tF^miUS 49>M <^» 

.jpif 4*épiQe-Y»ii«^t tt» wiQ«:e«v*<te M«0rff Hf^'m nm^ 
^e, ec l'on éfpn4 p* j«m *pr tofli* la pç^u^^ii u ra»tfïiB( 
^ vemeft t insqu'i cf qufi 4^ pii^ «pit ^èiclie, «(' wçt ^bc|t}iuu 
c(miHieD«e*t inonierj alws ^a ^e s^r^ de |^ rpiffetfo. .q^ ^jtme 
^Jip cet il^tnlIfi^^ty d'«bQr4 f^ ç^^t^ ço t^ff» ^ mir^iit ««« 
«MO K» ce»^, et $m Ha^K h tvqHu ^'apl^inb i 99 f^olc 
«Muile 4» trdvfif U# j^e^n», «» lei fffdre^M ^«M''9l^ pÀç ftm. 
et ÎN» l«t vefiliarlie, c'Ml-i^-d»ri, qi|P9 9(e;v) f»F U ifi^r oM 
liQOBe çoiiph4 d'i)iii|<B 4# l|n |)iej[( pUirç, ce ft|4 IftFPHBCI !*«>♦• 
TBtioa: 

ABltGiiB kxVIHi 

DU C.UIB Dt UI881B. 

L'on prépire en tvKile ^me ««pèce et mà r ftte a «M^pie 
jûciênt ^^ doit se eonleor ponee au «antal odemat, et qé 
jouît des propriétés remarquabiet d^avoir une edenr «ipiM 
ble , de ne pAt se moisir dans les Menv kimidet» 4'èieé MM* 
taquable ^ût les inseete», tft<de fef é l e i gn erméâii' iMit'H|«e 
son odenr perdtstè. La eonfeftkm de^ c«t*eaMrai«tai|i>4té pn- 
bliée par Pâlies; mais, nous devons le^dire ,<ieMB«»'^ 
n'ajoute pas fbt àtonê les iMtf àk wtM^ti^im^ fae <4«b- 
nées de ce natnratléte res«^èiK^éuit'lWiëi> 9liM -«ni» 
H. Joha^ INschereitt^ai jpnUk t'Ott^ Mééiîk wm'mémÊif 
sur jce jgénte de pré^anériM^v ipi>(fo|r'4iraiaÉI «ttîl^ittfrii 
*et pubfif dans )%ne^<^pédle uéthe^itm' liv^nginie ^Nm- 
pressèrent d'e<)^H«' ««t<^ noavetttf knJbln d tt iM tn e lrfl e ms 
M. Teybert apporta enfiinb^'il y n* € U M i Ê U0 i tiAamm ^mé. 
Une fabriqué de cuirs de l^uef^''>/at «iiaMiè éiaiÉÉJiéiainiii 
sous ék dirëstion ; <^ f sti^2ilv«« pnM^<iWinrfii|iifnltapHi<ti> 
Russie et qui pfëMMà t m «Hm ^«vIM^MMsèi^MM, 
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^iimtfqn*ôii faisait p«tt de en cuirs à Saint-Gcnaaiii, et qu'an 
l>oat de quelques années M. Teybef t fut remercié avec une 
pension de 600 francs. Des recherches provoquées par la 
Société d'enconragement ont fait connaître les procédés usités 
en Rassie, et, pour ainsi àin, introduit cette falnication e»' 
France : nous ajouterons que MM. Groave|le et Duvai-Doval 
ont obtenu le prix proposé à ce sujet par cette compagnie sa- 
vante. C'est sur le travail de ces deut auteurs et l'article da 
dictionnaire technologique de -M. Payen, que nous allona 
rédiger celui-ci. •• * 

Le cuir de Russie, connu. égtiYement soosie nom de cuir 
roussi, est le plus souvent un cuîr de vache et qadqoefois de 
veau teint en rouge, cylindre et imprégné d!*une huile aromar- 
tique épurée provenanf de Técorce de boalean, qui lui corn* 
m unique son odeur. On choisit les peau! les plus* blancbeSy 
les plus nettes et les plus exemptes de défauts. D'après le pro^ 
cédé de M. Johan Fischerstrœm, on les débourre an moyen 
d'une lessive de cendres et de chaux vive assez faible pour 
n'attaquer que l'épiderme et non le tissu de la peau. On les 
]ave ensuite à la rivière pour les bien nettoyer^ et on les foule 
plus on moins de temps ; après les a^oir lavées à l'eau, chao<^ 
de, on les fiait fermenter dans des cuves pendant huit jours. 
On les relève après cette opération, onies foule de nouveau et, 
s'il est nécessaire, on les met en cuve pendant huit antres 
jours ; on achève enfin de les nettoyer de chair et de fleur. . 
Pour aoo de ces peaux on prépare uaa pâte avec, 

Farine de seigle. . • I . •'. 30 livres suédoises.* 

Faites, aigrir en ajoutant du levain ^ délayant dans unt 
quantité d'eau suffisante pour baigner les peaux qu'on y laisse 
séjourner quarante-huit .heures, après quoi on les porte à la 
rivière pour les bien laver. C'est comme on voit un passement 
au seigle qui dispose les peaux à l'absorption du tannin» de 
Textractif, etc., et qni en facilite la combinaison avec4afibriqe 
et la gélatine. Cette théorie est la même que celle que uou«^vons 
fait connaître, en parlant de la méthode par les acides. Après 
ces divers préliminaires, on fait une déi:oction d'écorce de 
peuplier ou de saule, et lorsque la température est at»ai9sée an 
iwint que les peaux ne puissent se crisper, on les plonge dans 
la chaudière, on lesmanieet on les y foule jpendant nne.demi« 
heure ; on répète eetle mampulatioa deux fois par jour dn« 
▲loM OAienonftlUia Imûa à» taoyict on y 
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ideDt !esp«aax pendant mup 9J|^(i$ $e^i^e en rM|?nt I^jp^me 
i>pératipn.' Apre? .cela o;i les jexpo^p à j'air pour les faire séçlier. 
Quapd Us peaif^ ont §^bi tout^ ceç opérations, il n*y a plus 1 

g n'a /es tein.d^^e çt ^ h» corro^^rà lïiuile empyreumatique de I 
piUe^n. Ypiqi un /Bmtre pr9Pé4é décrit par Tjfj, pessables 4*a- 

Oi^ phoisit [es pçaui; en croate les plus blapcfies^ |e^ plus 1 
nettes çt .Us moins fléfectiii^ûsçs, on les trçippe dans l'ean, on 
)(;f bute sur le icliey^lç]^ on Ie$ foule, on )es travaille av^c 1$ 
pommelle, on passe sur \^ Ûêav, de rhuile de poisson claire, 
4^ snr la p|)^ir de J'huile ^ypç da déjg[r9t. Qnand les pe^oi 
spnt sèchef* on l^s (r^y^ilje de nouveau jayeç j^ popimelJe. On 
met posultp fur JflfW mP ÇQMçH^ d'eaj? d'alun préparée eî, 
pendaqt que Te^^ e^^ en.corjç bnijçtide, gn Ij^ passe an çylind||s. 
Ce cylin4re> ayep lç<j^n^l on dpnn^ au çnij: dç Russie le ^rai|^ 
on riftipfçsçiop à*ifj^§ mnUitude 4^ petiU Jpsaqges, est unf 

rebine d'acief, 4'çnyiron 3^ fient, ^e Içng, sur ^^ ipi)li|9. 
diamètre \ ce cyUndre est ^n^i. d'uue multitude qe ^e^ 
Jrès-perr,és ço^u^ fiçujf ij'unê vj?, ^ais disppsés en ron/J, et 
ppn '(en spirale; IJ j^s^.çh^f Ç^ j'uge masse de ipi^rj-e^ ^u.i pèse i ip 
ou 3po ]^i)Qgr^mesi oj[i Ijb pfqn^ène daus les deux sej^ 
et 9ur un bai^c ^p bo;^, P^r \p ^oyen ^'P^e /cQrde (|uî jpasfji 
sous un cylindre 4e bois garni id 'nue m.a nivelle^ la corde jm^ 
anssi sur deux cylindres atjtacbé? au plancher, et sur uq qi^a* 
trième cylindre qui esj^ à Ve^trémjt^.dul^anc, Le cylindre «^^ 
porte là manivelle a deu;i pai'ties ^ép)arées, sur Usqueil es pas- 
sent les deux extrémités de. la corde en sens contraire : parce 
moyen une seule mstnivellfi peiit dosni^ au nyiindrè les deux 
ptouvf^meuts,. J^affer ^et le relQ^ur. 

Le cyliadfç pAt, ^outtiou ef dixig,é p.^r i?!^^ ftajrrçsdf fjwr pjf- 
i;?es J^ ïoDg ^u |^an<; ?ur îj:quc) U jj^it r.opj.er. On ét^4)ec9V' 
nn pça ftHi»et:Jjé si^r un J^iiu/c, e^t iï).p fait .ro|;^Ier)e ,C¥Jif)^f]p 
«ur ie cufr : U marque des fiïetf qyi son^ sur le cyUi^e dtr 
p^ure hpprjinëe siir l« cuir Jap$ sf Ipngue.i^r. On U rietogr^^ 
c'est- àdire <^ii'ou) eteod sur s^ l^rg,Wf» W»Jfen.q«J,WP9J'ayWt 
p était biir 1,1 laug^jeuF, et l'pn y faif .dç j^p^ye^i^x .traits ^ 
coupent les preiBJm à au^I^s droits ou ^ peuprèf. ^'intf^^ 
fuctioD de CES traits Corme ««^r ja 4^ur 4u jQuir d«s Ips^ng^S 0^ 
des carrés, rjy^ [4; public ycut y vçir, pajrc^ qu*il ^st acconA^ 
ïué à les Uûtive)r âor le cuir de Bussie ; Cjçttp qppr^tion ^ simr 
pîâ eut pgurtsu^ uq^ cb^&e | laquçJl^ on a^t^ii^^ pC9U60M 
fîmpQrtapfç.j ' ' ' ' 
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Q^nfjl ja peau a été passée a,a cy|in(]lre^ on lui .clono^ une 
^ecpqd'e couche d'eau d alun ; lorqu'elle est un peu sèche, on 
paet sur la fleur rhuile appelée hutte du Bussie^ et Von donne 
la couleur rouge o^ noire. Op expose la peau à un soleil ?r- 
dlent pour faire pénétrer la couleur ; on met de celle-ci ^ plu- 
sieurs reprises et l'on fait sécher chague fois ; l^on continue 
cette opération jusqu'à ce (fop la couleur soit p^ryen^e 9^ 
point désiré. Alors on 4a foule de nouveau' on Ja ti^e 4 )* 
Dopimelle, on la pare au plus vif sur le cheva\et et a l^l^neUfî* 
et on finit par l'éclaircir en la frottant sur la flçur fvçc iin$ 
brpsse tr^-rude. ' 

C'es^ à l'imprégnation des cuirs par rhuîle cle f)oule9u, qnp 
• çfiux de Russie doivent leurs propriétés caractéristiqjqie^; 
comme Ifi prép^iration de cette huile est en çruelque soprte l^l 
secret, no,u$ décrirons les prii^cinaux procèdes employés, et 
no^% ferons connaître la nature au principe odorant d4^.o.i^- 
ieau, que M. Chevreol a désigné sous le nom de héiuiine. ^a^l^ 
on recourait au jaune d'œuf pour étendre plus aisément l*hui,le 
de bouleau sur les peaux et empêcher qu'elle pe fît des taçj^ie^. 
MM. Duval et Grouve|le, pénétrés des désavantages 4^ cejl,tp 
vicieuse méthode, y ont remédié eng,rande partiç, en étejCLT 
jtlant la piatière sur les' peaux portées par un commenc.enieiU 
de dessiccation, à un degré d'humidité convenable; car si elles 
sont trop sèches ou bien trop humectées, JliuLre ne les imprà- 
^e point également.^ Cette imbibition de l'huile s'obère s^sé- 
inent et également dans tout le tissu de la peau au f^ eti^ 
/nesure que la dessiccation s'opère. Ainsi pf^arées, les pea^i^ 
f épandent pendant très-longtemps cette odeur caraçtéristiq^ 
de l'huile de bouleau. Cette odeur qui est acre dès le j>r|pçipe^ 
deviept insensiiblement plus douce. On peut reiidrel^ C^ir^ 
plus ou moins odorants, suivant les quantités de cetle Imilf 
dont on les abreuve. Cependant H est nn terme qu^on ne doit 
^ dépasser, sortonM poirr les peaUk i|tie Ytsa veut teindre, 
car si ron en meUait tuop, elle Wremt i 4ravc««>le tissa, arri- 
Terfii^ jusqu'à la J^rface onposée, f t Ja <^1eur fer^^^tpai^eipée 
de taches; rèxpériènce â jeiçontré qu'en |p|^néral il fa^.t, ^puf 
;sme grande v^che, de 35o à 6oo grammes (d'enviroifi ^a o;i- 
ice^^une livre) d'huile de bouleau. C'est surtout lorsqu'on vejijt 
p;réparer àcette huile des coirs qui ne doivent point reçevoif 
de couleur, qu'il faut bien faire attention à ce q.i?'elle ne pé- 
nètre pas jusqu'à la surface extérieure. Stfon se propose àp 
fepdrp odçranteslesp.eap^ maroquipées^ ODn,e_doit leurpassef 
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^*unê petite' quantité âe cette' huile sur chair. Qaant aux 
maroquîus noirs, ainsi <]u'aux peaux aniquellei on a donne 
une couleur foncée, on peat,à volonté, leur donner l'huile de 
bouleau, soH avant; toit après la mite en teinture. 

La coolear jrooge qu'on donne ordinairement au cuir de 
Russie est presque un secret ; on sait qu'elle se prépare avec 
le bois de Brésil ou de Fernambouc. (^Ces deux bois sont les 
mêmes, et c'est par erreur que M* Dessables a dit q[u'oii em* 
ployàH pour cette^couleur une décoction de bois' de Brésil et 
•urtottt Celui de Fernambouc, le bois de Brésil porte ce deraier 
nom, ahlli qu» ceux de Brésiltet, de bois de^inte-Marthê, 
bois des jintiUeSy etc.) On ajoute aussi de falun et quel* 
ques autres ingrédients. 'Cette couleur n'est pas solide; elle 
ne résiste ni k Ta potasse ni au débouilli; mais ni l'air ni l'eau 
ne l'altèrent. On en fait d'autres teintures ronges très-solides 
qui rendent alorr le cuir très>cher. Quelle que soit la cooleor 
que l'on emploie, on n'en met ordinairement que trois couches; 
leplnssouventetlessontsuffisantes; dans quelques circoustancei 
il en tàat cependant de dix à douze ^ encore même cette cou* 
leur n'est-eile ni franche ni intense; il en est même quelques* 
uns qui Ojit toujours ce qu'on appelle un œil no(>,sans que If 
véritable cause en soit bien connue. Le cuir noir de Russie se 
prépare aussi >aveç de l'huile de bouleau; on le passe égale- 
ment au^cylindre, et on lui dopne deux on trois couches ^ 
noir. Nous ayons déjà fait connaître que c'étaità l'huile volatos 
de bouleau que les cuirs de Russie doivent leur odeur et quel* 

3ues*unes de leurs4)ropriétés. De la préparation de cette huile 
épendent donc en partie les qualités qui en font le principal 
mérite. C'est donc à sa préparation que se sont attachés plu- 
sieurs fabricants et quelques chimistes. Nous allons faire con- 
naître les meilleures. 

$ 1. nlSTR*LAttON SB l'SVILC nCFTBSDllâTlQVB DB BOQLBAV 
PO^ LIS CVIILS DK^nSSllS^'FAa M. PlSCHBBSTaOBM. 

On recueille dans les forêts qui bordent la Kama, Técorce 
l^lanchâtre feuilletée, ouépiderme de bouleau, qu'où débarrasse 
soigneusement de toute la partie seulement ligneuse qui s'en 
sépare aisément qpand le bois est récemment abattu, ou qu'il 
est très-vieux ou bien que l'écorce est altérée par l'humidité. 
C'est dans cette partie corticale blanche extérieure ou épider* 
nie, que réside rhuile odorante qui parait défendre cet épi- 
derme de la destraction que l'intempérie des saisons opke sor 
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les coaches corticales et le liber. Une fipis quV>n a recaeilUBiie 
suffisante qaaatitédecetépiderin^ on en met dans une chaa- 
dkhr^ ^ i^r,jf]aji^t qjji'eJUe ^n'pept coftlepju'» on I?^ .<;q¥i we^en- 
«VJgte avec ^o ^.uve^cle qui e$t l^mbé, et qu,i a aji centre unfi 
pj^yertj^e k Ifiquelle^t .ç^pj^éevmejbuse eçi fejr^i-tuyàre ', 
p;^ d^^» ce co.viFei;cle, o^ f d^^ nae autre çbaudjère dà 
mêf^ «Jiajpa^tre, d^s Jaj^weiljlç çettp ^ÉiyÀr.e, peu^ ^tcer 
sans jto:i^cJber au ^çi^d» et^ apfè^ Jf^ <9.voif jof ute» bpfi^k ifoj^à 
i^Jiçlçn^eyçit Qjçt ,le^ JlJn^e |ivec «oiji;i, p^^ po .les fpm^se '^ ii^l- 
i^p guç J'ftcprcç S)^ jtf <W»*^ Qçc;upef Jl* pftft-W lïUpé?:ieMfi*. Q* 
ei^erjrp ^ inoi;;é S^ ?»>^r/eil, ^a>/>^ r^couvr^ cp q^t^ es^t en 4^ 
^yftrs ^y^ im m}mS^ d'.^gi)^ ^ <Je.sa)t)^^ «iQfJSW i'^tourp 
dVn ^^ àfi J?oi?,.qu^ l'on .çntretici^t jiji^^> i^ fp^ |^ di^iijj- 
l^i9#S|i^t|lïBrfflMiiégr/i*w4 i'<»PPftwU.ewï lî^rw^^^ Q* led^r 
lutç^t.o^jtrpu^v^ df^ Û .ç^ftu^iètw $«|>«D^e>ure u^gi 4»^bç« 
tf ès-Jj^g^, ii?f9«m «(* 4^nf h ?*#ftdière ipÎ4é»«iW. W^»Pf 
d^ /Wp^n^ li^e mnewr J^.i?^5i#e, lyjW9,e, d'we «d#iw feiJtf 
et epïpyreiini>a^i^<î, m/ÉI^ 4 dA».gffBÀ»^ «t ^<W P^ ,<Xm4p 

§11. AwniB «mocnv* * * ' 
On prend de grands pt^ts de tferre dôntfe fcmd est percé 'd'un, 
trou, on tels reniplit d'^orce de bouleau , qi:^ôn tasse afin d'eà 
£dre^trer le pfns possible, et on lés place sur des seaux qài 
servenf de récipients : après avoir allumé l^corce , ou les re-^ 
couvr^ ayèd d'rfùtres vasei ^embfâfc^ès^ aussi percés tfun trçîu 
par lequel s'échappe là fatnée; \'htn\t sfécoâlte p^ à pe\;L par 
rpuverturb du va*e iMrhntJèt tombe * dans le'^eàii qu^ |e 
supporte, pans les grand» établissements <m préfère les cbau'* 
dières de fonte. ^ , ' * '' ■• ; ' 

Coijunç c'est principalement aa.prîntem|ià Iqîi'biiS^JItre^ 
ce travail , quelques distillateurs mêlent à' l'éco/rce une cer*i 
taine quantité de branchés menues de bouleau, èoavertes dé 
bourgeons. Au n|,qyei| de çc\t4 Pf 4Ç99^Q^9 i^ facilitent Técoa- 
lejnent dp rhulje qui , eh se cha^geâni d nu$ moindre quan- 
tité de suie, test mùhis colorée que Pâutre. 'Oiiprêfôire ans4 
l'écorce fr^hemerit tecûéîîlie. ' ■ »i • ' - 

On exporte de Russie une girâttde 'Quantité de lèëtté ^nile. 
Les Anglais surtout en entèveàt bBaucôup'Vîâtte le port d'Ar- 
change!; ils se contentent d'acheter ce principe odorant , qui 
ne coûW en Russie que 55 centimes le kilograhime, et ils pré- 
pwcût Wpëànt cfcfet eux. ! • KizedbyL^oogle 
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S m. PltOGEoéf Dl^M. GROUYBLLB ET DUVAL-DUTAIL. 

On prend répidenne btanchâcre et feailleté de Fécoice de 
l>ouleaa » bien séparée de toute sobstancè ligneuse ; on 1 m- 
troduit dans un. alambic en cuivre, semblable à celui dans 
lequel^n distille le bois, pour en obtenir Tacide acétique bnU 
(acide pyroligneux). Ou y adapte un récipient qui plonge 
dans l'eau » ^ans lequel se condensent les Tapeurs ; le gaz hj» 
drogènq, carbone, «carbonique, etc., se répandent dans l'air 
au moy^n d'un tuyau, ou^bien sont portés dans le foyer poor 
y être brûlés et servir d'aliment au chauffage pour cette cKs- 
tillation. .Comme pour la fabrication dé l'acide acétique, les 
produits sont de l'acide pyrotigneux et do gondroa en quan- 
tités plus fortes, et de l'huile odorante plus colorée et moins 
abondante. MM. Çroovelle et Duval ont obtenu cette huile 
presque incolore en la rêdisti liant. Mais cette rectification ne 

Î>eut être utile que pour la fabrication des peaux très-pea co- 
orées, que l'on veut traviûiler de fleur et de chair sans fon- 
cer leur nuance. Pour les antres elle est piéjudidable au fabrî- 
^nt, attendu que, dans cette rectification, il reste dans la 
cornue be&ucpnp de geudron et nne quantité notable de cette 
nulle altérée, ce qui .est en pure perte. On voit que le procédé 
de MM. Gronvel|e et Duval -Duval est absolument le même 
qne.celuiqni est suivi par MM. MoUerat, pour la fabricia^en 
du vinaigre de bois. 

On évalue les quantités d'huile odorante impure obtenue 
ainsi de première distillation, aux 6o centièmes de répiderme 
employé. Ces deux fabricants se sont attachés à rechercher 
s ils ne pourraient point obteiiir une huile analogue, de la 
rue, la sabine, les 'bourgeons de peuplier et des écorces 
^**"lof. de chéoe, de peuplier, de saule; le produit a été nne 
huile Fétide très-pénétrante. Le bois de bouleau n'a donné 
que les produits analogues ^ ceux des autres bois. 

^ S IV.«PÇ0CBbÉ t>B M.'PATBIf.' 

En répétant la distillation par descensum deFépîdenne de 
houlèau, M. Payen a reconnu qu'au moyen d'un appareO 
fort simple, on pouvait obtenir une huile moins colorée, 
dans les pro^^ortions même d'un cinquième 4^ plus, à nne 
température moins élevée et moins longtemps soutenue , et 
que le résidu charbonneux était moindre.^ Voici la manière 
aont il dispose cet appareU : au fon4 d'nni^nrneau en terre A 
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(planche 4 , fig. S), on pratique un troa assez grand pour y 
faire passer le col d'un matras M; un trou correspondant 
percé dans une planche, laisse également passer le col du 
matras. Le fourneau est soutenu par deux briqdes BB, posées 
sar la planche , qui est portée par deux tréteaux C. Après 
avoir introduit dans le matras la plus grande quantité d'épi* 
derme possible , on le renverse et on' le lait passer au travers 
du fournetfn et de la planche ; on lute le col avec un peu de 
terre , dans la position que fait voir la figure ; Ton met en- 
suite du sable au fond du fourneau, jusqu'à la moitié du globe 
en f F, a^n de mieux- garantir le col. Afin que la chaleur se 
répande plus égalemeut autour du ballon , on Fenveloppe 
d'une couche terreuse , eq renversant dessus un têt à rôtir 1^« 
misphériqne. Enfin l'on place des charbons ardents autour cle 
ce tét renversé , et deux petites ouvertures latérales DD ali- 
mentent la combustion. On pose le ddme IRL sur le fourneau. 
Bientôt on voit arriver quelques gouttes d'eau dans le col du 
ballon renversé, qui sont reçues dans un autre matras posé des* 
sous. A celles'ci en snccèdenS d'autres chargées de gouttelettes 
huileuses qui, au bout de quelques minutes, forment un courant 
continu. Cette huile, d'abord de couleur fauve ambrée et assez 
fluide pendant quelque temps, devient de plus en plus épaisse 
et colorée. Au hout de quarante minutes, la distillation opé- 
rée par M. Payen fut terminée. Un goudson épais adhérent 
an col du ballon renversé ne s'éconlait plus, il fallait, pour 
y parvenir , approcher des charbons ardents. Cette opération 
terminée , l'appareil fut démonté et le ballon délnté , en im- 
bibant d'eau la terre qui l'avait fixé dans le trbn du four- 
neau. Les produits de cette distillation forent, sur^o parties 
d'épiderme, de : 

l^ Une matière huileuse brune, peu foncée, 
fluide , odorante , soluble en très-grande 
p^^portion dans Téther, contenant de Té- 
ther et de l'huile acétique faible 0,700 

3* Goudron brun foncé très-épail, contenant 

un peu d'huile odorante . o,o5o 

* 3* F.au acidulée par l'acide pyrpligneux. . . 0,100 

4^ Charbon spongieux très-léger, et mousse 

informe ^ . . . , , , o,iî5 

5® Substance gazeuse. ..*•.... 0,02 5 

' ' «m 
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On ▼dltpn' cet ezem^le^ «l'oa courrait dif^kt a 

per descensuni cette écorce dans des vases cytindriqoes en 
tôle on eu etrivre , ea les plaçant verticalement la base en 
hasf danlS un foârAeaa à réverbère à foyer btéraL Deux vases 
«emblabteft feraient le service d'un seul foar^ oa rèmj^inÀ 
Ikm tandis qae l'autre fonctionnerait ; celi:À-)Ci ayant ceiié 
àB ^tiller»- s^ait enlevé à Taide d'une Qtn§, 

^ V. DE LA NATURE DÉ LA SUBSTANCE OEK>R^an-B DV 

'BOCLÉAU. 



M. Payen , daas soid article précité ^se fait cette 
QoeHe est la substanèç qui„ dans FéfôdenDe du boefteaA^ j^ 
d^jcette propriété conservatrice? P^ous allons laisser potier 
aetrr honorable ami. Get épidècKie si ped alééi^ble lui- aj l ^ 
d*afprèl né élirai «p"^ « fait avec M. G&etalUér, eonlienlée 
o^i à <^3 d'àft priocipe partlcaKer ittimé^t-, blao^ <. pufa i >r 
fxilent, éoiuble dans l'alcool , qisceptibté de se vohrtt)t#r«t 
^é|re«ondenté en aigotlles cristallines^ qui f piejet^es mtrm 
eharbem inca^fedescent, exhalent des vapeurs Àondanlés,' biiHH 
diàtres/ d'une odeàr aronMcti<|ne plus suave ^ue «eHe dit éa# 
de Russie et moins forte, t^amqai y ait beàneoiip «l'aftalogis 
entre ces.^^le«z oéears. 

C'est à ce principe ioiinédiat^ noofOiè béutUne par M. (^ 
treol , qui l'a reeoMni le péemier^ cpsé éokt dus, coféme nosi 
Favons déjà dit, leé csfraGtèrés propn» au cuir de Rotosie. 6ê 
principe conservatenf de Tépidetaie du bénieaa pevf éfere «s- 
^inilé à one résiné iAiipide^ iniodo^e et saas couleur.- H a^ 
<fUTert, en s'altérdnt y uèe odeur très^ prononcée. Il ««| pré* 
«nuiabte qiû, dani la dtstillati<yn par d^scen^m, une prqipbrtiefl 
plus grande de bétùline est entraînée saos altééatloti dtdii- 
soute dans la partie fluide. Peut-être, eA.eetéjat, çontnboe-t- 
elle plus efficacement à, la CQnservation des oÉjets qui en sont 
imprégnés, propriété qui« com^p on ^ait, est cqmmnne, 
\^ aux corps résineux, de ne pas livrer passage à l'huraiditéi 
a<* a un grand* nombre d'buiies. volatiles et ge suj^taaces 
odorantes, (ïe ^veiur propres à la conservation des sub- 
stances végétales et animales sujettes aux altérations sponta- 
nées, etc. 

Depuis qu'on est parvenu à imiter parfaitement le cuir de 
Russie, on Ta appliqué à des usages très-variés. Ainsi, l'on en 
foit dès portefeuilles, des trousses de chirurgie, des cof Ares, 
des agendas, sourenirs, des sacs, des ceintures, des bretelles, 
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etc. Oh-l'eiKiploie anssi à des reKares de loxe. Ces livres ré- 
pantdeniune odeur agréable et se trouvent ainsi garantis de la 
moisissure et des attaques des insectes ; en un mot , ce Cuir 
fait partie du vaste domaine dt la m'ode, qui lé raétaflâof-phose 
hhntkê fotife d*o1y)ets êoa<éti( êfMêaièfei èbntth^ elle. 

Et* kh^htérié od fabrique a risif du coif de Russtè"; toici !e 
procédé qui a été d^sitpar G. Mackensie, lequel ne parait 
pas avoir reçu de grands perfectionne uftnts. ,. 

9 TI. PaipARATIOIf tJtl CUIR DR RtlSSlB. 

dn cf^t)chirré les peaux dé ^eao , en fé^ râcïsTnt , iiprès leur 
DiacératicTn dans une liqueur alcaline faibfé ; on léà l^e |i 
grande eau , et on lés plonge ddns uù Mélangé de të liquide 
e4 de gruau d'avoînè, où on les tien i jusqu'à éë q&'Uhe lé- 
gère terraentation se sott établie. È'écorce dû' bouleau éit 
pi^érable à celle dii cfiêile. On a^ifë coritintiellèihent. Leb 
peaux tannées sohi rendues -âeiîblès ati moyen dé Tbilife ; 
elles 8Q0t eiisuîte frottées ptusiènré fbis avec du ^dti^on dfe 
Bouleau ; c'est a cette substance ^u*èTIés ddivetit Todeur 
agréable qui leur est pariiculîdré ëi \éi ^tékerire âés Vers ; fe 
cai^ de Russie conservé cette odèdr plùsieuré Aûhêm : ausd 
est-il recherché dans lés j)ellès reliures^ Lé^ Hgnes transver- 
sales que ï'ori y. remarque , éont çrddufhé» eti rovlaflt sur 
la surface grenue un cylindre dé fer (f (fû poidh ^sSez consî- 
aémble. 

Al noirclf ce cuir en le frottant, â }à ialté dti taadage, 
av*c I acétate ou le pjfolîgnîté dé fer. Ou lé rotrgît avec Talati 
et le bois de Brésil. On prépart â Astrâcau un ti^^-beau cuit 
avec la peau de^aim ou de cbèvre. L'opération est analogue 
â celle que f*on pratique sur les peàux de tnouton ; lé cuir est 
est mis ensuite pendant trois jours daùs tin bain de son fer- 
menté. On étend chaque nean dans un bâqtiéè d'éâlf cdnte- 
nant une certaine proportion de miel ; oti la plasse db là dans 
une espèce de saumure , puis on la sèche. Ce cuir est teint en, 
rouge /par son immersion dans un liain de cochenille conte- 
nant une plante alcaline , Commune dans les steppes. On Id 
passe ensuite dans utie solution d'àlun et on le tanne. On 
rend le rouge plus brillant et plus dtihible en employant la 
poix de galle au lieu de sumac. Le jaune s'ohtleiit avec les 
baies de nerprun , ou la ciaimomifle sauvage. Le granulé «lu 
cuir se fait avec un instrument en fer d'un poids Considérable, 
garai de dents émoussées. ^ ^^^^^^^ ^^ Google 

Tanneur, ôû 
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Nous (er;ninerons cet article par l'extrait da méttoirè sx&* 
yai^t, qae nous avons extrait du Bulletia de la Sooété d*eii- 
courageq^eot, pour l'iudiistri^ nationale* 

^ VH. MBMOUIB SUR LIS PROCÉDÉS D%TAIUfAGB DBS PSA.UZ , 
BMPLOTBS BH RUSSIE , PJ^ti M. ^B COMTE* DB KARTSO^V» 

(Extrait) • * 

Les principales tanneries de Russie sont sitnées dans le 
goBvernement >de Mtsme, Novogorod, Orlow» bIoscob, 
JPermci, Coursk et Wladimir. Xa ville die Casàn possède on 
étaUissement très-considérable de ce genre, fondé par Pierre- 
le-Cradd ; mais comme il a{ï|>artient au gouvernenieut, tous 
las cuirfi qui çn proviennent, sont réseji^és pQur les usages 
4* la jaiarine. Quant aux peaux de^hèvres^et de luontons 
propres à la fabricatiçn du maroquin et de la basane , G^pn 
s'est exclusivement emparé d^i cette branche d'industrie. Ce 
sont principalement des Tartares qui peuplent les'Bombrenx 
ateliers de cette ville. Leur manière de préparer les peau 
de cbèvres ne diffère des procédés ordinaires , qu'en a 
qa'ils emploient le lait de jument aigri , dans.lequel ils pas- 
sent les peaux, après le dêbourrement : c'est cet appjpét qai 
doane au maroquin la souplesse qui le distingue et le rend 
propre abx^livers usages auxquels il est destiné. % 

Lorsque les peaux sont sèches, on les met tremper dans de 
l'eau «a&n de les ramollir : le degré de siccité , ainsi qi^ h 
température déterminent le temps de cette opération. £b 
été , on les labse dans l'eau environ cinq à, six jours ; en 
Jbiver , le double. 

On procède ensuite au lavage, pour débarrasser les pçanx 
du sang et des impuretés qui adhèrent à leur surface; à cejt 
effet , 4n les, étend en les tirant en tous sens : après quoi » oe 
passe au dêbourrement , qui se pratique de la manière soi* 
.vante : 

Oii^abat les peaux daus Teau , à laquelle on a préalab^ 
Bic*n< ajouté de l'hydrate de chaux , et on les laisse séjourner 
dans lés cuves , plus ou moins longtemps , selon rénecgie dn 
lait de chaux : on commence à mettre d abord 80 kilogrammes 
de chaux dank chaque cuve, et lorsqu'on s'aperçoit qne la 
liqueur s'aff^lit, on y introduit une nouvelle quantité de 
chaux. Les cuves, qu'on fait ordinairement en bois de pin on 
de sapin ,pnt vingt-cinq à vingt-six décimètres de diamètre, 
401* vin|;t-deaz decimÉHres de hautenr ; on les ceride en £w> et 
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on ly enfoace à .quelques centimètres au-dessous du sol de 
l'atelier, pour les recouvrir ensuite de plau><îhes. ' 

Ce mode "de débonrrement n'est pas suivi pour lés cuirs 
forts > qui sont^rtés dans aes étuves , où on Ici étend les 
un» sur l6s antres , en les saupoudrant de sel pour ewpé- 
cheik la ^snAeulation. UdT bain acide , préparé arec du son 
de seigle , est quelquefois ^ployé , surtout pour les peaux 
minces. * • 

On visite leî peaux plusieurs fois par jour, afin de s'assu- 
rer où le poil commence à se détacher , on l'enlève alors , 
ainsi que répiderme , en ratissant les peaux sur des cheva-* 
lets demi-cylinxlriqves , avec uù couteau à deux manches « 
dont- le tranchant est rond et mousse : après quoi on les 
écharne , en égalisant la snriaee intérieOTe , an moyen d*una 
lame tranchante. Les cuirs de bosufs ne sonif pas écharnés , 
parce qu'on cherche à conserver toutje leur épaisseur : on se 
contente d'en enlever le poil et Tépiderme. 

Pour faire disparaître la chaux qui a pénétré les peauxs 
durant le débourrement , on les soumet successivement à pla« 
sieurs lavages. A cet effeC, un ouvrier les introduit les note» 
après les autres dans une cuve p^ profonde , les foule avec 
le^ pieds en les retournant ; et les abreuve d'eaa chaude', ^ 
jusqu'à ce qu'tlle sorte 'claire ; puis il les rince , et les met 
tremper pendant un jour ou deux dans de Tean cdhrantc. 

A la dépilation succède le tannage; mais, pour que les 
parties solubles de l'écorce de £héoe puissent pénétrer lea 
peaux, on ouvre laurs pores en les gonflant*; ^ur cet effet , 
on les plonge daus une liquedr acide , préparée a^c de la 
farine. On emploie , pour une cuve du diamètre ci -dessus et 
de la moitié de sa profondeur, tantôt *&oo kilogrammes' de 
farine de seigle et a'ou 3 kilogran?mes de sel délayé datas 
l'eau tiède ; d'autrei fois , aoo kilogrammes de faiâie d'a« 
voine, 3 kili^ammes de sel, et 'un peti *de levain ; dans 
quelques atelnh , on y substitue la tannée, en partie épuisé^ 
par l'eau tiède. l)ès que la fermentation acide s'établit , on 
plonge les peaux dans la liqueur acide, «et on les y laisse 
quarante3>hnit heures, plus ou moins. On emploie 8* kilo- 
grammes de farine pour chaque peau de grandeur ordi- 
naire. 

Les peaux ainsi ^disposées au tannage, sont exposées à 
l'action d'une infusion faible d'écorce de chêne ou de saule, 
CùiUi den^ère e9( préférée comme pliu riche eo. tannin. Be^ 
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tirées d« cette première infoûon , 'elks £«90^ itm4im« fo 
côté ^u çrain eh deliqrs , sur on 9rilfl|e en bois fA^^Hêm 
la Ipsse ku-des«us 'de l'éçorce. Ou les eiapfltf , ^ù fo jnecon- 
vrant uniformémeot cl*tuie couclie d'écotc^^m4èjnsnmBii 
patvëri^ée, et à mesure que la pile s*éièv^, oh iaà$ d/^Kectt- 
dre la grille dans la £psse, jusqu'à* ce qit'eUe u$ at$^^^ le 
fond , qu^on a, en soin de rcyconvrir pfésàfhlmi^nt ^wRÊ 
couche de la même ëèorce.- La' fosse étant remplie , on ^$trmê 
les peaux avec de t'e^u , pu /mieux encote , ^%t ht. liqu^KT 
qui' reste dés préoéd^nt^s opérations; on let tfiept.vf» 4$ 
]}lancbes , qu^on char^ de pierre , ou qn'oD as^tfs^H vm 
des perches posées yeriicalenaent , et appuyant cpoU» m pkv 
foiid de {'atelier ; le tout est laissé dans eàt état p9|i<lHt 
quinze à dix-hpit jSirs, puis on relève les peaox., tm hf 
lialaîe et on le« change d'écorce. Ge^ miancsuvee ett *épétàÊ 
trois et même sjx fois , ^uivant la nature da cnir : c^ni qpn 
est très-mince n'exige que deux éd^ang^igef. 

'Au ^r tir du tanpage, le cuir acquiert u^ft etmîMÏrw ni- 
deur, que Ton corrige , en le mettant tremper pendant wiopi' 
quatre' à trente-huit heures dans iine liquenr f a Mpo sé g 4t 
6o ktlograôamek de fartnie d^oine , et 4 îdl^anuSes d% «I 
délayé ^aos l'eau chaude, en consistance de feou^it chôf 
(Sette quantité si^t pour cept cinquante cniiS dfi mo^B^m 
l^raqfieur ; ensuite ; Jes peaju sont ripcées de aof VABfi tt, 
égouttées pour recev.oir le dernier apprêt qn'o^ BAmoie 
gïraissaee. ^ ' * ' 

L'huii^de ve^il marin , et lé ^oiidrpa> par, tité dm Vpsotm 
de hoolean « son,t les substances emp(oySies dans Çfsttft pptfr»* 
âon , quî se pratiqué* de la manière suivante : 
. Lé éuir, encore lîum^i^, est placé à l'en vert, $m mm 
grande tahle ; J'ouvrier , après avoir trefnpé H pian dama 1$ 
mélange , U pas^te dessus, en l'éteoclant le pins éaaiaMmmti 
po^Ue. ^ ^^ ., • /* ' ^^ . 

• La perfection <le ce travail dépend de l|i a^t^té ft àf 
Fhahitiide cle l^nvrier. Les prôpor^oi^'s m gôndrwi «I m^ 
fhuilâ, varient, sovirant la natn^re et la qualité du calf. Oi| 
prend onjui^remênt un tiers de^goudron,* et ^nix tîup 
d'huilé i d'autfesfoistoii porte la dose du goudron jttsqa^aaf 
deux tiers, efton applique une^seconde couche sur la anrfccc 
extérieure, a£n de la. rendre moins perm6afot« à ^eM; àtaa 
2"«'q^ ateliers,' pà^on cherché à èonsii^er lé faut 4t 
Dlanehéat» foseibie'aa enir, ika^ conl^nt* étm^àwfmt Vhai» 
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pur? à laquelle on ajoute uq peù.de^^e de bœuf: aSo 
grammes suffisent pour une peau de grandeur moyenne. 

Le graissage achevé , les cuirs sont étendus 5nr àeti corde» 
dans un hangar bien aéré, o^ ils restent jnsqoiÉ lenr par- 
faite dessiccation : en hiver , on les expose à la gelée, ce.^qui 
leur donne de la blancheur et de la netteté. 

^Les Ba^irs et les Kirguises emploient , pour préparer le» 
peaux, la fumée, qui, en quelque sorte, leur tient Heu d« 
tannin. 

Ils commencent par tendre fortement les peaux , Idrs • 
qu'elles sont encore vertes, entre des pieux qu'ils plantent 
en terre ; ensuite , ils enlèvent le poil avec une fiucilte cas<^ 
sée , qu'ils enchâssent dans une pièce de bois en forme d« 
doloire. Les peaux desséchées an soleil sont conservées jos^ 
qu'au printemps suivant. 

An retour de la belle saison, on crensenne fosse propor- 
tionnée à. la quantité de peaux qu'elle doit contenir , et oh f 
suspend des perches ou des cordes parallèles , posant |^r les 
extrémités sur les bords de la fosse. Ils pratiquent ensuite , k 
un mètre et demi de distance, un trou rond, qu'ils font 
communiquer par une rigole avec le fond de la fosse : c'est 
dans ce trou que se place le combustible , qui est ordinaire** 
ment du bois pourri , comme donnant le pluà de fumée. 

Ces dispositions achevées , ifs aHurôent le bois , en bon*' 
chant Fonvertufe: la fumée, en passant par le'çonduit sou«> 
terrain , pénètre dans l'intérieur de la fosse, et se répand snr 
les peaux ; au bout de quinze jours ou trois semaines de fu- 
migation continue, elbs se trouvent suffisamment imprégnées 
des produits volatils de la combustion , pour acquérir qnel<« 
ques-unes des qualités essentielles do tannage , ci les surpas- 
sent même les cuirs européeih , sous le rapport de l'imper-* 
méabilité ; car ces peuples les font servir noi^senleiiient à 
des chaussures et autres ^ages domestiques , mais ils en font 
encore différents vases et surtout des outres ((). 
' Le corroyage se fait eu Russie comme partout -àillexUrs ; 
seulement le cuir est rayé , an moyen d*une longue planche 
de cuivre , cannelée, de 19 à ta centimètres de long , sur 8 
de large, sur laquelle on appuie avec la maitt ; ce qui rend 
la surface extrêmement grenue."^ 

Les veaux marins qui fournissent la graisse employée à la 

(i ) Lm dëaila d« ffociài me boos tcbom de nip|Ml«r wat 90miné» 4us l« 
éamiêm «ob4« <1k Voitada d* £1 Sod4td àmBuwBmm, p. SU. ^OOgle 



préparatioa desctilrs, «qni en l^è^t^nd nouihfB âfmh 
Hier Caspieniie. b|i foD4 cette graipse ^Am des'^sodilrtwî ai 
fonte ^ etonia to)i)e dans «les barils: dans cet état, i^ pou- 
vant plus reprendre di9 h «pi^sistance cpi'k ii* cen^^ades, 
eJlp>st liyrçe an qpw^j^jarpç . «t^ifs I« D^pa d^ v^ati inalfîu , aa 
prix de 60 à 65 c^q^mp^ h ki)o^|iHime. Ou |a ptipmn k 
Kalouma > et op' t ajpiyte pf4ipairen)^t de la gimû^ d'an 
^sson appelé ^foug^ -, /b1^ 1^49 ^*^c)aifcit jafDmiji pav^ii^ 
ment dans les tonneanx ; mais etpô^^e dan» un fiaeoi à fy' 
tioif de$ ravoBs uÂaix^ ^ ^\p î^m^ , ajf>»|f d« v^m^pi^ 
heure*, ijn légffr^p^t, 4#nenÇ ^rè$r^|]i^ e| sq ^m^ 19. 
siblemdni 

Une aBtf:# 9f9i»fi ^^f^ni^ff^ ^^^^ WÈff^ f^% «Ib ♦ 
diyefssi e«pèc^ 4f Phnfjuf? , gu'qyj à^^^^ dan? ff paçr fa- 
ciale, et qu'on amène «a poil d*Ardb^p^e}. On 1^ fait snbii 
deax npécatians : 1# pi^enûère , m ?ft no^mç fopt^ CTpe, 
s'exécute ei» ple^ air ^ I9 pba)«9r iEli} ^<4^i| f ^J^Pf de J^r]^^ 






, ^•nUUfifiê im jM)if ♦ iftçfiw^ « ^W^MF Ç^f ?rçr _ ^ ^^ 
de la partie m/eIMp. l \» ^c<m^> 9<IWW^ ^9fl^ 9^1$ 
dans des >ç|iafi4i^<^ 4« enivre. 

Quant a^ ifai^drw i^ twi»l««»» qv 9f >^4 > r#Û«9* 
à6 f9mi«Mk.àilo8C9niuqf , U impçrt^ dç I9 .q|>f!ifir y j^ 
purpqssilila. On retipec^U^ bvilft ypl^til^ d^ Tçi^^^rvi^ a- 
héttfix du bonleffx, enlevé $lf d^^i^f i^ |^fti| f^^ç^ de 
Farbre, etensnifp disfill^. % 

Voici la mitniècDdf (e pr^p^r^ ; ^i^ prf}^4 4f «f^n^f |^ 
de tarrff» demi Ip, Md #s^ Pfircç i^^ Uq^j 99 le| r«|ffW( 
d'icorce 4^ hotdea» a«i'pn ,to«e,/|69 4*mj f§if ç f 9^r4rf i; |^ 
possfble , et on |e$ place ^r d^ ^^f gui wirvf»|t ^ ^ 

datttraa Yi#e» siwWablei, ^si^p^^q^ ^^^ jtrp^ myr 1^^ 
f'éelui^pi k j^f 1 l'bnSf f ^WpI« pç» ^ B^ wy rOffffîW 
dn vas» inf4<^»r , ^ tQmbo ^4^$ ^.MI9« ^ Jfï ^UÉ^OFl^ Si 
Dans les proyii^^ <^^ cp If^f^l M^ji^upgir^^ îvfew 
)et ^QvvaraMMitfs d'ArplM^inii W#<W»t ^py WWff» Wifp". 
•aamp^oie^a^BÀC^nçe 4$% ^s^J^^^e fj^f. 

Comme c'mi .{v»n«iiMa<ipfi)t ^(i THHatWj^^ip'on ^ |}^ 
à ce travail^ qv^qqef disijU#^r«-. n|j^. M'i^f^Vf «PÇ 
cei^aine quantité de iilfiBHeiii^jincbfa |f^ liptflm» JBWff*» 

f I ) Ce pneMé «M «ncore pTat simple que celai décrit par loi» Flcèbett 
iSdurt"' -* ^""^^'c *** W"»»*»'» fl^ • H« 3Tê^ iBi(lf Jl doit^oâini I 
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1 écoiU^iDent qe l'huilç . qui , e^:; «s? çh^rgeynt 4'jiQie moio- 
^e quautitfé d^ mie, est ipoins colorée que Ji'a^tref L|i 
même raisQi^ leur faif pré%e^ L'4çorç9 fr4ch/e^e|^^ rf^ ueilli^ 
i celle q|ii e«t dé^à sèçfce, 

£a distitliiQ^ ces Jt^Nargeou^ fivfic d» l'é(4derme fjr4Îc|^ii)ei9t 
fepaeilU, e| WQ peu d>a|i,.ddf)f im «Umbiç ordia^ire, pp obf 
tjept pmfs tuile ^è%*4wde et d'up parf^^ jf^r^i^ye, qva « 
gpielqve apaloeie avec celtû de U Tpse, 

L^ qjx^otité d'huiljB dp bouleau qi^ ^ pr^pa^e (;q Bu^i^ 
f^t plus que «um^aufe pour le» be&oip/i 4u pay^ ; aus$i «'en 
fait-il des exportations considérables. Les An^lai^ m 9(bèteat 

TApHES BOUQES. 

* |i*oa lafarîqtuit jadb bAmconj^d» fn^x d* fette «spèc»; 
Maintenait on hnt subtl^ft le nonton mar^^iné. Malgré 
cela, nous avens cru devoir, p««v tenir cet onti«§« plus an 
compiet, en feirs connaître leinode de SMkaikm» D'atUears, 
lot corroyenrs de F&ris préparent enport «faelqocf vaches 
voogcs inodores, d'noe coalenr plua beHo mm» raoina aolide 
qne celle des'cnira do Bnssio. Le» boonreUen^ les cdriotsi^n 
ot les sclKers en font psage à l'instar 49» veouac teinta^ ponr 
los éqnipagts. Les cpfh^tiers los eâiploifot «tgaleient. Ces 
poanx no se Vendent 'pdint au kilograioind ;^fiuie d'f près leur 
grandeur et lenr ^pudité; leur poids moyen est do 4 à 6 kilo^ 



On poead, pour fciio doo -racket ronges, des peani •on 
«mâle, e^paptes doeontetores» aégtatigoiijrcs et do tout on* 
tn définit. La Beiap doit on ^tre nivo, o» Inoo, Mm d'ontr^s 
tonnes, étto ^Me, lemo et dans un Irèi^b?^ ét«t do ooaser* 
irmion. On ddt faire attention >è otf qno «ee peanx: n'aient 
point de suif et qn-'eUcs soient soDloment' odoneéos por un 
pea d'bîiile emrè; qu'on y passe très^-légÀMiieat soponnUo 
addition do dénras. On défonee plors ges peaux, on loa dtaye, 
on les foftte à if'eaa et lia les met an voo^coimne le» cuirs imf 
cm d'AnglotoTM; on leur donne «tauite une coucha d'bnite 
sur fleur |t une couche fi'buile ot jde dégral* sur chair. On 
omploie pour cela environ a5o grammes d'huClé et de dégras« 
On fn| onsnito sécher et» peanx. En cet état» on passe #Br la 

Digitized by CjOOQIC 



59* TACHM AOVfitS.' 

fieur» avec nus brosse, une dissolution d'alun dans Yemn (sur- 
sulfate d'alumine et de Rptasse), de cul en tâte et de travers. 
If'alaa sert à faire disparaître le reste de la verdeur de k 
peau, et, eii termes de Tart» à passer Ut peau. Nous y ajou- 
terons que nous croyons en outre qu'il agit comiae mer* 
dant |>our fixer la couleur sur la peau. Les peaui alunées sont 
foulées, 4^me on dit, dans Uur alun, afiu de les adoocir; ot 
les foule à petits plis, on les corrompt des quatre quartiers, 
on le^ expose à l'air» et quand elles so^t sèches on les »- 
brousse au liège Les peaitx arrivées à ce point sont mises a 
teinture; c'est «àrdire ai) ronge. Void la manière dont onHé- 
pare ceue couleur : 

On met. dans- un tonneau propre ^ k S kilogrammei de 
cbàur yive, avec au^tant de seaux d'eau, et le tonneau reste es 
cet état peadai^^t deux jours. Le troisième jo^r ou décanls 
1 6a4«sans troubler la ehapx qui 5*es| préc}(Mtée dans le foad, 
et on la met dans une chaudière de cuivre. Pour fiiire demi 
seauxrde wwgj, on pie«d 4\ilo^a^ines de boi% 4t Biîsil,^ 
on UfaU bomUir à grand feu dans Fea» de cbatAi. Cûbm 
1 eaa Vév^pore,^en doit<e» aietire utte^^ntUé««£âsaiite po« 
qu ilniiste deuxs^mxF de liquide après J^ébiitlition. On rensl 
ce l^pii4« sur le lêu; ee ie làtt bouiUFjusqu'à ce qu'il nk 
réduit k moitié» et on nel «ette moitié pestante ^dana ou nm 
sépaté. On tieruplit la^ehaudière aveo de l'eaa cU chaux, sa 
fait encore .réduire cette eau à moitié» et«Qsuite oo mêla Je 
toat^iistiBU* 4M|tla jchaudiève} on ^^ate->à cette ooippoM- 
ti<ML «6. graïaute^e eoebeiiiU«^biea^tiée, oatluidoana aa 
bouilk» «eulçméut, et on r^ire la chai|dière 4a demsie 
feu. Pendant que le liquide est encore bouillant, on ajoute 
un morceau de chaux de laugrosseur.d'an œuf et on laisse re- 
froidir. Cette teinture sorat pour dix-huit à vingt Taches. 
Quand cette teinture est^ p«<le, on leurj^one la première 
couche de ce rouge de ^ul eu tète et de ^vers, et on le a^et 
à l'air; on donne ensuite un second rouge* de la. ménoe Mi- 
nière, et on les laisse sécher complètement. Après éela,^on Iss 
corrompt à la pommelle de cul en tête et de travers ;^on^Mnr 
donne enfin le troi&ièq^ rouge en y ajoutant uu blanc d'sMtf; 
on laisse essorer la meau à l'air et on la lisse dv M 4n léttl'et 
de travers du c6té de ta âeur. Afin que la' lissa glisse pilui^l. 
sèment, on pam légèceo^ent sur la peau un mofc^ tftn|ft 
de lamë'h&iléé. Il est des corro^enrs, ditM. Des^fibs^ ^^ 
servent d'une lissa semblable à celte dont (A ait BtfcgÉj^-r 
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ImifF 4a Vf9U$ 9aic foiljes «( ca/ijicff h 0omin d» fil «i 
'aplatissant. Cette lisse est cehnme an ok^oa de vht^ à% 8 
il» €imlmh^f^ 4^ large sur 3 cenfùn^cHa d'Ipais^^tir, d6n-> 
kr«3M par dfi^is^s f^ surmonté d'm»» i^èc« 4^ figt^ ou •cyliodre 
ie ytiTje q>ii Hit d« ipaiieh^.^^ fmt tgolem^t des lisses à 
^exKK 9Q^f^ ' ^ ^^ \^ pl/silliepres. La dentiire ff«çon à 
i}0i|iie(r «nf teai^x ^t aux imoa^pne j^ss^s (n rao^e, cônsisii ^ 
les frotter avec du su2 d'épi^*viaeMe»' |i k« €air« iéèher et à 
le9li«MirfQrl^meo^ 

l|f . PiesfiBl?!^^ « 4.011V14 m ^^ prkH^ééé paur tei àira lee 
pe#ia ^ jTpuK^ : Qous .alrops la hkf^ «biwâîtM. Qp codi<^ 
Bo^iffe^ p^ jFsirf P)(}e*'ea^' d-'aJan, fi^ i^c^^i^'W |/ |ep, dans 
DA icbai^oo, pi^^75 d'eau avec 5m> grammes d'alua; 
il ^e ^aiit g^W taïf mÀliocr^, sijflliifrt ]^ÏMir liKiré foodfre Ta- 
îûi; apfib cela on m«l U 4»^utii0ii' dans aoé gfaade'ter'^ 
nne, at Tpii yasse par à»H!o$ 3 Jitr«9 ^eaci atmmûnt llte^ 
n«tte, ce ^ svifit peuv fdBii#r1inls*'dp«Kaiii0s de pe^oz da 

Ob pimul iipwftf I jcilogr^iQBie 4f0o graio^ da M**'da' 
Brésil avec un inorceail'de chaux vive' gros ctpnmc; nn oeuf; 
OU hùx )i>«tti|lir le t^tit k gros iMvvlMHis avue 4»viron i5 
Ulf«s d^aftn/ pWaiM cisq à six lieurfs. i^'aU a^te dëeoc» 
t«Mi qu0 les oorroyeuri etpp^UnH à% brisil, La pe?» éuà| 
prise an «sine ^t qn'eMe doit 4fr0 pôpr |e noir» %« la firotta 

Svea lâi moraeen da frise ^ nu da lain» traoïpé diws r«aa 
i*aljm»L*«fa«t laîisé bW «éolier, ad 1» fratM <v«a le brésil, 
PB la laisfff-titefi^ 9mof9, en la linNte avea «p autra iKmchoa 
da M», en y aift «ne aojaveUeoMieli^ d» M^il, en la laîsy 
petaitttmetil iétjlm\ enfin en i4pi^ teiU ee)a -on» tittfeièmtf 
fois. 

ab^cle'xkx. * 

PP fi»AiB)l|Vt 

A * 

Noof tirons en France te cliagrin de Consfan|inqple, d'Al- 
ger, de Tunis et de Tripoli ; fl en vient aussi de Pologne, 
mais fl est moins beau en gênéi|it ; on donne I9 préfëreiicè ai) 
cba(^nj3Tis de Constantinople, et par une assez sineulîèrp 
bizarrerie, le chagrin blanc de ce même pays n'est pas du tout 
estfmë, parce qu'on le regarde comme' dune qualité infé- 
rieure à celui de Tunis et d'Alger. 

Quant à celui qu'on fabrique en. Po|ogne, il est très-sec et 
fort mal tdnt En France, on imite $1 bien le chagrin avec du 
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maroquin passé en chagrin, que lès connaissam même pa 

fms s'y trompent. ' *- 

A chagrin dbrdt^eatlcoàp en sg^^diant /et se raplHfod^ 
dn parchemin. It prend |ontes les couleurs qu'on vteot, Bm- 
tout 1q g^is, le blanc» le rfbir, Û vert et le roagCl Ce dêtma 
est le plus beau et le pins cher. Le gris dç Coostâçtliiople es: 
pourtant le plus esfin^é et celui qui îs^ le plus d'uss^; k 
blan& on le sale est le moins' estimé. 
-* On;4ie*fabriqne en France', et on<ne connaît qa*inl||>alfdt^ 
ment le mode de febrtcation dft €hagt;|n rnôu's nc^ savons p» 
mime quelles soQtHes peaux avec lesqnelles on le fobrigae. 
tÀê nos aâsuren^Jqu'il ie fait avec la pean de'' cheval, èràm 
0B«de mulet; d'antres yenleot que ce soit avec la peau di 
' chat Mont^ et asrarênt &éme que c'est d^jc^e marin qa*tt 
«'fait chMpin;mikiSy[ selon Poncey, oii ne'së sert que de b 
pean d'un auimin, dont 'H ne donne pas le nom, leqœl ot 
tvès#oominan en Turquie et en Pologne; à l'instar dek mato 
il sert an trànsporl des^niàrchandisies, bagages, etc. Qaoi qri 
cn'fsoit, le chagVin eA nne des pins belles préparations de h 
pean. , " - - 

Pour faire dn chagrin, où prend la croupe dejm. p^mêk 
que l'animal vient d'être écorché; on cfioisit celles qui Ml 

Srandes, belles, égales, à petite grains bien formés et exen^ 
Q miroirs. Le chagrin foit avec la p^n fane possède pres- 
que toujours le grain le pins beau et est ^u pins bean noir, 
on la parsème 4e graine de moutarde, on écntsO cette graiK 
et on laisse la peau expesée à l'air pendant; qu^qnes jSan. 
ensuite on la/anne. Quelle est la manière dpnt se ttit ce tas* 
nage? C'est ce mie nons ignorons. Quand la pean est tannée, 
on enlève la:plnl grande partie de la chair, et on là rend M» 
lùince qli'il est possible ; on lème de nouveau sur la flenr de 
la graine d« moutardb, et pour que cette graine s'imprime 
plus profondément, on met la pean sous une presse, et on Ii 
laisse ensuite sécher à l'air. Lorsqnl là graine prend' bien, la 
peau est trèsSbelle; elle est défectueuse ah contraire, ofifre dei 
miroirs {des endroits nnis), si^e grain ne s'itnprime pas Vi- 
lement partout.' ' ** 

Le chagrin est susceptible, comme nous levons d^à dît, de 
prendre toutes les couleurs qu'on veut lui donner. Il at sec et 
dui*; mais il se ramollit dans l'eau comme du parchemm. C'est 
dans cet 'état que les gainiers l'emploient pour recouvrir des 
étuis de lunettes^ de lahcett^s, des boites destinées pour df 
écrins et autres ouvrages les plus pr^eg^^^j^ 
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Ôti est parvenu à imiter sî parfaitemeixt le cliagrin àrec du 
EDaroqaia, qu'il est très-difficile de distin|rner au p^miçr 
coap>aœil le vrai d'^^ec le faux. On ne co.nnait l'un. et l'antre 
cjue par l'usage. Le véritable chagrin n'est pas, comme le ma* 
x-ofluin» susceptible de s'écorcber ou de s'érailler par Je frot- 
tement. , 

r^ous avons déjà dit que plusieurs tanneurs français imi- 
tent assez bien le chagrin ; ils prennent des peaux de mouton 
ou de chèvre sortant des plains, et les fodt tremper dans la 
rivière ou dans un baquet; ensuit» ù^les écharnent et-les re- 
mettent à l'eau, puis ils les mettent sur le ehevalet, les frot- 
tent avec un morceau de bois, les remettent tremper^ les 
forent et \^ façonnent de chair et de fleur. Ils les mettent 
eimiite de ciqquante en c^nquanto^dans un condremeàt fait 
pour la première heure, d'un seau de tan par cinquante peaux 
et d'un demi-seau chaque demi-heure. Le ccTudrement qui se 
donne dans dçs baquets appropriés finit en deux heurer. Après 
cela^'îls coocheqt en fo^^où elles resten^ huit jours. En le» 
levant de fosse, on les tord pour en faire sortir le jus de l'é» 
corce, on les met sur le chevalet et qù, les passe av«e iui*€Oa« 
teaurond, ce qui s'appelle ravaler. *. / * 

,jOn exposfr-ces peaux .à l'aÏB, on les^ laisse jusqu'à ce 
qu'elles soient à peu près à demi-sèches, puis on Jesétire bien 
en long; on les partage en deuk, on les noircit' avec du noir 
ordinaire de CQrroyeur et on les fait sécher. Quand elles sont 
sèches, on les amollit avec de Teao, et dans cet état, on les 
niet sur des planches, on les étire en tous sens et on les fixa 
tout autour avec dej^^çlous; on leur donne ensuite le grain 
avçc des planches «n cuivre qu'on applique dessus bien chau- 
des sans être brûlantes. Ces planches de cuivre sont ||ravées en 
grains ; on les imprime sur les peaux au moyen d'uue presse 
semblable à celle des imprimeurs en. taille-douce. 

M. Mérimée a entrepris une série d'expériences pour faire 
du chagrin au«ioyen de l'acide pyroUgneux*. Nous ignorons 
s'il a obtenu' des résultats satisfaisants. 

En province, les ouvriers donnent aussi le nom de chagrin 
à une peau très-sèche, grisâtre, parcheminée, ayant dfis aspé- 
rités naturelles si dure» qu elles servent à user le bois à Tinsi 
tar dei limes. Cette peau appartient "à. un poisson nommé \^ 
roussette ou chien de mer. 
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• ^ .. -.ARTICLE K», 

taj^tabricalfoii d«i cuirs ^ernû, c[ul âfipàblteiiliî€ ] 
ëfusiveineât à rÂogUiei^e, « prisu^ Pr^Me oepoit 

> (te 



OA déveU»pçiifei4 prwiigi«i|JR fet un t4 4g^ 
qdê lés cuiri vernii frap^ié (oot aoj6o^a4lat rëe 
Jlngléterrè Métneiet dans U m^acWêôt^» Giiti0*îli4ai 
6aràtt jpâs 4)résèiLtêr de ^ràadtà di^euhèêJtitàê&atMmifh» 
kh soin Àt de la 4exiériAé.^9us n6 |kOiivo<i« Éï6iméi8SaéÊik 
snr tes prôcédfô^ diveri suivis -par néis iabriûsné» cbr jtek 
éèocédés qui jt6poseàt tu^p^ûé swr dts^'éoiàrt 4s immm ijtt» 
dbylii| ^fiiiot qu'pci djb d^ccif ', et ;èf»ri^ aiotr indli^îéMNk 
iDoyëTis anciens et imparfaits dont qà ae servait' pcm M^ 



îfes Cuirs ,notï pa^sés^ l'étuv^fîioùii dotiliérona t 

1^ procède du iet-niisage des oèiifs le p^ génJra<d»e< 

iaiW aûjotird'ftiat . ...*-•' • I 

• § 1^/ lâlftHS TBItN^ mt M. AIMER. 

^ .€X^ Mmftr!^ faHÈftêtre rinvétiteàrdd moàtf ëMt^ 
|H)itr vernft^ les cuirs -, nous sLtldns le {>reéêÉttirr JêmiÊh 

W» m tùmè-ma fia bot bien fermé; <ih le bMe-^MIfc 
^rAif II nfliffè dS ffâMb ajouté jëàctiirè Aii^pàfc 4ir tWi 
flttai^i«n«nreliànila^e bini ndul^Te, èiott ddtiilA (MÉ eï^Mb 
ê^mt &a'^ Wé^ èdSïkitè s^éhèr, après ài^l éi^ U«U à 
iMvtitéa et ^MfhH HHtti Hvfflè dé l^K dii 1^ MiWr^lMlli 
atièt (Jdaiitité ésgle <k yerùii cdbai; et bftÉollùè ^ ilhèttr 
M ëUff». tréHi aUfiftri conèTil? éUnt ûm. W jMSt le ett 
ft«éfe tiil -IhOréCStf ffè f^utfë ^y%« de plS^lSyS'jÀMMi- 
meot H^érfSl^ pbis dd hàiiè sGr If èdir nô« ^iblû^ëlll- 
Bëé de tiHT'piFii âêttdy^, et pti fèâsàil» aVâ ffî ]M^: 

fti«i4 <hi âtomimu^i M dotmkt fe poH. i Mim^èinm 

•ar an marbre nne'parft^ Hè' Véi^ ccl^ àfet tÛ nSklfiak 
Reçoit, oh y ajbtife ensuite un peu pT&tf ae ^hiU ^otff tf A^er 
la masse, lèt on <m doMie cÉitcâ ^ «oocbéstMlittîiuiet ao 
Cuir, au moVeh d'un ^inceait Ce ^^is êAdl siij||» oé U 
t>otit a^èc dé Hi |Jié^re-ponce, en le nettoie kVec fï^SStte» et 
on continue de polir avec un {^tt£ cbaf^^ àvëé llO|^ob^ne 
de eeif -bi^tëe* et pulvérisée;' em^, on donne eo^n deux 
couches du venns copal noir ci- dessus indiqué. 

"^ . i,zedbyV!jOOgle 



Cuirs Verras en blanc. — On broie de Ift liérttta ïràie dn 
ternis blanc à l'huile, et en applî^e deax coachet de soite 
sur le cuir ; enniite on broie du blaac de Krems, d'abord avec 
de l'eau ; on le laisse sécher pour le broyer encore avec du 
i«mis eopal blane, et on appkque de ce vernis troii ou ^ua^* 
tre fçis ; on polit^MMuite «omnie ci-dessus: 
. €uirs vernis en roufê. ^ La prattûère Couche M'donneavee 
de k iaque^brdvée à l'huile de térébenthine, et b second* 
avec la néme laque au vemb cèpal. €e dernier it péparft 
en faisant dissooidre une parfSedeco;^ dans deux parties dtt 
térébenthine, et en ajoutant 4 cette solution ime quantité 
égaledftverniaà rbuâc de lin. < 

Cmrsvenùs en bleu. ^^ Oiid(iHmea« cnhMinépreinltre cou* 
«iM blanche avee de boéruêe broyée ta. ternis à Phuîre, puia 
«D* couche bleue «nwc du Mea de Beirlin broyé au Vernis co« 
psL Si Voia veut «nMeii pk» clinr/on mêle le bleu de Berlift 
siiTCc un peu de Wanc de krems. 

Cuirs vernis en jaune, -^ Le vernis jaune exige nn ctdr 
blanc, qu'on préoare en le fiaiiiiant boniUir.datt# un vase da 
enivre contenant une solution composée de bois defostat da 
lessive alcaline, de cecheniile et dTaluo. On passi» ca flaida 
aiiist colère par'nn Jisae; on en donne une touche au cuir» 
et après qu'elle est sèche, an y applique >e Temia cppal. Si 
l'on n'a. pas da ciiîr blanc, on donne un p^mier fond avee 
de Vocre jaune-clair et de la cèr-^ge broyée au vernis ordi^ 
naire. La se^nde ^«ueM ^ donne avec la méuia couïear 
Rendue vnc du Terni» topai. Après qu'elle est séchée, on po« 

^** I**!!™? ******* ^PP'W**® ***^" ^^ couches de ja^oa de 
Gmaei» broyé ,„ vernis copal. 

^^■^ *oemis en couleur de cuir, — • Pour vernir en conleot 
4c cuir, on donne au cuir une première couleur avec de l'c^ 
dre jaune et de la cérute broyée au vernis à l'huile, et quand 
die est sèche, on polit. En broyant cette première couleur» 
on peut y ajouter un peu de bol rouge; on finit par y ajouter 
dn jaune de Cassel, broyé au vernis copal ; on donne enanita 
le poli, si on le juge à promus. 

^ H. FABRluATIOM BIS COÏtS rWÊOfH, 

LeTera!s&ag« <^es cuirs comprend deux opérations.: 
1» L'apprôtage; !• le vernissage. 

VapprêUige a pour but de boucher tous 1^ poma de là 
I pean et de rnnir par des nonça^ succès^ afin d'y faire^ 

■^ ^ DigifizedbyCOpOle * 



verois. . i 

léw» soapte , l>rillaate« d*aa éclat dwn^fft qa% i^êr^Ué 
tnw% ne paUs< p4« ^Ui;er. L» compositioa au ^i^p^étà «tccu 
& vtrois doivent, pwxr cf U mAme, ^y> difféewat^s. ij 

pçmiLVit fprmer miûtic daa» lea potes de.Uipèaa» coinM jl 
^riiç 4^ Mçwhnp. Us (H:r#f , U nQ»r dejuménr - 

08Q« le verpôBr #H £QQVr«ifa, il. ne £««1 mcua* mfjàkKf^ 
^iSmià, en a^ér^r 1^ ^r^aspyn^iiiBe et l*éc|at.. - •{ 

La base des apprêts comme des Terais c^ rimde d« Ut^wmr 
doA si(QC#tiir« fi^ imfr ébwïyti n q . sw de» oa^pda a« dM stb 
l^ta1Iic|afffi «t amc^ A npe cp i Mâ stat ». simp^Mae fir 
une cuUsoi^ pcclçiigikt) açcoiy>pa g i<<» souKondcde tjwmliw- 

Toici «M flonpQfitioii 4^f{l|«#U ^^wc «n h flfi fi Ht— 4lwii 
4ê tin» ou emploie s • . > ' . 

!• Jkil«9.depleiiib; 

H^fth ciiîfc Utqut jm^qw'j^ <iofiiltfMift ji n i pii — u > I 

tSdt apprêt, mélani^ eoauiu wveç 4^ o<BrM.#« cv«e é% k 
crttie, suivant la fioesse de la peau î garaiTy est éimnàm mm 
vbe tadette en acier, soitstir lia J«ia*,#»itsar In thmixg uàm 
Ht besoins de la fabricaM^n. 1 

'A|irèS trois co^iches succe^ves, jipnnéyn à àm iatotviaisi I 
de plnsienrs jours , pour que cba^^i^ coudbe ait la teap 
téc&er, onfait nn ponçage, pn ponce en. fro|t9iit4â^eaa i 
«m pîanre ponce; puis^on donne encore pljiaip^ia < 



d'apprêt, de nianièi^ à ice que la jpn^ soit 9«f nje j^< 

tt^t. On ponce de nouveau, et Ton répète ces deux njpilia 

ftrSÎe «insqu'àce ^ne )|^ fond sçit bien nn^ s^ms. i<Kmer fuie 



trop épaisse, et qni soct 0epqydan t ^ yf&MHjTa jjoiy 
lier la filtration dans lapean aesalacés et Temif mL> 
aé^oeifts. On conçoit, en efFet, c[ue si les matiif^ |ii^|eiiMS 



^éttétratent trop avant dans les tnbed c^pUJa^^ qfp pomo* 
sent le tissn cellulaire du cuir^ elles s*y aurciraieat soni na^ 
flusnce de la cliaUi>f> ets*y tnnsfonnecalent^ foor ainsi dsre^ 
an une f(mle de petits |>âtpi^,çMi^ts..|l faut gMejkajnatJàwi 
bailgnse r qni forment U We 3iti {ippV^^ je^wapiisnépét^Mit 
aufifisanvnent d^ les ppres de U A<^JI$W^y.9Aè^ 
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fft fftirè «H èorte, «pKVHes s^ glactfit eii'célMs&M îttiMM ft 
liantes. • '"*' * 

C'est là le principe esteùtief qui doit ôîti^T tt ftMcivt 
dans toateft'«e»'dpëratiôiis. 

Uâpprétai^ ainsi terminé, on Confié avec utrpteètatt fti^ 
dit qaeue de mdrue, quatre oa ^nq eouéhei' de fapptêt eft« 
dessus, mot « « ans méhmge de matière tertêusé, OÉ lé eeloire avec 
du noir if ivoire broyé très-fioY OP le délaie aVeé dé f eiseiict 
de térébenthlae poor en faç^iterVàppHeaiSetaenieattdietfez* 
trêmement minces. Cette opération a poâr bttt 'de-^ite' im 
fond bien noir et bien glacé, KaUt et souple poar reeeiroirlia 
Ternis. . ' 

Ghacuiie de ces coiîches est sécBée à P&ttfve; les peàinc y 
tout suspendues ciMAine dftnfthl Cbrfeféiît, on mieux intro* 
duîtes j»*plat sur des cbâssîs ou des tiroirs dans Vétmrç. 

Quand ce* conébès sont l^en sècbes , on dontieim dernii^ 
ponçage avec an coupon de laine et de ht poaoe réduiU pu 
poudre impalpable. • ■ - ; - > 

Cest alors que l'on procède an vernissage^ , , . !, , . ^ 
Le vernis est composé de : ^ \ 

ip kil. d'huile d'apprêt {ttaitàé et-^èséUsy J 
e.Soo bitume de Judée; ' ; -' \ i ■ 

5. ooo vernis gras au fCQpaU 
10 kil. essence de térèbentbine. 
On fait cuire d'abord l'apprêt tï le )iMde^ bé J ajoute 
ensuite le vernis, jptfis èi!]fisTèS8ence,-eà^af atlf ^Itt^iremuer 
Cprtement. On peut remplacer le Uium fafUik^)if^m^ 
de bleu 4e Prusse ou de nmr ativoiré* ' ." ■ . ï" " ' ^ 

On met le vernis a déposer dans un endroit éatifà f«|ldMt 
quinze jours ou trois sfmaines avant d« pduvo^ <4b ^icf 
usage, » . ' - 

On doit prendre les plus grandes précaatl^nt ^dattt«t 
après le vernissage des peaui pour lès (^réserver poptre la 
pôossièM; ij/é les place à plat dans des^roii% ouvraht en da^ 
hors de l'étuvè. .,,,.. 

La temfitérature des éthves varie de 45 & 66^ HMumf » sui- 
vant la nature des peaux et vernis. ' - 1 • 

11 est essentiel i pour ane le vemissiige desfreàux rt|Mfssa 
bien, que \e tannage et le corroyage' du ttrimiéiit été faits 
nvec le pks grand soin, que le «^^res ^ dte boilBe^ua|ité» 
qu'il ait été réparti sur la pe^u d'une mâniètre «niferme m 
pas eii trop grande quantité. L*exeès de dégm ea^tépba im 



4(10 em&8 tMPBRMJEiLBLEf^ 

ftêÊtAl^i^ptéU àt sécher, et, après lé vehlÙsigé', là pem 
iM.taréfo pas à se ternir et à se couvrir d^iiBe espèce cle nuage 
missemt. 

H en est qui joutent à la litharge des os de sèc^e^ ûe Tail, 
dfl snlfa^ de zmc, du minium, de la céruse, de Toxyde «U 
^angftffèseoii (d'autres oxydes de sels métalliques. 

ItC bi^uÉë de Judée donne un reflet rou^ au veraîs. 

Xc Bleu de Prusse un reflet Verdâtre. 

Le noir d'ivoire est la substance la plus convenable» maû û 

troptiié. . ' > N ' 

^ Oir* 'liroposé nrie fonlede procédés poiir rendre les oûn 
imperméables; pres(|ue tous ces procédét, <fpx reposent sv 
Yka^^nietttation de lit densité de la matière ou Temploi da 
matières grasses, r^jânenses ou gommensès, n'offrent pas is 
l^nd intérêt ;":Qéànmoins , pour satisfaire le lecteur, noos • 
(tamu connsilitré qoelques-n^s, 

par BIM. /ornes Smith et James Thbnuu. 

(Par brevet d'invention.) 

Faites tremper dans Tcou, pendant vincl-qnatre hennis' 
les cuirs que vous voulez tendre inpeiynéalHes ; ensuit)», poor 
les débarrasser de l'eau surabondant^ dont ils sont impré- 
fnés, pressez-les entre deux cylindres de fer et laissez-les se- 
«hlir à l'air pendant'qnelques jours; vous les tremperqt alon 
diflis h liqueur suivante : 

Builedelin . . . . -^ 4 Utres. (4 pintet). 

— • d'olive % id, s^ uL 

Essence de térébenthine • i td. i id. 

Huile de castor . . . . % id. % id, 

Gire jaune • .' . . . aSogram. (Sonoes). 

Goudron . « . '^ . . . i aS, ûl. /^ id. 

On fait bouillir ces substance^ à pe^t feu dans un vase de 
terre, et, fMendant l'ébullicioiv, on y trempe lo cuir fa'on y 
laisfe plus ou moins longtemps, soiVànt sa nature. 
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C0IRS mp^uéi^ifs. 4^ 

I<««nir fort poar semelle^ doit y res{|^r «]m^Ml^«w« 
xiutes. Lè$ peaux de vache, dé veau, les tiges de J>olU«« 4l«^ 
n'y doivent être immergées que dix minutes an plus, , . 

(Ces cuirs siasi pcèparés, sont égouttés pendant qqflque 
temps et passés ensuite en un lamîpoir 4oiit lef «fjj^o^ces 
sont récduvèirts de cuir^ On îes fait sécher ensuite i^s<m*|i^ 
certain point dans ûtie étuve chauffée à a5 ou 49 4cp^* 
On lès laminé de àouteau et on achèviç de f ê^ s^^ ^ i'é^ 



BtpàcB ra cuiE iiipBBiraAM.B vr iLâiTi^èt; 

^reret ÀlofteB^n.) 

La ipréparfttîoA éé et ttmpàU, ^tmr Imé M. Wenory, 
de Paris ^ a ohtena un h^^^m fait de la Duafèft toi- 
sante : 

On prend 5o kîlog. dfhuile préférée it la maoîère ^ 
ira être exposée ci-après (ào i); 

I kilog. 5oo de gomme élMti({ae» préparés mirant la 
procédé (n^ a); .. ;f . " . <• . ;- 

5 kilog. de cire jaune ; ' 

6 k, 5oo d'esprit de téréhendiHU ; . ^ 
I debaamedaBéran^ . 

I d'huile de thym; 
3 poix blanche. 
On tait fondre le tout dans ànè chàndfère^ snr nu feû gn^ 
âùér, et sMft faAm t>Miffnrt on *f«rke tfjAèoltè cette èomposi- 
tton dans les flacons* deslHiés à k Te^evoir. 

H* I, CompofitÎQn deTfwite sicca\}ve. 
On prend 5o kilogr. d^hoile'^de Un et filul^gr* $0o4ê lî- 
thaige, et on les fait bouillir à un iea. modéré; neiulint pln- 
aiears heures, jusqu'à ce que l'hniia toit déduite k pfcaqiie 
deuxtiem; 

ffftotpvèndre : 3 kilog. 7^0 gr. ifhuileâé Un iùïcietine ; 
0, Soo de cire blanche \ 
1,760 de côïîe* forte/ 
o,ia5 rfe vert-de-gns; 
' 4,iJo6 #è»b'Wrth*tâiite*; " 

On ait fondre le tour sur ui^^feù tr^ràojl^y ^ant ans 
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,{. b» .JlfefuèiiB tU^0 servir et CêtU eom^tfoti. 
fcî^Sf *'""/^'*'*"/^^^ Apré».^ voir bien dett^yêe 

pmièe, 4om U poil pe 501^ pas trop rude et^a'ail tout «» nfai 

2^t^L «i>^wtioq, lorsque Ucuir est 8ec4»squ'à ce q-H 

*oti« et tes Sôun^s acquerront plu, da d*réa, «iodL «■ 
S^^^, «J«Sf« de souplesse et d'élastiiâté. 

yit iiewe suî- les bottas ^u sur les soulier&maelan» portiai 
dô composîtioû coagi^ée, on l'enlève en ^oait atWa 
drap grossier, et on applique ensuite «n ckagt ^lialeooqiiik 

S 91* J*«* l'mOGBIkÉimOV^^ A KBNtMkK LU PtAtTX IT (JOTBS 
IM»ElM|ULBt.E», PA* IC. ». DBAlIt. - 

Ce pjrocédé a fait fobjet en iW4d'ua bravât ^TiiBfort^iîaB 
aécnt 168 Brevets expirés. 

V ^7^^,(t'*^î«W««'<>«. l'On prenddaJ%niU dç crainadi 
lin^ de I huile de navette et de Pbuila^ de pÂfi4 de ImuL la 
hectolitres 6 litres/quç ron.r4d|iit csj^>wrt,boiâWir à 8 M- 
caiitréis 5 iitrfs. 

*• ^^P*'enâ^e Ta graisse provenant de boBofs, deWotons 
on de daims, on obtient la fusion de cette graisse w «mvmi 
d'une dauce clialeur de la menibrai^e çeltnlaicaf pcuc/<ia la 
faii couler par pti tamis ou corp* filftraat qnelcoQfiia» «t on la 
fait bpuiMir Que heure dans de l'eau domie: on la fikre da 
nouveau, puis on îa laisse rt:froidir, il est^âdiapensaMeqna 
toute rhutuidiLe sort e^tmiie du coçps.gws,.,et,.ai V#ii plaaa 

Jes gâteaui sur dti lhia& deïotou, |çetfehmaiii^té*er».«iifai. 

Ifidient absorbée. , ' '' 

3" On ajoute 17 kilogrammes "3 gi^aiiimas d« U gnûata 

amsi préparée, ftt i^kilog, ïgraii^n^,dè€ire.fri»îch»».on «é. 

lange ïs cire et U grai^ie, ou les fait fc^ndrc fppnyrMe co |at 

21^'X?1T ^l"^^ température de 70* C. WW|fOH. j^<^'è C» 
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crnns utPnnMÛÂBti», .4o3 

■ 4* Oapm^ un kHogrammeS grammes de caoutc]iQ|icea 
«titet branches que I'od dissout dans 8 litres d'huile rectifiée 
le iérébeDthiM.,et que l'on aoitodet à lias température de 
^ ao" G. au moyen d'un bain de sable. u; ' 

|i 5* Oo ffèmi 5 kilogrammes 4 grammes de poix deJBoar-* . 
ij^ogne que Ton fait fbndre dahs lo litres 6 d'huile, rectifiée de 
jjuérébentlkiiie, es la soumettant à une tempèraturi? de oÔ® c, 
ci^n moyen d'un bain de ssJbte ; on laisse alors refroidir ce 
iffiéUnut de caoutchouc et de poix, jusqu'à ce qu'il atteigne 
Ig^ne température de 70^, puis on l'ajoute au mélange d*huile» 
fjit graisse et de cire sus-mentionné et l'on remue le tout jus- 
^|a'à c^^pie tef compbsttioh soit refroidie, ' , 
ij; Deuxièmé'eorr^;>osition. i* Oq prend d*àbord de Tl^uile^ de 
k^ graisse et de la cire fondue, mélangées ensemble cpmxùe 
^J vient d'être dit, à une température de 70^. ^ . 

- a* On prend un décalitre 6 de l'huile de térébenthmje^dana 
(^quelle en (ait dissoudre 5 kilogrammes 5 grammes de ré- 
^ne jaune au mo^en d'pn bain de sable, à une teiqj^ratare 
^e 900 degrés de Fahrenheit. 

Lorsque le mélange ainsi préparé, deréaine, d'huile et de 
'térébenthine, est refroidi 4 une teaqpénture de 70^, on 
ajoute la composition résineuse à celle d'huile, à$t graisse et 
|de cire et ton remue le tout jusqu'à sou entier refroidisse- 
ment. 

I Troisième composition. On prend de Thuile purifiéfi ou de 
, l'huile extrêmement pure de baleiné, 8 décalitres 5, et de 
caoutchouc dans son état naturel et en petites tranches de 6 k.5 
à 8k. 5 ; on les mélange et on les soumet à une chaleur d^o à 
I ao\ suffisante pour que ia dissolution de caoutchouc s'opère 
dans l'huile. 

Quaîrième composition, 0|i, prend une quantité suffisante 
de l'huile rectifiée de térébenthine pour couvrir de 6 k.5 à 
8 k.5, sdon sa qualité, de caoutchouc en petites tranches; 
on la laisse bouillir doucement, au moyen d'un bain de 
sable à une chaleur de i ao**, jusqu'à l'entière dissolution du 
caoutchouc; on ajouté à cette composition 8 décalitres 5 de 
l'huile purifiée de morue ou de l'huile de baleine très-pure, à 
une température de 90^ que l'on maintient jusqu'à ce que le 
mélange soit une masse unie et fluide ; on laisse alors baisser 
encore la températui'è 70* et on y ajoute 4 kilogrammes a 5 
grammes de cire fraklie} pois ou remue U toutjusou'j ce 
qu'il M refroidÎMO» Digtized by Google 



iq4. ^^S ÎMPBRlcéÀBLXS; 

' Ces cGimpo^itioDS '^icrltés, il cbnvlâùt de déqionti^ la 

m àkûni^^mli sottes ^ caitt èé^nrÉ^mÈl»v^eï\ 

«iëmeeoâiiHMftiot]» pdur im ' pêino; M ^fer ti ^ i igè m e «t qà 
Mi^tûepo^tXesttnm cAPtoéî htât èk ^^pcfrëùik et dÉiis p^ 

' Për tè toïdèédésoiva^» l«fr CttirsUf^lëv^âtf )f6ft| ïttiéB 

cfaes, côte à côte et deboat, dans uii Taisseaa coiS^éêMtHfi 
devra commoDÎqner avec une chaudière dans laquelle estp» 
parée la première composition ou la ^eurième ; on fait ako 
.entrer la composition, cbanffée à une température de Soi 
100*, dans le Yaissean contenant les peaux jusqu'à œ qael^ 
en soient entièrement couvertes» puis on les laisse %msi à^ 
ou trois heures^ après ce temps elles ser^t toat-à-^ait i» 
prégnées de la composition. Les peaux sont ensuite ntirèe 
et soumises à un courant d'air atmosphérique de moyenne t» 
pérature jusqu'à ce qu'elles soient sèches. Dans ce procédé, oi« 
sert d'une pression hydraulique au moyen de vaisseaux caan- 
nables, comme à l'ordinaire, où Ton place les peaux (il faute]» 
ce vaisseau soit imperméable à l'air); on opère le vide^ aouot 
que cela se peut, puis Ton fait en^et la composition doo^ 
on veut imprégner les peaux; elle doit être chauffée i u^ 
température de 4o à 5o*, il faut toujours que la submersiot 
des peaux soit complète : on se sert de la première compoâ' 
tion pour les peaux tannées avec de fécorce de chêne, et à 
la deuxième pour celles tannées autrement .ou imparfiûu* 
ment. 

Quant aux cuirs, on les imprègne en^èrement âe la troé 
sième composition îorsqulls sont minces, et de la quatrièott 
pour ceux de moyenne épaisseur. Ceci s'effectue en plaçant 
les cuirs sur des plaques de m^étal chauffées à 4o^ on se sed 
de grandes et fortes orossés que Ton .trempe dans la comp» 
sition et avec lesquelles on l'étend sur le cuir ; on achètt 
l'imprégnation en raréfiant l'air atmosphérique contenu daos 
unech^fmbre construite à cette intention, et dans laquelle de 
articles de cuir et de peau peuvent être soumis à Taction de 
l'air chauffé ou raréfié, et quoique avec ce procédé l*împré* 
guation n'ait pa$ lieu aussi complètement que par le procédé 
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cvïïM DapEaMBABLu; .4oS 

prêchent, les articles fabriques qui y ont ét^ sojQinii dfivii^ 
dront plus ft«^ble$y plos darabLesat InjiierBiMif» à l'eau. 

Ou opère sttfj^anicles fabriqués, camuse oi-dessus, ^n. les 
exposant dasft.nne pièce quelconque* è nue tempêFaturej4e 
; loo à I30 d^rës de Fahreuhett, puis, au bout d'upe^ov^eux 
heures, lorsqu'ils seront bien chauffés, on U» enduit d'u^e 
jde» coiajpiQsiUons dressas mentlonnéiea,' ju^4'i ce ^'ii% en 
soient bien iaiprjégnés ) OB 1^ tran$porll9^ ^«suita 4>HiftjBiie 
pièce d'une température ordinaire et on les:y4aii^ jilfquAca 

3a*ils soient seoi» ce qui a lieii a« bout d'wie.deffli'beare o^ 
'uaelieasa* - ». 
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A»T DIT aouQ&OTisinfii. 



V^H ^ bdtt^oyeor e^ à 'proprement fpafler, «me bm* 
eh%^ tistcii dd-tanbetir; on mieux «'est un mode 4e tamagi 
l)>ëc%d qixi^ ilèi Sénégal, <ltt-oa, fat porté en H<mgria, ^«i, 
Vèrs'iS^'Ou 1 574* 1« fil* d'un tanneur nommé Boocheryn» 
pottail FmtÎÊk Bbviren dix aas afirès ( 1 à84>, d«ax Aliennaé^ 
JAiftttd W LatmagneétabRrOÉt à Pa^mdme «ne fabriqnedi 
t/airs; fiaf&n de Hotigriei d'ane bonne qnabté. Goliiert, qoi bi 
le pvoteote^ttiiie» *rt« et de l'industrie, accneiilit svec bi» 
vcitlaiMe eeïiottVttaa mode de tannage et il «e tMrda pas àt'i 
tablir àSaiqt-€load» soat sa pM«ection spéoiaèe, une tuncR 
en ce ^hvévBn 170a, eUe fut tnins|K>rtée de Sakttp-Cttii 
. laRotfuetttt^'fenbcmrg Saint* Antoine et de là à Saint-Benité 
eNe «tisM leugttrapa. ^ 

Il^après 001 ^posé^ t'aorl du hongroyeur, que le ûietiommme 
dû commerteécrtt ào»jl»^ret celui oeraeadémîe Ac w^ygy e w; 
doit son nom à l'importation de ce mode de tannage ^'m 
croit en g4n^ originaire, ou propre à la Hoogne. Cetaft, 
dis-je, consiste KW)iQS à tanner qu'à préparer et conaenrer les 
peaux 9U, woyen 4e. l'Mu9) au «el et du suif»0epi9Îs qoek 
hongroyage a été c^nntji^en France, un laps de temps consi- 
dérable s'est écoulé sans qu'il ait éprouvé aucun pedec^kn- 
nement bien notable ; nous ne connais^ns même qœ cehi 

?[ui a été proposé de nos jours par M. Curandau» ^LmS^ '''^ 
aisous conuattre. jNous croyons cependant que ce(& fabrka- 
tion est appelée à recevoir encore de nouvelles amélioratia» 
Mous ajouterons que. relativement i. la concentration dtt 
substances salines employées, on peut fabriquer le cuir ée 
Hongrie eîi très-peu dé temps. Mais il est aussi bien constaté 
qu'un cair préparé en huit jours ne vaudra jamais en qualité 
celui dont la confection aura duré dèps mois. On travaille k 
cuir de Hongrie dans toutes tes saisons. Si la température df 
l'air peut bâter du retarder sa préparation, l'expérience da 
£ftbric^nt y supplée aisément, tant en abritant l'atelier qn'cn 
donnant â l'eau une température convenable. . 
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L.'ateli0r da hongroyeur se divise en deux parties : 
1® Un hafi^ar'aa bord de la rivière^ daûs lequel fin trouve 
les chevalets, dès couteaux à raser les peaux et une queurse. 
>ans un coin est placé un fourneau avec une chaudière des- 
inée à Ja solution de l'alun. Auprès doit être une baignoire 
>oar fouler les cuirs afin de les imbiber de cette solution ; 
mfia il doit y* avoir aussi plusieurs baquets pour laisser les 
ïauz en immersion dans la liqueur alumineuse. 

a* L'autre partis de l'atelier consiste e^ nnè piièoe de i 
nètrts de baotenr sur 5 mètres carrés : elle doit être exac- 
tement fermée afin de conserver sa cfhaleur. Dans l'un des 
coins doit se trouver un fourneau s'allumadt au dehors» sur 
lequel est disposée nue chaudière en cuivre dn la contenance 
d'environ 80 kilogrammes de scdf. An miliea de cetite espèce 
d'étnve est une pierre carrée sur la<|uelle est^ placée une 
l^lle en fer d'un mètre dans toits sens, sur laquelle :on met, des 
charbons. Ans dent parties latérales, de l'étuve, sont de gmn- 
àea tabies qui en occupent toute la longueur et qui aafrvékit à 
étendre lescnirs pour la mettre ensuit. Le plafond est par- 
semé des perches sor lesquelles on place lés cuirs pour les 
frire sécher. Nous devons ajouter que la porte qai sert d'e)^ 
trée doit fermer hermétiquement. Les principales opéifa lions 
par lesquelles les peaux doivent passer pour jcêite sov|a de 
t«mage,sont: m ^ . 

t* Le travail de rivière. €■ Le travail d^ gremer^ 
a^L'alunage. 7° La m i^e en suif. 

3* Le repassage. é^ Le Hamba^e des c^irs. 

4* Le séchage. 9** La mise »u reFroid. 

5* Le redressage. lo^ Là marque et la mise en pile^ 

^0^ décrirons sncces^îvejuetit ces diverses opérations. 
Nous allons dire avant un mot Hir le choix de» psaux. 

Les seules propres â h\tt de bous cuïn de tfajagrkâ, ^ont 
celles des grands bœufa[i)» et parmi Dellee-d oa distinguo eu* 
coreles peaux du Limoutîn qui, dlt-oiS) présentent plus de 
nerf et d'égal ité?%n ne Joiteim ployer ni taureaux lïî chevaux, 
parce que ces peaux pjfssdes eu hlLiuc sent spongieuses et ne 
peuvent jamais être d'xjn boa usâge, surtout pour les ouvra- 
ges qui demandent de la force. Ou passe ausat de^ \ac!ies en 
blanc, mais elles sont destinées pour des ouvr^i^es particu- 

fi) OPjiatfBf Us p r #<i ip ce Mgpttaadebâaft tnr mUm dhs mnwnaet àmni^ 
dm. ,»»..' 
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lièrt, comme ^«Kepipû la^contum tmU 
en Tait aossi des Foaèts, aes courrojues mîff^Ff u^ f^^ l«s 
pentes^ les traits, tes dossië^es, et ]e« autres J)affiai& de^ en^ 
ses voiturW demaa^ient de« peaux de bapfif^i^u^pfmf^ué' 

' Le c^ir dé" Hongrie, dit M. bessabtes, est âe Uuiî^ .Wcpîb 
eeloi ^ai se çoDlectipnne le pfus prpntptep^t ;,|scBeiidaat 
ceux oui^ imitant leis liôiLgràyeurs de provf^gy:ç,4«^p(épan»t 
en liait jjours, s'exposent a ^aurei, ou pfatèt |pnt Tut^^^^y^ f,^ 
ment de mauvaise marchandise, Il ,est recomm «ue, nmr 
ajnencr un cuir h sa per|fecti<>if* il faut soQvem 4e«gt 1001% et 
(pi'on augmenterait eucore,sa qualit^ ^ oq omployait « 
temps ptus considérable. Cependant on peiU &bfiaiicc^a 
étésurtoul, un bon cuir, dans l'espace d'an .m^a. 

* M. t)efaUndé prétend que^ malgré la promptitude de fe- 
pération, le cuir de llongrie ^ des ^v|int^i^,coaMdéiaU« 
sur le cuir fort tanné, parce que, iit-y^ ïf fermenUlioa ea 
la cbaaX enlèvent toujours un peu de sa qualité di^ cuir Uoinê, 
*dont la' fleur n'est jamais si entière, B!âr<îft qu'on, la faital^ 
teridrir pour débourrer les cni^s, et qu'au contraire^ dans 1s 
cuir de Hongrie, tout contribue a raffermir la^Aeiir et ài« 
doûner du moelleux sans altérer le tissu. 

M. Delalanden'à pas pris carde qu'on ne saurait comp^ 
rcr le cuir de Honnie ^vec le cuir tann4 et sartout celui oé 
est tanné k la chaux ; i* parce qu'ils sont destinés à des os^ 
qui n'ont aucun rapport ; a^ parce que le cuir fort à la ckaax 
n'est nuliemeat susceptible aétre corrodé; 3* et parce ^le le 
cuir Un né a changé en quelque sorte de oatare, est devesa 
impénétrable par "eau, et n'est jn^s suscaptible d'être converti 
en colle ou en gélatine, tandis que U cuir de Hongrie parti- 
cipe, à proprement parler^beancbnp plus delà peanqitK da 
coir^ attendu- qu'on peut en extraire la colle.^ Aprèe cet e» 
posé^ nous allons éniimérer les principalea opéralÎQns ooes^ 
çessite )a oonfecUon ^e ce içotrt 

' ARliCLE 1«. 

D17 nATAUr DB uriàBV. 

^Damme fe hoàgroyeur ne t'rai^ille ^e dés pêailS vertes m 
m*ciWîs,'il est nécessaire qu^îl fixe, autant que possible, sa 
fiibnqtfe prés dès grimdes ^Û\H, afin de ne ïamaiTraluiq^ 
^ swttMaWef ipeâitt, leiq«ieiles,dès Iw cntiéeà la &biiqii^ 
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%{Ai»l j^ ri l^fe < Vrtftoéltteseriaferi1^} ou fésiêèfçkU emiiU sm 
-JBM cNvrftt àv^iin côàtéâu tbmi,' ou mteux avec uneî^ulx 
f/f^rw 19 ); "IHI l«s étante ensuite légêremetit, en'se conteU- 
tuftt ^tn «ttlever ht -gt'âisse "et \eè àiAîfi Inutiles ; on lés 
rÎDce eusaite dans la rivière on dans des ba^qets ponr* eu sé- 
parer fe «aùg/- "'.**' ^ '■ .' ■ 
' RasAT les p«atilt «tt^uué opël-^db dtffifclTé qui ne se, confie 
|Mft à tous les àttirrféts; s6uvetat tnSÂiè'les ptits hâbijes s y 
tw >mp e u t, et les fautes en ce genre soutdVutaut plds î icraiu* 
dre ^'^HiBei f «ne itrèparàWel: ' -iJ * ...^ i 

Jadis certains fabricaiirs'débourrâien^es peaux après ^le» 
«▼oir mises ft la diaux dâUs lé^ plains; maintenant on ne dé' 
bourre ainsi que les vaches destinées à (aire de la couture. 
M. Oelalande a préftendu que les cuirs étaient plus faciles k 
raser eil été qifett kiver. M. Gougerot a assuré à .M, Oe^sa- 
Isies que-tPétait ifiAe erreur, et que la difficulté de ras<^f pi^ 
peau» tenait k sa natare et nOU à la saison. Si celle-ci poiivait 
«pporter qoidqiie influence^ cette difficulté devait au contraire 
mte pins grande en été qn en hiver ;, voici let faisons qu'il en 
dôme. Eu été, surtout quand la chaleur est forte, lés pea^ 
a^éohaufiant aisément, aïoi^ on les rase difficilement, car ca 
aarait une erreor de ctoire que le cuir doit se raser ayec plus 
de facilité, parte que le poU tombe même seul en quelques 
«ttdroits; iinéioi^;iie-evpérien<â6 a pironvè le contraiife. En 
iûvèr, les peanx s*éehasifiaDt lurement, un ll*a point é craindra 
cet inconvénient. 

•Qaaa4 on veut ruer les peaux, on fait une couche, c'est-è- 
fiire, qu'an met sur le dievalet phuieuts autres peaux qu'on 
tolia communément en double (voy. Jiy. 4 ) On a soin de ne 
ieissar ni destovs ni entre eas peaux aucun eorps étranger, 
fMree que oà corps fMunant des inégalités on des bosses, ex« 
poserait roatrierà couper le cnir. A meAire qu'un a rasé le 
pai^ao levait tomber après' l'avoir ramassé sur la peau aveo 
le dos de la fiinlx. Un ouvrier ne rail guère que huit peaulc 
dans aa jonraée; les pattes qu'on laisse aux peaqx emportent 
beaucoup de teaBq>s, 

Quand les peaax ont été rasées on les dessaigne. Si on les 
■Mt dans la rivièra) a» lés attacha à un piquet avec une corde 
qu'on passe ou dans les trous des yeux» pu dau^ qsi» qu'on a 
fiiits en cou^nt les cornes. Vingt-quatrp heures peuvent auf- 
^re dans f eau courante, mais dans les cuve$, ,|n U&MW® '^^^ 
jours» an rhaggennt îeau deoxfoif £ir joj^jeg^ét^r et uia,<| 
Taiwtur. 3» . 



4tQ ALimkon tas pùvti 

fois «enleiiieiit en hîvçr. Les hongroyenrs.JA tarl^ .doBtlfli 
fabriques se trouvent placées wt la riTlnèiè^ OIflSâiiis, 1f^ 
pîoient point cette Isan poar cet usage, âttcfiid#*^pD^ëtant-trè^ 
«nie elle peurràU tacher la fleur, etc. Ôo'les^dèt donc dam 
(les baquets avec de Teati de Seine on de; pnits ifaé T^m thamgi 
comme nbtts l'avbas dk. Il vaut tnient cepem&tfC o|»érer k 
dessaigna^e au courant d'une rivière, pmrce ^il fest afon 
plus prompt et plus fconptet. Après c«t«e «péiÀilcHa^ 4tntBÊâ 
les peaux à égotuteTAur^iitte perebe on sur un cbev^Ust pea* 
dan<%HX on trois benre», et en procédé à l^lilttiiaçe. 

ÀBTFCLfi H. - 

I. _ A1.11MA0S DOS FIAUX., ' \ 

l^lnnage est ane des principales opérations de Vàrt di 
boBcm^or. ¥^Ue tire son pom de remploi de ralah on sv^ 
suinte d'alumine et de potasse. Non-seulement ce sel temfà 
piiésee«erlfs peaun de la putréfaction,^ mais il exerce ^icon 
sureUfs -une action cbimique telle, qu*enes sont plus rortci 
et si l'on peiit s'exprimer ainsi, plus substantielles. Cette a^ 
iittB divi'alan surla peau est telle» que si l'on en întepdnt 
une légère solution dans la "boncbe, Tépiderrae des fM» 
internes e* celui de la langne devient blâncbâtr^ mon, et se 
dëtaîbé. Cette stction de l%lnn sur les peanx .n'a pee «ncoie 
été bien éftidjéé. Il est iseitain qne l'eicès d'acide unMir»|« , 
que contient ce «el, Côagete l'albumine» réagit tmr la fibrine, , 
je «KmliNe-avec elle, et la rend pins SB6<;eptible de s^ivîr 
:ay«el0«yrt¥eto <l'Abimine» et peut-être avec lalomiaesede; 
«ar fliielqiiêf ^P^'^^'^^î^ qui l^ous sont propres nous .per^jtf 
è aroire q^e ce^ sel est presqee complètement décompail 
dàna«etteïiH>^ation, et l'acide sulfuriquc, l*bn de seticoBst^ 
tiKH^ «eieble cire le principal agent de cette prépertliM. 
LèseénUtala aniq«el« pt Curandau est parvenu, et ^aeii 
*BswMfiOW«lt< vien|i^.à l'aijpui de notre opinion. 

Jadis, les bongroyeoiîpréÉflraieot 1 ahin de Bo|ne à tons lu 
antres^ Jeatntewaot on y a substitué, ainsi mk ceux <-ii»- 
gkterm deX%^. 4^tulie.^tc., celui de nos TaJ)r«raw, pme 
qii?il eiefdéfBtoittrésqttilcoûte mbitie moins, et qaU neJaw 
4èd* ni en bea8ité,.ni«n qualité, 

poar les piemieDe |^«Mages, les hengroyeurs de pn^BStm 
ne se «ervetH pas d'Alun feal> mais d'un mélange d'ali^ at de 
fel mkri»$ w nM^fea de «e péUuf U s'cj^ wdoiHMéi 
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compojî^loi^ €Uoriir6,d*aluininiiim bcauconp plus favora- 
ble à 1^ CûMCjçy^Uqjl du cuir que l'alun seul» qui luî raaiû- 
tient ujg^ gr^^esQi^plesse favorable aux divers emplois- ^ 

Le$ hopgrçiyettrs nominent/ant^, la totalité de* cuir* qu on 
peut. aluoQiÇn^t ^^P<^uire cnicoiblp dans le oièmi; travail, 
Les tontes ,«?nt or-dinairement de six, neuf, dou^e , ri memB 
quinze peau:^; on |»eut en faire de beaucoup plus cpusule* 
râbles; U nly, 9 en cela d'antre règle, que la volonl* du fa- 
bricant. Cepepc^nt, U» fonte» le» 0wi ordinaires août de 
neuf peaux. * . j» 

• Quand les cuirs sont disposée à être alùnés, on fait dis- 
soudre de l'alun et du sel dans une «haudière placée dans un 
fonrneau où elle est maçonnée. Cette chaudière, qui est ar- 
rondie par dessous, doit être d'une grandeur proportionnée 
'à la quantité des cuirs qu'on veut aluner ensemble. 4© centi- 
mètres de profondeur dans le milieu, et 60 ceirtitnèlres de 
diamètre sont suffisants poiir une chaudière ordinaire ,' C est- 
à-dlre, celle qui doit servir à aluner neuf pèlttx à' là fol*. On 
peut se baser sur celle-ci pour la grandeurd^àùlrés/en gar- 
dant une juste proportion (voycz/^. 8). 

Les proportions d'alun et de sel employée»; sont pour 
çhaqae cuir, de : ^ • . . * 

Alun. .•....*• 3ki|- (^ Uvre»,) 
Sel matin* . • . ^: ». t^5 (3 Ji«r-et 8 onces.) 
Saapiive» .* • . .. . )orUt|ee{i d«iai*-7oie.) 

On fait chaufl^l'ëan à environ 5d* c. ètrôn y jette l'alun 
et le sel concassés ; ion remue jusqu'à ce que la sbltition soit 
complète. Nous devons faire observer que ces proportions sont 
celles qu'on suit pour les eaux faites, c'est-à-dire pour ajou- 
ter à celles qui ont déjà servi à aluner d^ fieaut*; car les 
eaux d'alunage servent constamment; on ne (ait qoe réparer 
b perte saline ou'elles éprouvent . an moy^n de l^addition 

Srécitée. Quant à la première liqdfôfytt faut oécessaivement 
es doses de ces sels presque double^.' 
Quand la dissolution est faite, on met les peânx dans deux 
cuves ovales; ces cuves, qui ont la forme dkme baignoire, 
sont ordinairement longues de i mètre 65 cenHobètres et 
larges de i mètre, leur profondeur est de 80 centimètres; 
elles sont placées Tune à c6té de l*anfi« (voy. /^. 28). Quand 
la fonte est de neuf peaux, on fait ce quon appelle trois en- 
CttTVget , et cbacim de ces encuvages êU coaipoié de i«s biude» 



4t% AtVMlGK DIS PIAUX. 

OU trois pe«nx entières. Ôa met dans cbacroe baignoire trois 
l>aiidei,^dfi les drt^iige dé ttiatiièM qttems éb mal ^ém U 
ûtvifik ékaàa^, l'âne sur l*àut^) et qtie la têtr de i& seconde 
teît^««» ia culée de fk ffetàiët^, et ariusi de snli. Il pènt er- 
m^ ^tie lès ctiîi^ qit\ cboipïisé^ la fbut»,- 9oii^ -Irès-fbrtset 

IleH'dè'^roti^éiiett'^^ ob en fait qttàtfK Les tmw' preoaiBa 
tie«oiit^fdiW[«éd ^'uë d# délix etitrs «tt qoatfie ttondM ^ et k 
<|ttati|iàtae. de itdis éûWs ^en sitr bândêi ; itt vnmitié les ami 
les ^(is^blé^ les 'derniers/ » ' 

^ââttdl^ ««iï# SQill ainsi disposés dans leé InigDdfeBi y « 
les *toa« ; )/ei£r tiek j^S^; en prend éansia doradièn dms ce 
trois seaux de l'eau contenant en dissolution l'ahm et le siL 
Oétié^tlMardm'f ê^é tiétte, étfl* Ji* eHe iSbât^c^ dotuie, 
elle |éippefait tés cnirs^ et peîlrr&it tlidflM les hrù^. On il 
obaune ^kmb gradneUfiinent, dé riianièrë àce^e ta de 
•éitpïus chaude <|uè cette {(ti'^n vient d'employer. Oa .. 
cette ean sur des peàtft de Kiné dcft bai^oitetw Alors, lia 
vrier nupîeds, n'ayant sockveAt snr le corps qu'âne çbemiss^ 
et méilie ({u'un moitëaû de toile attadië à le 'îeintnre , «itit 
dans la cuve, et foule les cuirs à grands coups de talon. Il Ib 
fait îillër âtoil^loii d^MI J^dntde'fo bai|rt»)ire à fàetre^ té cm 
se'^notmne^^ft^fier fniia fùûts, tl commence pair «pâustet bi 
peaux ^«vea» bourde la Éttignoire plaeé du odté.dela «diae- 
dière» les pesNtf Mrrtvéesè«e bout se trouvent pliaséeei «dois, 
rôuvrier ke feit àèBiÊaâdtm veft feutre bout, en< feulent pbs 
par plis tonies l«« pafkies de chaque bande. GeUe opératioB, 
comme je l'ai déjà dit^ se renouvelle trois lois, et se fait saes 
discontiniker. . Après ehâque four , f ouvrier frappe à grands 
coups de talon, deux fois les d^^s et une fols les ventres : les 
dos sont placée ensemble, tt lés ventres de mêitie- Gbaqne trois 
toers fortaient ce qu'on appelle une eau , et ebaque quatre 
eaux constituent un enéûvage. 

Pendant ce trâvaii, Un autre ouvrier, qu'on nomine îl 
serréur, met dans la seconde bai|fn6ire de l'eau tiède , et dis- 
pose les bandes à là tdte dé éètte même baigno'ure du côté de la 
chaudière, de manière à ce que le fonlenr, en passant dans 
cette secondé baignoire , puisse également donner ses trois 
tours en commençant par la tête. 

Cette première èau terminée , l'ouvrier passe à le seconde; 
11 commencé par prendre de Teau de la baignoire, et il la mit 
dans la chaudière qu'on a continué de ftiire chauffer; en^ti^ 
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il «8ri»decdle de la clMotliàrt diin#J9i^^m(i|a9,«tf«fiMat« 
neiioe daotxbaqne baignoire l'qpëra4ioii4|u,'y a.MÎfkf^k^nm 
Cois; L*eau ifBt a toiyoarf reftiA-^tjir le /jeu » ^| |il«$ fèaudt 
.«eua fois ^ ki pranièreé Om pa^t éva|^er> è ^^Mirfm iUvi» 
«aaax Teaa ^*<Hi m«l ^U lyii|^a^a daoK la cbaii4i4Kf ^ el4f 
oett»^ daiksJa baigdaira. Pdoe ^<)tia aoeiftviaga da, Uroi$ 
peaai^ it faut ^oatca eaus qui sa doi&aeai daU Âéfl^a nmmèraf 
jnais à chaqBe«péf»(iofi la cbaloAr du. liquide qiit'fHifmd 
dans la chaudière doit être plus, Êarla^t» d^ maniéme^ti'A la 
.troisièflM atà ks1:|aatftè«i#.aai>3(#-i<a liouidfi m if( taraaplus 
sut les ptttix f wkêU à tàlé^ «W-Àridira» h ho^ . 4r4 pao^-da 
• la cave. ■..,.; .- \u .. 

Après la^ptttEÎèfBa aan, on plia les paa^iiai^ (|iMira da»» la 
liaigDoira, ea plaçABt la téta ««r Ucâl^ Qaand .las< laudes 
sont ainsi pliéas» on les met dans Us ba<|iial«»-i^ KH|/t % ce(^- 
tiiBètrcs de diaasètra el aataat de profandeaa (v0y.>^» 1^. 
Easaite, on remplit eas baqnata «re^îj'aaii ^i a swvi à adanat* 
at on laisia tremper les peaax. 11 doit y ayoiir dans ^ha<|ua 
Baquet aiao il'aan {mmud ^pas lea . eoiiii soient tatakmant sub- 
mergés. 

Cette opératîoii est très-laborieuse, Mm% doute^el^ eUo exigf 
de grands efforts de la part de l'ouvrier ;< nais oea efforts sont 
nécessairea, puisqu'on n'obtiandrait jamais de.Jiooa/caiiis si 
les paaus étaient mal foulée», et par oooséqaant si elles n'é- 
taient pas bien pénétrées par la sel et lalun. Lea botis ouvrîeiti 
ne font pas dans un jour plue de doafe^enauvages cbabun de 
trois peaux. ^ . , 

En général , on laissa las peani dans loas baquets pendant 
huit jout«» Les hoBgroyeurs ont efpérimeoté'queoe temps était 
suffisant (Uxur leur ooq^^clioii U est capeadaut ^û9 fabiricanta 
qui pensant qu «Iles y aaquièrtmtde la nourriture» et d'autres, 
qu'elles n'y prennent plus rian. Mous partageoa» ce dernier 
avis, et nous sommés néroe diapoié à eroira qu'elles 'peurent 
an perdra. Ne vôyons-nodk |iafli an.al^et» le* solutions salines 
abandonnôr, sous forma da cristauji, les sêU doort e|U» sont 
sursaturées, et en redissoudra eosuite plus ou mdins. ll'oa M- 
rait donc pas i^ipossi^e que l'eau saline^ en abandonnant aux 
peaux une partie des sels dont elle est surcbai^^ « no devînt 
apte à leur an anlever à son tour. Cependant! I^u.assare que 
les peaux peuvent rester dans ces' baquets jusqu'à quatr« mois 
en hiver, et C|tte si elles n'acquièrent point de qualité, elles n'en 
pafdottt point» S'il eu est ainsi, ce temps inutile n'en est pas 
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mohft'^diie perte podr le fatAicânt, ^ ttèWt* M^L^ÉttiMt, 
peùd^^ le tlkin tle faimCe/ «fs <»i^alût Cn «I^^Uîttr^ abM 
ijoulefbttB ^'en été, îl y àtiraH f»|tl-êfl^ èè^^wapéT'èl» 
laUfer ati^ii lotagt«rtp« lâhs lés trfttéilf^ S'4éb»^4|ii«^m 
saison qoe ce $oit, on doit culbuter les coiri k lendonaM ifc 
nrt:^iia^,VeH^à dfrèfe8nettre,9«i»te#^ièi^tte«', éi^ilta^i. 
ttt baquet , ëti'bbçafit ^u-Htéssibs eèhH' qëi élMT^il jfci»ti% 
et vice tfet'sâ: 11 n'est t)a» tiédessàire ^ HiMite^f^b %Ma^f 
sx^% die les verser da^ h novveau ba^iièttiCPiltt ^èaldl mt 
été iàisti. '; : ' 

D'aptes tlh landes préj^igê àtte M . 0«Mlaii6e«^ plHrtA}»^ fc 
tonnerre M^ult les cutfs, lus ftftftoWft et tëéaf^ïMtf'ft te fti^ 
mentatîon. M. Gouçerot, cité par M. Dessables, pané, av«t 
plnsfeors IkbHcants, qu'ancwi dé ee^ ae<Jîêèbtt'ti%A à' «nii- 
dre ; toah qtre !e tonti^fte et t*ean peay^Mti^Ater les ^ettbv «ptf 
auraient été mal patsés. 

ARTICLE in^ 

B«pai«er W aBr« de Hçpgiçie^ Q'estlM /oale^. Wf 9MMide 
fois <maD4 ils, ont été alunés. Ce scio<\iia{aiil^,t9 &U comms 
ie premier, à çetu dif'férence peès^ quç, p^iir 4^^isser les 
cuirs, on a soin d« les secouf r on pei| viveo^ent. t^onr repasr 
ser les cuir^ oo leur donne encore qiiatre eaux, fin se Hrvant 
toujours du liquide avec lequel. op, f aluoé, et pàrfpi^ d'ailiii 
senlemeot» On fait chauffer ce liquide progressivem^tot, el dt 
tna«ièi^ 9^e sa chalfv soit pUf. vive i,cliac{ae^isi9a ont ^tm 
sert^ 4PFè^.qa'on a donné lesquatre eau^ WXi^^.^ laofUtf 
jnétho,<M qu^ pauc ^uner, uAf ef;iat (^ (;^irs <WfJ|p ba^^ 
En été, on peut repas^^r lei^jçu^s huit jO|ifrs «pr^ f|A'i|s oet 
été m» dafts lf.s baquets; en hiver, ^^a^ PP^j^QH W^ *P^ 
De» hoiigiFpy^rs eipériojenté» assure^t,q)p[el^^^la l|*4||t 
pas he^n ^e trempef plus d^psr une saisoq fme '^os 990 
ai^re» e( qp'on peuV conCectioouer, un cuir de Hof^griis Mtfi 
vite en hiver i^'en été. 

Quand Us cnirs ont été alunés et repasses^ OU» .p^^n foA 
veu^ les laisser quelques jours dans les baqulM > ti| {[énénl, 
cependant,, au biout de vingt- quatre heures» on peut W en 
retirer et les mettre égoutter pendant environ une hetiresur 
des planches placées sur les haignoires ; ,ce« plancha sopt 
disposées de maniéi^ qne l'eau qui décoolt des pmMi ftp- 
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dant mfdUes s'^g^tteot^ retombe dans la bafgnoif?. Çffi t^nx 

sont pW cbiti^éat 4e «abttauces ^Unes et p)a& fictives qu^ 

, l0se^» tm/vel^^V^ seraieet même pixu chargées 4'alun et 

( de si^. Oa-AiÎMe iee peaux sur |^ pjUuoclies, Wiir^n ui^e 

lieor4. (" .• 

U eet d9m lei dé|>9cteiiieiits an gtsnd ^mWdejjoorre- 
lîers qui Cabn'<}aeQteia*mémes deç cuirs^e tic^gne, e^qui 
aontloiadenùvve les différentes opératiG[nçt|aeje^Tiéni de 
déerire* lU pi«niiemt de petite, peaux qn*tU çômmenpe^ pi|r 
dresser; ils les foulent ensuite sépatnSment dans de l'eaii 
«kaudti t^ i|s.ont!iiitdts9eudre de l'elt^j^i^ ^cheqfie Iç^^ ik 
les brassent pendant 4{ueh|nes miiïutei^ et les mettent ei>saite 
dans l'alttu, oh Mies restent pepd^nt vingt jours tout an pljis. 
Pendant ces vingt |ours, ils lèvent les peati^-, defU|, trois et 
n^ne qnatre fois, et les foulent avec la bigorne» ik.â sortir de 
Talnn , ces peaux sont reniées avec lee pieds et tirées à la 
pommelle et an liège. On faitjraroient -de bons cuirs par cette 
méthode. 

ARTiCte ÏV. 

SÈCHàGfi ^ REDkBS^ÂOt. 

Dès qu'on recoonatt que les peaux sottt suffiiamtnettt ê^nmu 
téeSyVon pratique quatre tttsus àk bklâ de éha^n« tWhdt»^ 
savoir : deux à la patte, on à' la nache^ et ttn autte i{ k quene 
de la bande; on pa^e alotfs'nn bUtiom sojidv dané 'céfl^trétis, 
et pai* ce moyen on suspend pfnsfaldtettiettt ces* peaux ,' podr 
les sécher en grande partie sOH^nina ^reeMr Dti dan« un 
séchoir, en faisant porter tes deui bouts du iiâton lui* dés 
perches ou des ehevons dhposCs k cet effet (k), et dfi lee iAisse 
en tet état jnsquli ce qn^èMès Miftntè ymmt pt^auK titob ^aVts 
sèches. Alors on les étend -par' Itéite, «tt Mtfrè lei bâVoiïi, et 
Ton redresse les Cttits de la n^Ani^é iftlVUtlte i • • ' 

Un ouvrier se met à gentmi sur la bande qu'il à pHée Ha 
deux, la 'fleur en deldans , et afent èta fatè la tête et la t^tée; 
il met dans cette bande mte bajguetle roMe, toii^ue de ^ 
' eentimètres, et dont le diamètre ektd'envlA>n to inimmètres; 
il poasse cette baguette devant lui, en* âf^^^ai^tln^ la chair 
arec lei deux mains ; de ostte manière, il redi^eèse là bènde 
et forme les plisdeè pattes et de la partie qui se trouve entre 
la patte de devant le ventre, qu'on nomme le brithet. Cette 

it) L'ovrrtw euariM «Ion •ttaaHvfaieiit les coiri, pose To{r l'ib Aopt)»ta« ItaM^ 
i%s'oBt (obtde «us «xtraTué, s'ils iodi doux, a»mables et estmpU do dSlaai» 
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U cutée, et «nAiil« od i^me leyenAre «lie» f)ik ^«é \m 
Veat entre la patte^et i« o^bo. 4pc4« tf ^i^oa^rejanôn^lb^l 
dji, vuJieii <ln ^9, ep allant le^lonf 46.1a gebgbij«uRfcM 

«t par le bwcM. (v^y./^, 6 } . j » : 

Le/i, baqdes aei re4rfiHent )a».iAiAs «nr. ieeiiirtlrai» ;ët.se ttmL 
Vent nat^reilepient empilée, à 4a fii|,4c A '^ y A t a tiomijO» 4>M( 
aaas rie^ craiàdre, jais«er Je«.^iii ep eei^itt» depuis 4m| 
jusqa.'à.,dix b^eures : qff^Mnà iU tm^^ i^fêtAAcmféé «uea l«» 
temps^ on les étend commtt )a première fçU ém sepaasBiit II 
bâtQQ 4an$ le« tcon#, et on Ift î^iue^éAmk^-ontuwi. 

S^i) y, avait de U gj>l^« >oil ai , se^leiMBi l'isir i tfMiit «n fm 
«i^ il; fa^4>^i( bieàsa tardes 4i mettre lea |^6ttur«H aécheir 
oa ai^ifranier^ car le, trM ppnrrait let ^iftaiwinar* Pmt 
éviter cet inçoovéDienC onéten^le* pe^iu[,4iiiai3éunAe ^oaié 
elles ip sont encore qu'à demi-sfèches , 90 alInoM dn lira saHi 
grille i une corbeille de cba^boa s«iBti «a laritsA Ica pea« 
renfero^ées pendanjt environ une depoi*be|irc» pul^oo les le- 
ttre qe jeseui les perches ^ ,on les empile l'une après r«atrt, 
at oul^coavicebieo ezactemai^, pfia <|it'e|la»>Da^«a veiuàS» 
aent pas. Bçudaut qu'elles sont^encorccbaudtai^ et/(]tt'«lleacse* 
fervent ^>eu.d*l|umidité^ on ies redraeseavac k' bo^ieiie, 
1 nnç apif^ îau^re; on. ue /doit donc le» sartiir daTéuiva ^ 
mesure qu'on les travailk^car fi V<m ca sortait^tosaun è il 
fois^.it^a^t à «aindre q|ie le froid na s«»pitt at na dwdt 
cellef qu^pn ne dresserait pas s«ir-la<chamt>. 

. Lei^ctitrs d^ f|{iO(prie,> quand ila^sastalan^ at btaa aeei, 
peuvent^ cuosarver eu eet étai, bumI Um ^m les ■eanjrftaa- 
oées en,croôJte; il suffit, pour lee-ampâebar'da sa dauriorer, di 
iiepB»le$UisferexposésaAfi^dMle$ a« datfc torcnac ki 
préserver 4e^.yen^ sec(y et «urt^t «fCf ait «bande, p«ci 
qu'ils fSessècbenjt les extrémités au pK>ml qiu2alka daviaMnM 
très-difficiles à t^yaiU<r<* Loraqua U^um^^o^mf aa pemp^ 
finir de suite les cuirs, on, bi«U la* ir^vAiUeK fjr^atiiar, et les 
mettre en «uif^ il,fAUit/.pQur .1m cQQsaeYarfJiee atepiUs at I» 
anvalopperaveç 4i^ toiles. 

ARTICLE'V. * 

TI^AVAiL DkV GRBMiea* 

La travail de greniar se divise atf dent; f od' éè nouma h 
Ua?aU de premièn, l'autre travail de dernière. £0 génénllu 



T&AVâlL DV ORBNIBR. 4^ 

cmitê de Hongrie vèâfén^ îtr^ secs quand on les travMUe de 



santcBein«e kel fsposer en- Mltefl;pui!lqttë f& èliàfet^ les'dis- 
ffoie à *éo«roiH«9iidr«tl«ftfthii^Mti6én^ë. 

Le travail de gféofér eontribdel»eàtitèi6up tfàs^ À'Mk^faHrè 
prendre le «eif. «Celte opé^ti^à le fiA ^nt' ntt flictx plancher^ 
incline en talus, dont les plaft^éi soût'nosèëj ii4¥ dès'hnn« 
bourdes. Ces laeifboerdes ne^ent 'é1«f^é^ Tes dnét déi su- 
ives crae deda ceaUméfreff teài d>a plm, afià fafàe' le èoup de 
pîad de J'e^vriev elrphu d« fbreë. héktvi 'f^Wt^Hièir, ^\>a 
iH>inroeewsftlMiem7')ir<r^effléA^« é étfittftttànéiienï 4 nièti'es eu 
carré («oyei/i^;«^; • ^ - - -^s^i .•. .; 

Poar traveiller m icafar de préttiifffe ,'en lé ftf^ en dettt, îà 
tairende4aM4lâ«aM«etfdMAi«<,!a1étèMdessbU^et fedot 
lonmé vers- le èasdtflbtttt^pïàiietlef j Ë*ioatTief'p:itte dans 1^ 
eoie «ne Ibetyseiie de^(»eMfliftèet^de-1oAgùeirirkàt io tnllU- 
fnèlres dediaaèt#e» MAdepeV le bornât l^en titife(toyez/^. 
t4) ; il post le «air tmt le tri»rttU et monte dessds; ^âitt à set 
pieds de» eswipitisds boeffi<]Me, ifiA iont de gras sonmrs à plu- 
tiears settsiles épeisiès è« sané ttfidns (flhtê ûû tsAÏHfû de h 
bande, il le punsife en àttièt^ e Veti lei idéhi pieds et ià lait roti- 
1er Jnê^ ce que le bonC de -là nà^e ett aitèrùft )à bafgutfttè. 
Pendant ee>ttiiwiit, roiivirter a sM déniKfmehi^etlpnyéés sur 
uae planche ptaeéedevMt Itfi, ce «((11 lui dolinela ^cilité d^ 
foMeff vÊÊt la bande en la ebassant eti Ktriêre. <(Jfuitnd la ba« 
0ttetie est parveane en roulant snr^ htftd dé Itt'pean, l\>a* 
vrfier la deubte de nouveau , en fàhàût ^ter la tète snr lA 
culée, et place la baguette dircèté dà dos^ il tecômtnènce à 
reakr , il ne i^tvéte qne qnatid la bàèàettë est an bbtif de la 
calée. Alors il IMt snrla eiiléè iito pH <ae 54 à è m cêiiïinièA 
tfes de long» il la f«jeHe snr fe bt^édiet , et renie Jnsqù^ ce 
^(nek baguette* rsnifte dam la peau, ait atteint 1^ bon C de la 

ne^Oette opération te^ininée, le même ouvrier plie la peaa 
anière que la paft« de dèrrièt^ IreViMine saille dos ; H pface 
la bagnftte dote edté • là A rottle jusqu'à reztrétfntiÉ de la 
nacbe. U rsfette la culée snf 1$l téfë et la folt rouler té lotig dn 
dos Jusqu'à 33 «enliaièlies de la entée ; il c«J6tte la culée &Qf 
la tète et la renie jusqu'à ce que là baguette ioH arrivée ait 
bout delà patte; l'ouvrier, en contenant, renverse la patte sut 
le dos, au mo^n d'un pli qui va de la nacbe au noiàbril > et 
il roule jusqu'au bout de la patte. Eufin il jette ta culée sc^ 
te tête du cttir, met U baguette le long da ventre. etiro«le 



ui^fHiyrier qui» tvsTAîUe d» première). 

! C# A'«$t tm««fe (à que : la* moitié da traysfii , ckr peinéstf 
^pU^i/on^Qfihliontie cècé <ile iatéttfa toofosii^'^lé ptteeérarfe 
fiiM^jPliitidMr, «t la partie de ki esMe a 9edtéëté>r(»«lëe.l 
£»ut cf^ubr èiflontonr la^attié de la téte^ et fetitedEt-mtom 
le côté delà culée aurk^travailr - -. - 

Alors ou passe la baguette dans le milieu de la l)ande, et« 
la 'roule jntqu*au bout ^4a.téita;om(renverse celles venla 
culée, on place la baguette du côté du dos» seulement depù 
la gorge , et on roule jnsqu^au bout dé la tête ; par ce moyen, 
le dpft, ta gorg8,eti^s 4t9z^b«ir4»x4«(llilMl»d« Moft^ 
nm£s I on ramèii«| li^ té<e sm U culéi^oitpasa» 1» 
au côté da bri!çbet^atj9« fonk iuffufàla tM^aiêe. . 

Jusqu'alors , lalkur a éfc4 a^jded^g»^^^!» jgfaatRmti d efc M^ 

la flfiur «Q ilâlioKi et la «stiais «è cMfWft> eft.andrafiiMiMDeaa 
le travail en totalUé^-49<3e.côtéconiiDedaraittrft«.Biettnl 
t^ Te plancher d'ab^dU «ètérde U» tlte^eBSUita acIoidiJi 
calée. Ce travail ^ i^i^m'^tfèêrfém^ii^ anowtfrôg, ry i Élqr 
fort et qudtjua advffit iq«A'il^ «<Ht «, se. fievt pa9 tnmUerà 

Sreiiiîère plus jd«(.q^ar«P^i)0nde>|^ jour.' Cevtakn «as 
fimandeat maîpf 4ç^,i«p^lqna.dia«très: lat^mpénrtura à 
l'air îo^ue aussi quelqneffijs sarl^'opéraliwi) mais an géj a èn l 
la rjg\e Ia<pki9.s4r# qi^^poùte^oii^M, «'est db nab/ocaieria 
coups dQ bçi^tte qa^ji|afi»d le soir as» Jiiea iMMili ci ^ 
a acquîs^t^ùle JU SQ^ple^^ aéfiaiiaira. . . 

Après Utrayaij^.dn jm^mièrti^t^m «let VwcuiraŒipîle^* 
on lek y laisse jusqu'à ce qu'on les^taviâHe^a secandci Ce 
travail peut sq ç^u)iei;,^i;B|ta9Jt,q«'<|«fte dé8iflft»<e»i! lea pena. 
dans cet ë^t, Wquièrefit ,d§ U qnaU|é et na^/détépanirt 
jamais. V * . i ■•• < •■ '' > ■ "■ " 

£fe ftavâil rdç iferm^rR P«»..d^ ,^^c;»»4»)a* popiir: M»- » no mm i 
oélitl^da premièf9 » d'oii.ynr jip^r « da l'adâ^MÉv et dé le ^ 
poter à prendre le.s^if;.M ^daioi^de^i»^jAaiiièwqM 
ekliiî de première^ s^r é^wÇf «t.Kr çu|a«r4ll fâté da la tétaat 
èa «Ôté de la culee, ÀvsxU 4e tiairaiU^ Je» paatiit de deniièra, 
on les ma a» sojeg ^^ ^||^]|^ .spqt pat» #iis« sMet, qnaiifl 
le temps est ^oïnfaure oi^ froid » PP l«9 éffpd dans i'éttpre » et on 
leur donne ui^e petite c^oinyte^de- fan w W»^«» du charbon 
ji»'<in allume ^r la .mllç^ Cette di^nr. cfotribii» eofion 
• Ut oaTririd àlèi adoucir. On donaaU iadia la préfiâwK* 

DigitizedbyLjOOQlC " 
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aux cnin de l'étranger , tt tomtat i[s avaient une Mpè^ de 
couUur .gri9âfcrQ»,due â la Daalpcoprsté, et qa'ok nommait 
couleur de Hongrie, les corroye^ra Perchèrent à Tirtifter. 
Pour cela. Us .passaient sur les cuirs traTaiUés de secoiide, 
sur la fleur^ afiiooyeii d'une broese» une légère eoncbe d'en- 
cre. IMUinteuaiit, la perfection à laquelle noue aTons p<irté^cet 
art , nous dispense de recourir au moyea hontaik de 116 ^as 
oser avouer les produits de notre iiidu8tri& 

ARTICLE Vf. 

MISE DBS CUIRS £9 Sl^tp. 

, Q«Mi4 le» OBitt de Hongrie mt été traTstiH^j «fe grenier; 

,de premièro et de dernière , oa les met otrpr^^fi eti suif. Celte 
opération se ^t dans uo Heu.q«Con Bomme Tètove, et dont la 

iiprandenr ne peut paeétredétevfliÎBée au fcrste; c^pendint on 
donne ordinairement à «es éc«ves s mètres à 3 métrés iB d& 

, hauteur, snr une larg^eur carrée de 4 à 5 niètres. Od a sol» que 

j les OQTertures qui e'y tronteot' seieat bien cloies, ^fiu que I4 
dialenr ne se dissipe pas. On fait ftfndre le suif dans uue 

I ckandière de enivre assez grande poureti «mtenir de Su à 8S, 
kilog., qui est placée ear na fourneau qu» s'alhime eu deJiors 
de l'ètuve. Cette chaudière , qui est arrondie par k fond , a 

I ordinairement 48 à 54 centUnèti^es de pipofondeur s or 65 â 70 

, centimètres de dâ^mèire (voyez j^. ^). 

I Au miUeu de l'ètuve dpk ét«e plaoéun massif «îi pierre, 
de forme carrée, et asws grand. poMT^qu'ok^ pnfeseplacer d^é^ 
sus une grille de fer de «n mètre en ûnè sens. Cett^ g^yu 
est destinée à supporter le charbon enflammé tiui doit échauf- 
fer l'étave. (voyex/f^». 15). ? . 
^ Quelques eorroyeuni iifft o^âire d'nu poéU ou calnriftre. 
mirente par M.Curaud*»,ot^ert.cti.tinë par M. Aurusae, .oiI 
successeur. Ce calorifère est de foruie ovale^ sa hauteur/non 
compru lesp#eds, est» de^« «nlîm. sur r mètre de JoDguZ^ 
l m^ieur se compose d'un foyer en taie, doiU le bas Â ^l 
en b"^«t; I» porte est placée au mili.u; on h chm^l^ 
moyen du bois La famée et le calorrque passent p„ nnlZ 
m«r tuyau cylmd»,qaede 65 ceutiroètrei de lougS.ar .Tfa 
cenumètre. de-diamètre,qui pmdu foyer et pa^eXusUa 
c<aonne wticale de nn mètre de l.oiLur et de%, inu! 
mettes de diamètra. De cetre colonne p.rteut d*ul pu 



ti«itai0AnMrT«rffca1es^ cylindrî^es ée 85 onâml^^l 
haut et de 24 de ilinmètre, placées aut detut' c4lâî' de fai fr» 
i^^re coltfnkic. De ces deux dernièpes, l«calo*|àpte«*tp)rt 
daitt une c|tiatirième coloime ou tuyaa |ilàcfé boiimmlcttBll 
à $ centlmèUrw an-dessu5 du poêle. Erifin ; 1^ c*' *" 
l^tid enMite dans le tuyàil de la fumiiée, a<N^ è 
lâèra ^toloiiiie. Ce tuyau doit être assez lot$ |>ottr ê^ 
mK^ua CMrt iMà caWriipié au ptofit dé Fétirre. 

Dans rëtave sont suspendue^ des pe^Bhtes' «fr lèiqucH » • 
■Mt les ctun pour le» édiauffer -ixlM-deni tiOéâi ^éiiF«til é» 
placées dmoe grandes taUas qui ierv«i^^ à ^étandr» "fea pou 
«uand on vent les mettre en svif (veyes /r^ SI). 
^tend las «nivs tfaot prêts à «tk^lnlir étf «ittl^ M mA 
k«MuMk«aiK«t^ qttaMs; irfbnt v^àn^O^MeJ^ite^Hi^ 
fcii» «êiidw- *«* la tpwtttité de stitf iMkîessfcîft 5^^ 
Ifos , wtf«a ^aa adltti mi i^ste. nôireif ttu^lta «I «iHRI^ 
Mvi# «M^acéilda Ms, et ^èfetsAnieVw V^^a^mt «Éii 
«kMi4iè»#,'ll^iprdttv« ime idlÉAmulSon>M««'eMfâiâènMl' 
. Hawliiftt tfMèla i^ ^Itaflifï^, aft tttet ^ 4âiA%eiiMk 
Mttia at on l'alhinia. On en met ordhntreiDent xkutttfM^ 
ma aai pMtMt de ta ««tta grtfndeur t ^e a '5| teii fUu i tt i t * 
^Maur M ëWMt da diinkiMa {i^Jfafh: ^t). « ftMtaldr 
aain da ÙÊktâhrié anlTift péHif cou f^^ tf fe tà9H m tW- 
cMk^todnns, ^nd41 «Araraian^k A -pétfllifc', «fHistlrW 
preuve qu'il était à Mtt pèinti T^ pointa cMèlâ^ iiiW]F 
diflhjila àtiâsir, «fat eekif <fnla Hén (piel<|>iéi iriAUEtftt^W 
la fema totale; nttâ pins 49rte ïâMkMr podtréltMr«lDdHlff 
k ii# at mène la bféter . >On temédie an piremier âcddcii « 
jdiMU danala «lundièra dnMP «n pMn. 

Quand la cliarbon aat bien alluiné, ^ étend étxr left nêtâff 
de vin|^«ataeà.tranta4iâitlMlillaa; 8«iifantl«fo#d»â*19^ 
cf^ oe qu'on appeUaima aaviiM^ tytf diMoae QBsiMB#»^Ma> 
nito «Ra isa ^das «featta ^ient ^plaM« ttftf pbhH» lêb 
clua««^ la pins fort» , affleatiiàfttes >*tatt rttà «H««*^ 
moins larta, pooa pCNivoir a>A|Pvai*^€es deridèiès Icfc 



l^ar ce Aoyen* Miand «a BMt «awiMriM tmttdaa sér fa #ii 
pQi^lei»rdoimariaantf«Va»lidbla^ tf«i aoÉC f^Éiete4a»|l» 

Sûères , ^ ttouMM «n4a«(Ms, et ht fwt», W«tt la^l^ « 
essnsles parcfa«^qnak84arrtèrastaatPfl ttVantiatmt l l«tf ' 
p»r dessus. On* ne mat en snlf qna q«and las papttÉ mit'ité 
]l^acées |e^ im«$ «tries antras, eW-«^^ift, *^piMié «8e|^ 

Digitized by CjOOQIC 



les pli(t fertile «t l^n fiait jfta V phi$ /MUUi^^R. Mly»iKM«t 

naturélJleineQt an-de^oits» ^ « ' o r ., , 

]ye§ .ouvriers ioUll^ents recomuisiMit qa!4)Of» bftt^, est 
aspez ch^aufifeci, quand ils y distii|gtt?Qt «m«, (HtfM<! j^i^to de 
blanc qui s'étencCjsur le cuir en çoafafm/^nJL pêCiJiMipalti^. 
Dès que ces patjt^es blaucbisseait, «^n^eaJàve Imh^fiém^tKim' 
sus les perdues, eu comioêoçani ,^commfi WPfrflfAtiftW^l^à 
dit, par fes plus faiUea, ^'ofi A^lSKîiM 4l^mMlièirÀA»s 
enlever MHS ,a^raDg^ ^ft P^ fo<^^> . . .r: >r .. ' 

Pour étpndre les^eaaz , oq pMe U t4t<MVU|' j» eyié«;>0i 
jetant ce» peaux sur les p«rcheS't'/ell«»49-,|Mr««ntel'j«iifi^^ 
naturellement doublées, et^ain^ '^*'^>^ûfcf^U^«OàBfttn». 
Oa mejt toçjonrs.les p^^ «t 4a této 4uia4ibé4i;f#ifc|>p9r «ê 
moyen on garantit de l'^eè» d« ki eMyuviJei^ibDwfaice 
trouve caché. par Ja tétf^. Quand tous |e« «»^<«imt*i|ilafiés 
sur les perches, les ottvri^rs sortant de i*éUnrefi^titfa^^^^ 
porte, qui, comme j^ fai déjà dit; 4»t ^lUit ^^àê (kvttif 
nière à ne pas laisser édiapfterla ^^mr^Botir.pmqM^ 
ait de Jour, Qu le boaebe aflfû9>4H Umir§$ im4»»^fmm^ dfi 
moutons. ; • . » ■ ' - >. ^ 

Pendant qne les cuirs, aiwif f ii%i«<^ «^êjuk^MS^il,^ 
sort une hun^dité qui.se, dian^ en uue vapeiv^ f^P^mfi m 
incommoderai^ beaucoup U9omv^§9»H fli .«% n*vi»U .soi» * 
la foire dissiper en ouvrant i»^p«rl«,. u^qilUrt^d'b^lWf «pcès 

four la laisser sor^r; qoelquêlois en 4l^i$im»>qbUgé de 
ouvrir une deuxième etoéme^itte.lnmègif 6)W^«bottt d'un 
antre quact-d'b^re. Qq^ad 41 e^tm tr^ofud^j^ld daftalalur 
nage, surtout si ce sel contie^i^ du fih^ms^^ ifié>d*km(^ 
marin calcaire) ou du nitrate >de sk/mm Mpâtre khuê de 
cbani), les peanz «9aM^9enl| h ea n go j i ^ ëihtmÂéiU^ et^^tte 
humidité se jetant il U sudm, Oe^u^eA ap^lhipkurp^ doit 
néceasaiciiment produire b ea w pwi p da vapîtiB. . 

Âpréi un espace de^te m p» t ur ilaqnel las bongioyeucsae 
trompent raremenr, «a jage qoe leaWcs aonUattsaAkmeat 
éehaufïés. Alors4«8 ouvriers, avant seulement sur la n«^ «ne 
espèce de tablier «oort , eemblabW àcansd^ te snrveat les 
aatrçons bduléaaefe,^trea4 dans4'étil¥a«t AâtiMtiles Jurudes 
hi unes après les autres; ils ^- — *^T^mmUt perches, et 
étendent sur la taMe placée paèa4ejaeltaitéièreutl abord les 
cuirs, faibles, ensuite ils prennent cettxqui<«><i( les plus secs, 
et ib terraiaent tonioors par les plus J^^ct^- tk ont soin de 
Itteitre la dMdr ea laip, et de )plêe«r^ yfrs jfi bord ^e la 
Tanneur, ^'^"'^^^ ^^ ^^^8^^ 



«l,*ùai»r«. >« «y* *S; ^ là ménB beaucoup de t»jf. i 
5„na •"*?* T,^ „,èsde U ehaad.èfe prend ooelg|« 

r«do*We f»«"^;»J^^SVopérMion En cela U ™j* 
ét&«lW«4'*»*»'l^"d'ai,,è, laquelle il p«i«e cono» 

yS, qu'«» • f »nP**V? '„u»it du.i morceau de hou rom* 



"»• '•'•ïSifjLSél «hawnU'un gipoh, ««»««*«* ^^1 
j^ «««"^•ff-T * grts. «yarit sdiii de re«*««:lF»ïff 
SiîSr.^»^» P^^^^^^ ip.lécher «j., le «ih» ^1^ 

{"**** '^' "^^ A.«né aMex de »uif à la partie f«j« têttj» 
Qoaqdort» *»"*î*irLMe. met la bandi Aouto*» 

la venu*. QL» wrr .^ ^ 

'-•,^,. -.1 ' « -.'■ ' ^ QigitizedbyV^OOQlC «-«►.- ■ 



I mière; la troisième 11 ventre sur |^ dos de ta JM(Mid#» «ft 
; ainsi de saite jusqu'à ce c^ue VopétaUontàiîUmAttéfL 

On met commiiuéfoent une heure pour une v«flae dfttniota 
] bandes, il est de fortes fabriques dans lesqudtes ion fait 4|4Cl- 
' quefois jusqu'à quatre venue» dans un jour. 
^ On nfAaurait trop bien faire sécher les en^t avant é^ la» 
' metbr^ en suif» car il. est constant que tent qursQQt-tnLvatlléa. 
^ en hàmei^ , perdent de leur poids ^ s*étendettt , ar dcviêmiaiil 
I mous quand on fes garde quelque temps. ' 

Toutes les graisses quelconques sont bobnc» pottr^netln a» 
^snif. La grais^ de cheval seule serait trop tneUa^ celk4« 
-bœuf, quoiqu'un peu moins fluide, ne serait par aooaraawMa 
ferme ; mais, enJes mélangeant avec du stkif dé ltt<wt»n «n 
de bouc, on leur donne toute la côusistance néiîeiisaira ; «fi 
reste, on ne se sert ^ère, i Paria surtout, denuil blaM^ 
qui serait un peu trop^cher. Les hongroyeurr '«itipto(4ma4U^ 
dinaiKment du creton, c'est-à-dire , dû soif, feitavéJ^lfS wà^ 
sidus^e ia'graissé de bœuf, dont on a retîré ttttit'€e «|iii 
est propre à faire de la chandelle, avec la gTaisée .dar< trtpa 
et autre, que les cretooniers font cuira ensambt« ; «a«aif ast 
aussi bon que la blanc pour graisser les cuirs de Ho«g?ia. !*»■■ 
renvoyons nos lecteurs pour plus de détails è TaTtida ytoûàa.' 

Chaque bande de cuir prend eUviron'i kîlbg.- ip da sni^ 
Les hongroyeurs de campagne consomment qitelqiitfoiaja»- 
quà 5 kllog. de suif pour un cuir, c'est-à-dire»; a kilog. lya 
pour chaque bande ; mais c'est à pure perte, pattaque la paaa 
ne pouvant l'absorber en totalité, iPrestede»siit at na fiait OM 
la salir. ' * 

Ou trouve des étuves chez tous les hongroyenrs da Parîi, 
mais il n'en existe pas dans les provinces. Aussi, les cuirs fit* 
briqués dans la capitale Itmportent-ils^ beaucoup an^wUité 
sur tous les autres. 

De toutes les opérations nécessaires pour la confection da 
cuir de Hongrie, il n'en est pas de plus pénible et *de plus fa- 
tigante, que de mettre les peaux en suif. Le». ouvriers ren- 
fermés dans l'étuve, respirant continuellement une fuméa da 
suif et de charbon qui pénètre jusque dans les poumons et 
les irrite fortement, siéraient exposés à pérîr par la suffoca- 
tion, s'ils ne prenaient pas des précautions capables d'éloigner 
le danger ou de le prévenir. Aussi, ils sortent de l'étuve an 
moment où le charbon s'alluma , sans ceua précaution iia 
seraient inCûlUblement aspfayxiéi par l'acide «arboniqua* 



iSie, aires awir niapgék qu'iU entre» *f»»>«»'^ tf» 

Lletct^.!^ .emiUuS J.ro1.ïe^-b.«hrté^2S 
Jum-tel PWD», qu'ils peuTent eptenéfo le ^ks^qg»» m^ 

SS«^d;<ireilIe», ife se HftWnt ^ ^jrittKol'étuw j »» 
rcsufent, ils seraient ce qfl'on tfppdieo pn» <f«*»«? •* f*^ 
raient périr. Ce tintement (TolpeiUweit «ant-eogu*»»»** 
«al ; c^t pon» ai»" ^"''. «P 'fï|« romanUque, une sentmde 
]^ùin <^ i. naturel ptteie aôi porte» d. r, T.e pn» 
TcHler i leur «àreté. - ' .i . „ - . ^ _„rf,.— « A 
ladU, les <»i«.vri«(« mettaiç^Dt «nr la figure uaxaot etm* 
c^^ diw ou trois troui. qa'iB™.Bi««feli«J** ^ 
niii. etiaui était couvert d un morccai^ de niasse. ^f/^jÊmm 
^mvkqne ç^moyeti ne fes garantissait "«^ •^^ %y 
tw«ail3i Yapenr êj?aisse,^ se trente »^Pa»^«* ff^^JSf^ 
6» doiwe ordinairement du vin aux ouvnçrs, aprèt <Çiî^g 
mis les cuirs en suif. Èlen ne sei^ait plus feciU qu» à^fertiS» 
ifts «iMf^tfpo^r fl* BQus sommes convahictt ^ue défi ftoa a» 
Iura4e fabc i^aqts ont dû tenter cette ceuvre. " 

/^ • ARTICLE *!t. • 

P«ttJant aiie les cuirs grà^é» et «rt^é^Mijj^^ 
îit, leoi- si^,on niet su? la gfine \me^àrbtfflfe rfe c^^l U 
ou'tMi laisse bien allumer. Oti âoii iwoît aialiiJi^cownraWe 
des toiles les peaux q«i.AUt élé^iscs en Sttif, paree^ji- 
trament la parti* placée du côté delà grille pourrait ht»- 
Les ottvriers.*ortkipftoda»tqu«jft.*ff^/«i»f™«» «f^ 
une demi-heure environ, oeuvrent la porte de Ttovc rfa 

J^nlrètuv^, prennent, Tun parla têteet fautrept^l^ Ortie, 
la bind^ qui ^e trouve ai-dcssM dÊe t» pile, et ^pwéU Ije- 
Jour» la pfus /âiblié i il»la paàsent.d'ttti bout à ^itffè aa^ 
sus dix charbon, la fleur ^ faiir pcndatot une nnHOç, «1 m " 
portent sur Ja ufile qui est vide, où ilsTéteudent la ia«r éa 
dessous et la cbaïr en dessus; on fait lMttrfiftOpéiM*«*f«»" 
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mil Ao ÈXthoinl fti 

totttetlat bandèf . Q»Bêd le Saiobage est terminé {vov.fy. S), 
on couvve de^Boavewi les euirs^ avec des toiles, et on les hiissc 
en cet état pendant tin^ dcmi-heajre en été et pendam froit 
I quarts -d^ltenre en Uvw. jCeox qu^ ne flambent pas les peaux, 
I alkimeat da feu danl Vétuve après qu'elles ont été mises en 
{ soif, «t entretiennent lu «haleor pendant environ nne demi- 
i heure. CelM «iudear est suffisante et nécessaire pont difatei^ 
les pores ^ y iaire pénétrer le snif. Cette opération rend le 
t flaiwige toiiMi*fiût ioatile: il est maintenant bien reconnu 
qu'il n'ajoute rien à UqnmHté du cnir» et que ce n'est qu'un sut- 
cn^i de dépesise^ de temps et de travail, aussi les hpjD^yeore 
I de Park oui ahwidonné cette inutile psatique; 

ARTUXEVUL 

Mltl AU &BFE01D. tf 

Quand les 0fkê ont resté une demi-lieore on trois quarts-^ 
d*heure empilés, on les essuie de fleuret de chair avec un gi« 
; pou secy on les sort de Tétove et on les met â Tait sur des per* 
ches, la flenr en dessous, et la chair en dessus ^'bn les étefia en 
large, c'est-à-dire que le.ventre et le dos portent sur ht perdil^- 
et crue la tête et la culée pendent à droite et 4 gaàche: on ap« 
pelle eetle opération mettre au r^froid. 

Ces cuirs, placés mous sur les perches, reprennent It l'air de 
la consistance et de la fermeté ; mais, pour cela, it faut se gar^ 
der de les exposer an soleil. En été, on a soin de dQuner le suif 
▼ers le soir, afin que l'opération étant terminée au moment 
où commence la fratcheur, on puiese dire refroidir les cuirs 
pendant la nuit : ce ieuips*lii suffit ordinairement pour mettre 
les peaux en état de recevoir la deriûM préparation. Sa 
liiver cette précantioaest inutile. 



ABTIGLE IX. 

MAïQui Ole cmsi R visa EU MLB. 

Le deniier travail detci^rs de Hongrie consiste à les peser, 
les marquer et les mettre en pile. Quand ces cuirs sont secs, 
ce qui arrive en été après qu'ils ont passé la nuit à l'air libre, 
et en hiver an bout d'environ vingt-quetre i trente heures, ou 
les met en pile, et on les y laisse pendant quelques jours ; en* 
enite en les pèse« Une peau fabriquée en cuir de Hongrie a 
peidi à peu pièi la swMtié du poids qu'elle ayait .après av^ 



4^ BonmaifrMmM)»^:faMmEnxMmwt> 

•D en trouve aussi, et eeU àhivt ttfès^orânv ' ^pi- poÉted 
^f«i»oioqiiièmts; de m^ère cpi'aiig pea»^ yd^ Jiiap t ^ ij 
biMichene, fesait i5 kilogrammes ^ eH^tiàÊ^ték «»; ^•l«*1 
iWitrét*pMiéefaç<mdeîton0rîe. - ^ - 

Qoaild ona pesé les buirs,.on marque lewt pàid» «n 'ditf' 
fres'mN&os sur ala culée; on lés flaet ed pUd^ét^-sti ^iBMtè 
aueiqnes jours ils sont propres à étte employés et par eoB- 
féquent à être livrés aua; bourreliers. 

L'endroit dans lequel on met en pile l« Cliîts de ftmifik^ 
iM doit être tii Humide ni ifép seé. Oè éâfr; itftfri plae^ pot 
se garder huit et même djz mois sans que sa ^puuité en leit 
altérée ; cepen^nt U $mr|dt j>ar perdre de sqil pbida et et 
sa «on^pW^e^ et par, AxWf. ^9 ^^ ^^ ***^ ^^* gardé tnp 
longtemps* 

Qn peutsr en été, labriq^et du* cuir de ^ongrie en qnins 

les eonfectio^uer» de trois «iemaines a vui ôiûi^^ 

, Le ^e?«* o^ÎF ^P Hongrie vaut de ? (r.A ^ 16% ^ f ï* 
^ilègramoB^tMe Belle bapcle de cuir estcdle^uïpdM^dé i3 
_^^4 Icilogriatmmes, et qui, mesurée du J|os au ç(^^r0 çt dette 
en queue, a trois mètres siir le premier f^ t% tùi nétit 
SUT la second* i. - s ,»ji 

, Les peaux qu'on, a tait sâçter âpr^ Içî aycir iSvmâ» » 
gjsirdent indén^iD^ent sans se ^étéçiorer ; et^âii d^ns cet 
état qn'op doit les conserver^ quand pi^.pi^î|uqse dertir 
les, g?i;dec trop longtemps en w^asii^. ?pçq ïp^ èoUfe 

,«Qiifectioiu .,, . * „ 

AaiîCLEX- 

On passe anssi-des vadMa cnfa^muie Hongne; Bas% §■ 
liendelcs rasery on letiépilÉipacIft moyen des. fàaaata^ Oftks 
laisse dans ces' plains huit à^< jours^ cfestHNËùn pttqa'ice 
qu'on s'«p«nçoivé queie poil a*)àrt»:kb IA!il6ii»&t>^ An. reste, le 




la»Kito»oiini«peikBsrfrosMB peaux* -. 7. ^^i :) fi -- 
L'eAet 'Bétenr <k» iMmol est de readf é lea pam^. 
spongieuse» ;:paroQDséqufi»t»,pvopQrtiona gaidéôsylM 
f»aaiieiitplas.é*«lutt et4i selrqutiea iMnliy. :. 
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Les vmitfis passées en biaoc ne pfiitveat iexyit ^tft pééjt dès 
4raveage^<|Bi4emattd6ilt pen dèfoi^t/ 

Oa passi^ea ^ vtsaix em h\ànt;.on. les trattiiUe cooimê. 
iM'iaciiei y ik pënmtitf bc»innnip,iii6ii]è^triiou^ri<itieil. Une' 
fout pas PQpr un gros veau plM àa cktq'CSBM ff*«Riii«s^'d)ft« ; 
cfom: eendflnoqnaBte gioBiBier ^esel et 6iaq «MtHS^^vafdmes 
de tBii ijss boatreHers^M sWseVTeHliiiae poor kr^Miteft. 

•AFr!Cli!&' XI; ■ '^' ' •; 

On appe)fé les chevadi tidn^rro^ âé^àdÂlUihh^è^Oti tie 
lait pas sécher ies {yéattx de ceftec éè^èeef 'é)le# âdvetit être 
travaillées 'vertes et préscfué àuisTtiVt qu'elles '^âùt été erilev^s 
de dessus Taninçal. On ne les achète pas, au poh)s, imSs an 
couple, et oit est obligé d^y laisser de la lébittt ékiSè cjëHains 
endroits, a ut rfeinfe nt il se trothreraitb«aùiccfun dlné^fë^dans 
l'épaisseur. Pour dddnet un «ett dé ftilrcè acét ^rties fkibles et 
nAnces, on les écharne éntreileut chaire et on j hrissë un peu 
de ta substance metbbraneute. tJnte pead dè'd^eràf ; (|ui-; hàA- 
grof ée, eût pesé quinze kilo^inues, ste veUdàh jadf à 6 francs, 
en vaut maintenant ï)i à lô. ' 

Quand on veut travailler des peaux de chevaux, oii Hïs fend 
en deux et on les met dabs l'eitu pour lés déssaignef ; on les 
retire au bout de douze heures, et on les étharne avec ose 
faulx; quand elles soà't fortes, on les rase tbmmé edles des 
boBots; mais les peaux ordinaires sf^lrovrreot à la chaux« Pour 
cela on les met dans an plain-mort où elles restent- un' jour; 
on les en retire pour les mettre «n pile ; après qu'elles ont 
resté deux jours en cet état» on les met pendant deux.on trois 
autres jours dans un second plain; après ceFà elles sont mises 
en retraite pemfantclf à sixiBian^/tMBleé^passe aasnila>lans 
tin troiiièttf pkûn qnsest «iMiiniiiremait la tiquenriki feesMid, 
ei cUe ne eFestpâe trop affi|ibKe. 

La meilleure méthode est de les |nett0f>dm» les plains et de 
les y laisser jusftt'à ce qu'elles posaseot itre ébottrrées^ ayant 
soin de \tê Uver et de les rabattre comme lesaptivs peaux. 

Quand les peaux oat été épiléee, on. lesUMâ à l'eau en été 
pendant douze heures et. en hivor pendant viogt^quatre, on 
les remue de deux henres en denx ncores afin d'en dégager la 
chaax. Qt^md eUee seiit hêsn nettoyée^ enies:^eurfia, on les 
ncmi^ c'est^àKlirt qu'ooleor doaBbt «r la fleuf a^Rpdecoateau 



4i8 RoNORotiGi DBS peaûz vè' eotrâxtt. 

rond âoe façon %\en serrée ; ensuite on ,left rôtîie A ~téte a 

qaevi^^ et pu les met égoutier pendant six li^ot^^ ^ 

Q«aii4 l^ (;bevaiii:^oat été travaillés de rivière, f»n les me! 
dfutf Ifs^iiaigooireset on. les alune <:on^e Tet autre| ^éaax.11 

•t. iH^îuiU^g^Eaii^inedeazcenyiinqaaQtegrammies de iel; poer 
1UK»peall^(k.gnandeur commune» un kilogramme et denai d'à* 
lan et sept cent cinquante grammes de sel suffisent." On a soii 
ck fouler ^us .loo^yips et avec plus de force les crinières tf 
]|»4:inJ^»9Uif9n(.Us parties les plus épaisses. On nf donne 
ÇM tcoû#9a]^in^x p^^ijix de ckevaax. ,, 

^m^ cuû»,. après tvoir été Aluoés, sont mis daiU desbaqaflb 
•oaaMibsmâreiit tt^ r^yKnt de d#ia i hiMt îqim»^ ■aprèsci 
teiii|}s4à <fen •tes* n^aise-ave^ief mêmes eaux. ^ 

Gemsail ttriiiiié, ^plac«!lei peai^ sur, une baignoin 
ou sur une cave pour les faire égontter : qoand elles ne res- 
dent plus d'eau, on les met ai| séchoir, ce qu'on appelle ai- 
trem^ènt mettre à tessui. On lesT éteèd avec la maio» paiei 
qm'^tm «édMPt )es fji%irft se crispent et font retirer le cmr. 
Quand les -cuirs sont à moitié secs, ou les redresse s'ils soat 
plissés, et on les remet au séchoir ; quand ils sont secs, on ki 
ini^lle-da.graiierAoouBe^ies ^mcde iMeafs. 

Si, û^fihk H travail ^e grenier, les cuirs sent biett secs, sa 
les laisse dans rétnvé à ih èlialtur, nn^^fnsrtd^lMdore iniliiiwr 
mab, quand ils nsbbservent ettce^ de UramtdKfif^ ilrdoiveat j 
rester nue demS«hetfvé. On doit- sdflir avec «ttention û ibs> 
mentoàfls'onrt ac^»4è degré! ^ sédMsais» néoemun i or 
si oiî léé iaisMit^à laefasitimr tf op longtemps, ' il» s» d éifcmw - 
raient d\itte l^riiècv sensible. Les ««sn des ck«««uK jettent sa 
général beàucotip p)as tjthmmêur qne les 'Ouirs de hewrfiyit 
cetlèbnttettr pk^Mnitnntf vapeor sk la^Nsla qaf«U0 ettâiMM 
supportable. 

On met les chevaux en suif.de ta mené nmttîére «ne kl 
Bceufii ; mais la' dépensé est moindre de moitié. H ne reot 
effet pour un cuir de chevél que k moitié dn soif tféeetMln 
pour la confection d'un eui^ de hœnf^ aitendtt qn'il est beat* 
coup plos mince; le poids ordinaire d'Une pean de cbevnl bea* 
^oyée est de iS'kilùgramnies; il y en a ce p etid an t dtpnii 7 ^ 
jnsau'à 3o 

Il est des hdngro]^enrs ipii mêlent et uiiiiU'iq#ieito dt 
ClkeTâtixforto avec cens delKenfi ; en^effBt^ qomflBt 



1* oaft pit èU l|iu an plfin> mai« gu'ùs çnt ^té ra^ ^ la çliaïui 
somme ces deriuerfi,'iu ont beaucoup d'analogie. Il est cepen- 
lantbien démontré ^pe, quel que'soit le mode de fabrication 
de^ peaux de cheval* on ne saurait confondre son cuir aved b»» 
Lui du bœuf;, en effet celui de ébeval estsiyet k SjB^retirer et as» 
racornir. Il est^ussi moins fort que celui de bœuf : c éit ^h» 
ces liaisons que les carrossiers ei les bourreliers ne s'en servent 
ni seuls ni unis même i celui de l^uf, pour en faire des so««^ 
pentes. ' !* »" '^ '* 

On passe aussi en blanc quelques peaux d'âne; ttiais é^le fsnl 
toujours un mauvais cuir, cissaut, -dur, éornetti et difâcile à 
travailler. On travaille ces peaux dans lenr entier ^lelles pren-» 
nent peu de stiif ; an resfe^leur préJMfatkm éit la isiême ifjnà 
celle des autfès^cuirs.' Une peau Œàme verte s'athèté ordinai-*. 
rement environ 4 francs, hongroyée, elle pèse dei3 à.4141ft«% 
iprammes» et se vend de i fr. Sa^ i fr. 6o k kilagcunua* 

• ^r. '., . , 

A|lTïCLEXn. " „ . 

PRBPARATIÔII DES CUIRS DB OOIfOKlB EN FAÇON bs •WLÙ- KOiai^ 
* DB M. F. BBS^B. ' » ' 

- En i836, M. Kresse m pris an; brevet sl?iiiv«ntio« d^rii 
dans les Brilveta^ipirés«^p(mr un mode 4e prepaff|tipi| def 
cuirs noiis de Hongrie et dont vqî^ la desiciriptjan : , . 

I^ peaux de boBuf et de vew» passées à l alup ejf mife^ ^u suif, 
connues sons le nom de cuirs de Hpngrie^ ^'é^ùmt pas, mises 
au unir avant les recbercbes et les découvertes 4e 14* Krcste» 
lear ^éDaratîon particulière s'y opposaîf. Il e^t paryenu 4 
obtenu descnin de Bengrie aussi beaux c^ au^i nçlrs que les 
cuirs noirs euxi^mémea; et comme ils n'étaient pçint jp^ssési 
la chaux, ils conservaient leur ior^i, aaturilli9> ce qu4 est un 
grand avantage. 

Les cuirs destinés k ét^ mis en tmir lant pris frais ; on 
met de l'orpin délayé avec^de ('eau sur \^ cèté de h chulr, ou 
la laisse ainsi deux heures; an bout dé ce temps, oy Ôte le 
poily ^n lesnurge.au travail de rivière «it dij \ci (las^e au 
un afec de lalui^L et du sel. Aprè« pluiiieur» jaurs yaués daiif 
ce tannage, ou les met sécher; k moi t Je ^tc^t °^ ^^ retire, 
on les ouvre et on les sèche à fond. 

Une fois entièrement secs» on met du suif tout bouillant sur 
chair et aor fleurj on les remet à l'eau pour les faire reveoira 
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qh let tfdnu* lH«n «r mi« lable, «t f«n éttilè mdt ift flnv 
lauconlenr coiDp(»é«^uii8i qiiil Mit » «T^.') -. t «« 

"iics deux premières couches sont faites tTec de farine ; Ii 
troisième et la quatrième avec a^ç jconlear obtenue par âea 
tiers de boif de campèche et un tiers de bois jaune. Coor Js 
mt^fèSètÊê et t^iièàie ctmcbes^ on met tin nélc' tkit atiree à 
ïécoTcè dVl<>ei àa fer roui^ et des noix de Galle, le tout ia- 
meute avec du jus de citron; ^rè|^Des ^péralioss» on him 
tëchelr les cuirs ; à'niesure qa*ils sfetXent, on Jes redrewe pb- 
neun fois sur^des talées pc^r les^^endre biei^^ot^s. 
^Le noir, \pour les. cioqùUçoe et s4f^%couche«» .«est lUt 
coiru^e iji^suit : ^n preiut^n cent deâtconsprfsqi»e|>o«irris« 
gât^s, queJCon j)r^|se pour en obtenu: le^tts;4'ji|^reiBplita 
séaù avec de l'Icorce aaulne un peu cassée» «vee laqaeUeW 
mêle 5 kil. (unedizaine de libres) de 1er rouitlé et a kil.Soo (fM 
• liytit] de ^iz de Galle pilées ; ^ lajsse tout cela fermeeUf 
ensemble, pendant qniuzp jours. Mais cemmee^ea coici sait 
enkmte suj[ets ^pousser un moisi m magasin oa daaa n 
endrQit humide, on obvie "ât ce grave inconvénient parte pio» 
€^é8uCvai?t: ^ * ^ 

Qnind ces cuirs ont Mbi le^avail de rivière^ avaoi 4e ki 
passer à Talun, on les met' eu confit; pourcedl opératioii 
on prend de Teap chaude où Ton puiUe teu^ la i^n : H doit 
y avoir assez d*eau pour couvrir les peaux ; Al preoid i4 litti^ 
(i 1>oi5seau} de son et i s5 grammes (4 onces) de levure p«» 
diaqiie peau que l'on mêle dans l'eau ; on laisse les peauz^ÀB 
on trois jours dans cette préparation, ayant soin de Usa enfon- 
cer, carijs tendent toujours à remonter; après, on lci|^fe|pri 
pour les passer à l'alui^et les mettre à la secte. Mais av«al 
cettç dernière opërationt on les f^jile successivement dans tepii 
eaiîx tièdes pour leur faire rencfre le sel qui les ferait moisir. 

Cette Opération du lavage à Teau tiède, ajoutée à to^ 
celles décritel avant, rend Itcuir plus otive|t et plus souele; 
cak>,^:omme on en retire toutleseUet raleu»1e cuir vienmil 
trop ferme sans celu de cefté maaièreL u sç con^ve sansd* 
tération daûs la ch%pr comme dans ïhnmidité. 

En omi'é; 'pour obtenir la ctiair bmn||p comme hscaiis 
noirs tannés en é<^>rce» on les trempe pour Jes faire revenir, 
après les avoir mîs au suif, dans un jus dé tan pendant linéi- 
ques jours , ce ^ui donne au côté de la chair la couJeu? da 
tan et permet de iiôîrdr les cuirs avec de la couperose aeuk^ 
aifliplMMiitfbiidaetvacdercio chaude elevp%l^tBplMi 
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do noirde jnsdechron poor [es cinquième (et ântSime coq- 
dm; In Téfi4tAt ne sQ^trootaat plus oentMrirîé par le sd et 
l'alun, comme dans la première manière d'opérer. 

ARTlGLBXni. ' 

PROCBÔb D«FABIUCAT10I!|DES CUIRS JRN RIMSPtMMlb MKnBm 
ST IéABODRUV. 1 

Toid, sot eette intéres^nte indtutne, les détails cnToià 
trouve consignés dans le 63* volume des Brevets expirés : 

Oii employait, il y a longtemps, sons le nom de cuir de 
Hongrie, de Gordooe^ de Hollande, de Venise, etc., des pro« 
doits qai étaient tf ès-irecberehés pour tentnres et pour mea* 
bfes, et présentaiedtdes sujets en relief coloriés, 'dorés et ver^ 
nia. Ces reliefs étaient trè^-faibleU et ne pouvaient soutenir 
la comparaison evec les ornements en coirrvpoossés queMM^ 
Bembeim et LabonriaA piésentèrent , éh tSSp, à la société 
d'enconraçement, et pour loquets il leur fût décerné une 
, médaille de bronze dans la séanée générale da 5 juin de la 
mémeannée. 

• Cette industrie si intéressante, abandonnée pendant qu4- 
I que temps, a reçu récemment de notaMes.perfectionnementSf. 
à en juger par les beaux produits qui tout livrés au com- 
merce; mais les inventeurs s'étaient réservé re secret de%nrs 
procédés, afin de jouir du bénéfice dés nombreux essais qu'ils 
avaiçpt de f^ire pont reknpKr les «onditiôns d'une bonne fa-^ 
bricatiott. - .«' . 

Ce secret est anjourd'lmi conQU par la pubticatiou du bre- 
vet d'invention qui fut délivré, Le 3i mar$ iSijt ^ MM. Bef ^ 
nbeim et Labonrian et dont la durée est eïpiiét!« 

Les planches et les' creux £erv3int à la Fabricâlîon des tain. 
en relief sont conlés sur des modèLes eu plâtra ^ûpécu lés par 
des sculpteurs. On empïbîe pour cet objet : i* l'alltage de 
plomb et d*antimoine daos lai praporttoos qui sDtil employées 
pour les caractères d'imprimeries i° rdliage Fusible dit da 
d'Arcet^ composé de bâsiDuih, de plomb et d'ciialn , dont on 
varie les proportions tuivant Tusage des plancher qui ep sont 
formées. 

L'aMiaee de plomb et d*antimoine sert à iconîer les plan- 
cbes ou les crènx dads lesquels on repousse ou estampe les 
peaux sans le secours de la pressé, sous l'effort 4e laquella 
^ie» H briwraieat infailUblémeut ,^ , ^^, ,^ Coogle 



e^eittt Trflwiyfaittfe qtie»<Mt feraiéolet |if Muliia h 

sont coflipcMéi par l^aiB«ft^b|;e 4e diT<n* pi«Boli^ f» 
tidies formant ud sujet complet^ ou bien qoi répètent né d» 
«in eoarant , dans telles dtmenrioiis cra'oiî le Juge «DSTca- 
W«. ^ ^ ^ ^ ^ 

Ponr f>rmer ces assemblages, on coale rfp É t ^ ftu wg uI cfa^ 
fraction du sujet on chait|ue' partie da defthi, antattt de (m 

Su'elle doit se trouver repliée dans la ghauie«tr qwi « bt 
éterminétf pour le paimean.* *" 

Chacune de ces pianches ptrti^es est d^Cùnt^ «s ipafa 
tun fer diand c|Ui|driqiiç,'de manière à se tmcçôr^fift» 
tement avec çieUes '^ui Tavoisinenit; eUe^ aontVosiiBUe m 
semblées 09nMne lés pierres d^une mosaS^ne «t soa^éNli' 
fous les bordSf^en remplissant les jointe ^ les séfMur«MMc 
de l'aUiage en Insma que l'on graite eoluite avec iqiiy «e^ 
'idonnê k cet asseml^iage Taip^ct d*«q».fl890be%ai «MÉi(* 
côniëe d'an seul jet. 

Les grandes pUiuih«s composles aitis^ M poNi^mt ébmwm^ \ 
mises à Taction de la presse, il faut qn*elles soient ftwminriîttti' 1 
de la chaleur; aussi n'eniploie-t-i»i pas; ponr las «o£^| 
lin^iortioqs relatiyes qui donnent l»ËagAi» plus fti^Ûe;»» 
on augmente uA peu .la dose dn plemh , tandis ^'dn A 
mione celle de fétain pour celles en fcenzqû isAwéutwim' 
ter à la presse. Ces derrières seront p$rf&it6aie|^ iih»mém * 



dessons et devront SToir nne ép^U^enr eys^Jsnt !• JfPi 
qu'elles portent ; quant à celles qui sont dèstfaiées à l'jfi^ 
page sans pression ,* il suffit qu'elles aient nàe tpilusir ^ 




en ayant soin de ne ^ 
en existe; sur cette* f 

cire de répaissenr que 1 .,,... ^. _ 

ta} et ^ laquelle on fait prendre, en la p^nup^t âiim$. h 
'creux, l'empreinte dn modèle; on copie (»b«^ i^r .la C)W^| 
plâtre qui doit forxQer Iç creux dans lequel Fi^vi^ Sfi;^^ e^dé; I 
le plâtre étant pris. On le lève, on en détache la ciré : jftjfp* 
déie est préservé par la feni(le d'étain. 
' Ponr couler la planche en métal, çin po§e le 9pdf^ n» 
versé sur le creux, et on place feif tré lÀ dent 4s Bftîts tHhe 
en plomb, dont la hauteàr est ^gpileà i^p^m?* M^^JifÊt 
che de cire dont on s'est précéden^e.^^^ ^ 



»XAUCA3tlùa DES CVIRt SN EBUSf. 4^ 

1A fim^ pour que k lonte réussûse, que tés mç^èWft lejt 
creyx soitnt partaitemeiit s^ci, qwe leur températiur<^ soit ^e^ 
vé« au degré de l'alliage en fusion, et que celui-ci fefroi^iwe 
prôa^ptement. * i^ 

Les grandes planches composées» sont soomis^ à ractioo 
de la cnaleuf produite par la circulation de la vapeur d*As 
da* tuyaux placés au-dessous. ^ 

Pour le repoussé et Testanipàge des pea<QX, afin f|e |p«rtMliiirè 
des reliefs 4e quelquf «sailHe que ce soit»(d«ui nw^yens^sulfi- 
sent, l'action de la presse, ou Te&taœpage àl^4Bain,««{Àil'é-' 
banchoic, avec Je jsecoucs d« Ja chaleurf Dans Vuu #t IVutre 
cas, la peau xeçoit' la mfme. préparation, c'e^t^àr^ice.^n'^si^' 
estJFonlée ^Q& l!efiu ,tiède*jusqi^!À cet qu!eUtt^oi^ jHi^<go«^ 
fiée et aussi ramoIUft4^eposeible^J)ansL^t,é|,^ on. |a)f)6uie 
sans la tendre ssi; Jia pUocpe^ou, le creux djpntcon ypi»^ pre^ 
dre l'empreinte; çuala fait pénétrer ^aA^ tout«|sJe$^«?Ué|s sa 
la poussant ay^ les dojgts, ft l'i^n, rentre le^^pUs. qui «e^^of- 
ment sur les contours des dessins en les frqtt|^j|,ay^cUt4lUK 
traments en bois comparables pour U f^m^e î dl^i^^bauchpirs 
de sculpteur. Quand la peau paraît .^nip^ef to^es liç^ ipa^fifp . 
des creux, si la dimensbu et le caractère^de^i reliefs le perfloet- 
tent, c'est-à-dire si le s^jet est, ^ssef dépçu^lé ppnir. .^q^ ja 
pression perpendiculaire agisse miç tpps les points OO 44 ;Soii«» 
met à l'actiqn d'une presse» ^pvh^ avoic T/Bn»f>U le mdr^ «t les 
creux de sciure del)ois cbanfféeu On^eirre e( ,Qn. laisser 
presse, .ensuite, on enlève ]^ «ciure qui a déjà absorbé nue 
partie de l'humidit^ pour la remplacée par xTa^lf^ qu'ocre* 
noaveile eucore; après cette troisÛ^e prés^on^JU mjet a ae-» 
qais assex de consistance pour être rCtirè et séc|iè 4 l^^tttifSt , 

Si la planche eU d'une trop grande dimension,, {kou^,, être 
soumise à l'action de la presse» ou ^Un si le sujejt.ii'ap^f^ 
dépouille, en enfin, s'il q^re de trop rbrtes sailUesayaiiA peit 
de base, il faut estamper entièrement ^ la ma^n. , , 

A cet effet on place la pfau sur une planche, çl^ufCée, . 
puis, quand elle parait toucher le creux sur tous les points, 
on la nxed'abord dans les parties les plus profondes etje$ plus 
étroites au mqjyen de pâte de papier qu'on bourre fortemâit 
avec l'ébauchoir; quand les cavités principales sont ainsi rem- 
plies, on promèpe l'instrument sur toutes les surf^^es moins 
profondes pour y faire bien adhérer la peau, et on arrive au 
' hotà des creux oà il s'est formé un grand npmbre d^plis, qob 
l'on rentre tn frottant successivement la ^u dans la direct 
Tanneur, " Digitiz6dbyC0f)Oglc 



i^4 FABaiGinOIl DBS COiRt m ftEUBP. 

^on 4e ces plis» pnis en travers ; loriqae les plis omt dlspvii,| 
p^ çompiiiqe fortement U peaa sur toute sa surface avec n» 
éponge sèche, afin d'enlever le plus d'humidité qu'il «$t pos* 
8Î(4e> pm» on continue de repasser rébanchoir dans tousks 



^ps et ^or toutes les parties de ta peau, jusqu'à ce que ceOe-à j 
soit tout-à-£ait desséchée ; on enlève alors la pâte de pe^ 
f^'ou avait bourrée dans ki ^r^oji^ et le sujet est termine. | 

li'élastk^té de la peau et le içetrait <{n*«Ue ^^i^ave esj^ 
chaUt permettent de retirer fieicilement les parties qui ue Mit 
nos dépouillées sans qu'il soit besoin de composer les crai 
dt plusieurs pièces. - 

Si Ton veut estamper un «tijet donit les cttmensiiitis eidmt 
I^snploi de plusieurs peaux, il fiînt ^couper en pafap»»- 
gnunméisbftettue de ces peau^ eu parer et amindr fes B«|^ 
pMéIr d*aliovd une peau ramollie sur un bord 6a sur un si- 
gtode lapkni^e et lui fafire preodre-l'emprânte (|es creii, 
poser" éoe secibude fteàu à ctié de la preiàtèfe, db ibanHie 
qu'elle la recouvre de 27 millimètres environ, poser unèitrih 
sièMie pe»i sur te bord dé la sedonde et kn fbriàeè plusiem 
rÉb^ si eekt est néc^sa^, toiijoèrs e^ ayadt sf&'^'^ls 
firibè feooim4r de^^ niâliniêtres environ sur les bords. QlHii 
toutes ks'pealdf sont ainsi placées, on desséché le' nli^ pes- 
siMe avec des éponges, pûM on passe ré^ncitàxr Ati& foué lèi 
cfÊiÊMf nu J)dttive, et 'ojd. ecreee les pus. ' 

Aussitôt qae la peau commence à prendre un pi^ de 6^ 
BMrté, ou retève ié^^ement léiliroi^ fftd se recoufirënt. et « 
y passe un» ei^uché dé bonne èoDe, àptèiqaoi, ènlfi lïWêt 
oa les Mt rentrer avecsofn dahs les^faé^ qu'ils do(»iiM$^ 

Après ceite opération, on recouvre le tout d'pne coucb/de 




creux de la planche. 

Par Vemploi àj9 ces deux moyens on peut, ^o|i-sei||e^eB^ 
produire ^es cuirs ^ ççl^cf ççiwie im^ des ^qe^l;; nuis 



encore des or^ei^epts 4e tou$ geprç p9p>^^ les fm 
Ces orpei^ents p^nv^nt conserv^^ ^^i ||^^ }- —^ 
pea^ 91^ ijc^uëçlr de ^ ferçi^^tj^ ^ 

?9ur çe\a i\ jmt;, qvW{4 il**wmt «91^ et c|(%^49 J^ïp 

fooi^ ou su^lement 4c (oirte colley et rempKir tous |9|cràu 
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avec de la pâtt^é pabier, de là sciure de bois mc on nùepi; 
encore de )k ^pnre die liège encollée. 

Ces produits peuvent recevoir tonte espèce de peinture ^ 
de donire et deviennent imperméables par le péiiétràtidn ûk 
la 0oiiUae4Bqae on d'nne substance é-éthraiiie i^elcon^e. . 

ÂÉliCLB XtV, 

»éPA9Ti BT O&USli 901 HUISBIT A lA QUUJri 0^9 COIB SB 

HONORIS. 

ICès causes penvent venir 4e ptnsiears soùréet ditférenteK»* 
Ca général^ une peau mauvaise de sa natàre ne peut jamina 
faire un bon cuir, de quelque Inanière qu'elle soit epiployétt» 
J*ai désigné dans l'art du Tanneur, les signes auxquels on xê« 
connaît les peaux de mauvaise qualité, je ine bornerai à dir^ 
ici que, pour lès cuirs de Hongrie, les coutelures lût^ par lea 
bouchers en déshabillant les peanz^ sont ce qui lenr bttit da- 
vaotage. 

J'ai dil qu'il ht\a\ï prebarè les peauB des cbi^vanz prêt** 
qu'aussitôt que la béte a été écorcbéOf et cetU précaii«> 
tioii n'est |>a8 à négliger , çàr si les peanx ^'échauffaient, ^ 
sll s*y établissait un commenceiwent de JFet'inentation » Jm 
fleor perdrait sa cbnsistapcê et poorraft être endomma* 
gée , et inêine enlevée avec la faulx ao momeôt où on rassui^ 
raltlapeau. 

Le cuir qui n'aura pas été bien fonl^ dana Talunage, qpi 
n'auîra reçu que deux on trois eaux^ ne se travaillera pas bieil 
de grenier, il ne prendra pas antapt de suif cpi'il en a besoiO| 
il conservera des endroits durs qu*on appelle des cornes, et4l 
D*anra ni la force ni la souplesse qui lui conviennent. On y 
aperçoit des taches de iangtJBztravasé, qu'on nomme enchy- 
moses. Ce genre de cuir est faible et de mauvaise qualité^ et 
do peil de dorée* 

ÀtlTICLÊ ÎV. 

«SÂOB OU cnm de ÉofttoÈ. 

life (ïufr «st plus partienlièremelit employé ptt* tèè lioni^e- 
fers et les carrossiers, qui en font des harnais et dès ëc^peh* 
:es. Pour celles^, dit M. Dessables, on prend du trenté-Si<» 
;'est-à-dire, le calr le plus fort, on inet chiq, six on septbèndes 
'ttfM aat l'ftBâre; qBand elles sont bftties et cousIiM «tèe dtt 
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fil i six double» ciré, on les bredit, c'est-à-dire» qu'on les cm 
wre avec une vache corroyée» lit manâète défère les soupe» 
ies appartient à l'art du bourrelier. Pour les licous, ou e» 
ploie du dix-huit ; pour les dossières, espèces de boaeles ^ 
reçoivent les limons d'une cbarrette, pour les avaloiss qui e» 
TÎronnent le cheval de limon par derrière, et pour tout cecji 
txige beaucoup de forcé et de souplesse, on emploie du UêêU 
ou trente- trois, suivant la force de la veinire poni^ laqneHtis 
harnais sont destinés. 

Le cuir de Hongrie est le seul auquel on donne en Fnaci 
tde la' souplesse par le moyen du suif; mais dans quekputp» 
ties de lltalie, et surtout à Naples, on met en snif les em 
mêmes qui sont destinés à faire des semelles de souliers. 

Le travail de ^uier contribue aussi à la qualité du onr; 
car, s'il n'a pas été assez ouvert, il ne prendra pas bien le sa^ 
et par là même il manquera de souplesse. 

La mise en suif est incontestabieroent l'opération la j^ 
délicate du hongroyeor. Quand la fleur est saisie par la cb- 
leur dans l'étnve, le cuir est casisant, et si on l'ôte de dessails 
)percbes avant qu'il soit asses ouvert, il ne prend pas bisaiil 
suif. Le suif trop chaud brille la fleur, le suif trop firoid ne pî* 
nètre pas, ainsi la grande difflculté en cela, est de saiar u 
juste milieu, et il faut nécessairement beaucoup d'inteUigcaa^ 
ou beaucoup d'exercice pour atteindi^e ce milieu. 

La mise en suif est d'autant plus importante, que^ si el 
•est mânqnée, c'est un mal sans remède. En vain, cbercàm- 
t-on à recommencer l'o pération ; non-seulement le suif prendrait 
mal, mais le cuir, au lieu de f absorber, acquerrait one cookn 
noirâtre. 

ARTICLE, XVL 

VlRFICTIOMMBMlNT PROPOSE DANS l'aET OU HOMOftOTBVB, fUJ 
M. CURAUpEAU. 

(Extrait des mémoires de l'Académie royalç des Sdencas.) j 

M. Curaudeau présumant, d'après quelques expérieml 
qu'il avait entreprises , que les changements que les pead 
éprouvent en séjournant dans la liqueur saline, composée dfl 
Inn et de sel (sulfate d'alumine et de potasse, et chlorure J 
sodium}, ne doivent être attribués , eu grande partie, ou 
l'excès de sulfate d'alomin^ il a tenté de suUtitBer de V4 
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ride salfurl^ê à ce sA. En cbnsëqaenc^, a hiï diitondrd 

lans 

Eau. : .. i ....;.. • loo litres 

ChloratQ desoiiiom (sel <le CBiâne). iq kiiog. 

Il a^joaté 4 cette solution, 

▲cidB $iil6iriq«e 4 C6 degr^. • • • * s 

CTest dans ce bain qu*il a fait macértr le» peanz quîâvaiei^ 
léjà suBi les premières opérations d'asa(j^. Après Tingt-qua»^ 

re heares de séjour dans ce liquide, il le« en a retirées^ et 
«8 a fait sécher i dans ce court espace de temps, il s'est con* 

aiocu qu'elles avaient fait autant de progrès que d'aolreé 
pu avaient été traitées avec de l'alun. Il a ^remarqué aussi qao 
,on nouveau I)ain, aprèf qu'on en avait retiré Les peaHÎt, 
>oavait encore servir à plusieurs opérations; qu'il fallait sen« 
anocnt^ vérifier, son degrés afin de le tenir au premier niveau, 
sn y ajoutant des dosje^ d'.acide aulfuriquç let de chlorure de 
(oude égales à celles qui, dans chaqne opération, sont absor* 
L>ées on décomposées. M. Curandeau assure que ce procéda 
»st reconnu si avantageas, qn'il n'en eoaploif plus d'autre, et 
jue les peaux qu'il fabrique amsi, réuiû$senl toutes le# qiia<» 
lités désirées. 

Indépendamment de «et avuitagee, il en «•{«neorad'AvtMf 
lignes de remarqoe : 

I* Il ne faut que denz pntfes d'acide dttIftiriqiA, dtfUt I« 
prix même est bien plvft mocttqne que celui du talhte d'alo- 
mine et de potasse (alan) ; 

a<* Onn'a peabes^in de Curealiiwi^fa hain, 9ofifmt par 
Tamcien procédé ; 

3» L'on ne recourt plus ^ ces longues mtnipalations qui $9 
pratiquaient dans plusieurs fabriques pour favoriser la combi- 
naison des substances salines (alun et sel) avec la peau. 

Comnae les graisses et les boUe» trauvenl leur applicatîe» 
dans les préparations de peanx, nous aliène leur consaei«r 
an article tpéeial y afosi ^faeke podee de prépa^aïkm po«r 
lesquels il a «té obiena des hniftiU d'învwitieA. 
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PB LA GRAISSE ET DBS HOILEs'jUchCALIS. 

La graUise et les hvites nkiHiales étaM Mnployées cbmli 
confettionf des peaaz-, |priiici|>aietiie«t datiii -IWt. 4a lu» 
groyeur, nous croyons devoir y consacrer un article apécôi 
Cette sobstance existe dans le tissu de tous les »iiîfns«x, pria- 
<3palemeùt sous la (>eaQ, près des reins» dans l'ëpipleioo ; die 
est blanche on jaunâtre, tanfèt odorante, et soaveat imoàan, 
d'nne consistance qui varie suivant les animaux» leur iff 
et les parties d*oii on l*a extraite ; elle est d*ane saveur doace 
et hde, plus légère que l'eau, sans action sur le toumesei 
plus ou moins fusible, s'altérant à l'air, et acquérant aie 
odenr et une saveur rances ; insoluble dans Teau, soUik 
dans l'alcool qui s'empare de l'oléine. La graisse fom 
avec les alcalis et les oxydes, tels que la baryte, la chaax d 
la strontiane, et ceux de zinc et de plomb, des espèces de» 
▼ons. 

Les graisses, quoique étant des produits immédiats du tèpt 
animal, ne contiennent pas nu atème d'azote, tandis qa'n 
grand nombre d'huiles donces en donnent k l'analyse ; à ceb 
près, leur composition, c'est«à-dire leurs principes imnéduii. 
sont les mêmes. Les graisses sont donc composées d'oléiae^i 
de stéarine, et c'est des proportions de cette dernière qncik* 
pendent leur mollesse et leur fusibilité. Nous allons maiatt- 
nant jeter uncoup-d'ceil sur les principales graisses. 

S I. OBÂISSB DE POW, AIOIIGB OO SAIIIDOVX. 

Cette graisse est blanche, Saodore, molle, fusible à 37* e, 
et insoluble dans f eau : 100 parties (Tatcool bouillant ea &• 
iolvént 3,80 quf sorit de l'oléine. Traitée par les sdutioaiil* 
câlines caustiques, elle se cenfvertit «a fi^ycérine et ea sa^ 
garate, oléat» et itéaiate de ce» basses qui, par laar uwm, 
jronstituent les savons. L'axonge, telle qa^ia l'extiaH deFasi- 
mal, porite le nom <le panne ^ éHé es« env«loppée de »«mbn- 
nés et de portions de tissa ceMotalre. (hi la débarrasse de ce 
membranes, on la coape en petitsYnorceanxet on lai enlift 
Un peu de sang au'elle contient en la malaxant dans de 
jusqu'à ce que ce liquide reste clair. En cet état, on la 
à un feu doux, avec un peu d'eau, en ' la laisse refroidir, 
pu l'enlève couche par couche pour la séparer de l'eaa 
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I an fond de U bassine. Pour achever de Ven dépouiller^ on 
la fond de ooaveau au Imn-marie, afin de vaporiser le pea 
d'eau qa*elle peat cootenir, et lorsqa'après l'avoir agirée, on 
en jette un peu dans le feu, et qn^on s'aperçoit qu'elle ne pé- 
tille point, Oia la retire du bain-marie et on la cqule dans les 
pots, dès qu'elle commence à se %er. C'est de cette manière 
que l'on purifie toutes les graisses. 

Le aaindouz e»t composé > d'après M Chevreul , d'oléine et 
de atëarioe ; qu«Bt à s^ principes élémentaires, ils sont, d'à* 
près le même chimiste, dans les proportions suivantes ; 

Hydrogène . i 11,146 

Oxygène 9.756 

Carbone. 79'098 

100,000 
D'apfiès fif. de Saussure^ 

• Carbone. ••«.•..• 78,843 

Hydrogène '. . ia,i8a 

Oxygène 8,5oa 

Azote* • ••«-••• * •.»... 0,473 

ioo»ooo 

L'axonge est employée dans la corroyerie, la hongroyerie, 
l'éclairage, etc. On en fabrique aussi des savons durs de la 
plus grande beauté. 

g U. OftAlSSB ÙE MOUTON OU SUIF. 

Cette graisse diffère de la précédente en ce qu'elle est 
plus ferme; elle est inodore ou très-pea odoranie, insipide, 
cassante, quand elle est bien pure, insoluble dans l'eau, et si 
peu dans l'alcool, que 100 parties n'en dissolvent que 1,36, 
dont la plus grande partie est de l'oléine. C'est la graisse la 
plus riche en stéarine. 

On extrait le suif des reins et autour des viscères mobiles, 
etc., du bœuf, du cerf, du bouc, do mouton, etc.; il est 
bon de faire observer que ces divers suifi présentent quelques 
légères différeaces dans leur consistance, leur couleur et leur 
combustibilité ; celui du mouton est le plus blanc et le plus 
beau. On le prépare et on le purifie comme la graisse de 
por«, 
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It. Chcrreal regahlei* mit ie taoîittA MtttBê composé de 
stéarine, d'oléine et d*an peu d'hircine ; quant à ses prjiMips» 
élémentairest il donne les proportions suivantes i 

Carboae. • 4 « « « • « • 7^*99^ 

Hydrogène. • <.•«•• ii»700 

OXTgèlM. .•««••«< Qt^^'^ 

•" " -r*; ^- ■ Sut- 

ieo»doo 

g m. ORâUSt o« $m# 01 aoKVF. . 

Ce suif diffère dn précédent, par une légère couleur jas- 
nàtre; il e$t ferme, cassant, fusible à 4o'*cenll(;.; îasolubU 
dans l'ean, et soluble dans 4o^ d'alcool honillaot. Mêmes pro- 
priétés et mêmes constitnants que celai da monlOB. 

S IV. DRAISSB MÉDUUJUlll DU BOf^» 

Cette espèce de gnrisse est d'an blanc yeaâtr«, d*ttBe t>* 
Tenr et d'une odeur fades'; efîe est fusible' à 4^* cèiitig.; dk 
est composée de : 

Suif. • • .....,• ». s. 7j$ pijrtitt* 
Huile.- »«•••..:. 94 

100 

Cette haita a «ne odeur désa0réal4e,«t est ptesque inca* 
lore. 

S V. GÎEIAISSK BUIUIICB. 

Ella est plus ou moins fluide, suivant las proportiiMM de 
stéarine dont elle est formée; die est jaunâtre» (fim ao^ 
faible, plus ou moins odorante, et fait ordinairement la ym§! 
tième partie du corps humain; 100 parties d'ateoét à £raij 
en dissolvent a,48. Avec ïe$ alcalis, elle 4onne pu savoa 
ferme. M. Chevreul s'est convaincu qu'un savou de graiss^f 
qu'il avait fd^aii avec «alla du saiu d'uuf Ênwpa* .4è»fa- 
posé par l'eau, donnait i une ^ejjf de ^ipag9^ l*f>4Î9^ qa'qai 
autre» préparé a«ea de k ||rAMl$e.des ws^Of* nVvai^ fiBf cdtf 
edcari tai^aisse bumaloa e«t,pmsqiie aufsi riflia a««té«ffîif 
quftlesaifdesBflBloa. ^1.. ij. . . ^ . ,^ 

* »• 
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elle se troaye; amt^ elle est plus ferme âoz environs des 
reins et soas le tissa cutané qu'entre les fibres ninscalaires, 
1^ La graisse des herbivores et des frugivores est plus 
ferme que cette des carnivores. ^ 

2* Ce)le des oiseaux est douce, fine, trèsrfluide et onc- 
tueuse. 

39 Celte des poissons est fluide. 

4* Celle des inseetes,' des moltasqnes'et des vers est par 
petits pelotons; elle est plus rarement sous leur peau qu'an- 
tour des viscères du bas-ventre. 

Les bouchers, après avoir enlevé la graisse des animaui qui . 
doivent être vendus dans leur étal ou boutique; font sécher 
cette graisse, et c'est là ce qu'on appelle du suif en branche. 
Ils eonpeut ensuite ce^ suif en petits morceani, ils le fondent, 
le passent, en forment des pains, et le vendent pour faire de 
la chandelle ; tout ce qui est retenn par la bannate dans la- 
quelle on passe ce tvàf, est mis en presse, et le corps gras es- 
tent par ce moyen se nomme creton. On appelle la bouléep 
le sédiment qui se précipite du suif déjà fondu. Les bouchers 
ramassent encore la graisse qui se fige sur le t»ouillon où l'on 
a fait cuire les tripes, et ce suif se nomme petit suif, on tuif 
de tripes. Ces trois dernières espèces de snir ne sont pas pro- 
pres à faire de la chandelle ; mais cependant elles équivalent 
presque en quantité le bon snif. Les bouchers en tirent parti 
•n les vendant aut cretoniers. Ceux-ci font cuire tous ces suifs 
mélangés, les purifient» et les vendent'aux corroyeurset aux 
hongroyenrs. Le creton qui , autrefois ne valait pas plus de 
a5 à 3o fr. le quintal, se vend aujourd'hui 8o et même quel- 
quefois 95 le cent pesant. Avec le marc ou le résidu on forme 
ce qn*on appelle du pain de creton, qni sert à engraisser des 
porcs et mAme à nourrir des chiens. 

8 VL HniLI DB POISSON. 

On extrait des poissons, et plus particulièrement des céta« 
ces, une sorte de graisse fluide qni )K>rte le nom d'huile avec 
le nom dn poisson d'oà on Ta extraite. Quoique le blanc de 
baleine ne soit pas, à proprement parler, noe bn^e, cepen- 
dant comme elle en contient et qu'elle s'y rattache par quel- 
qnes-oBs de se» ctraeièns, noiM «toa« tns devoir en faire 
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Cette haile s'extrait à la chaleur du bain-tifiatie^ aa 4m 
phtii, delphinus globiceps. Elle est contenue àins lia èisstu à 
ce cétacé ; sa eonleafl%st légèrement citriaè, eï son. odeur ii 
FÉpprocfae de eellè àa poisson ; son poids sp(cîfiqtte esè di 
0,9178, sa densité éuntao»; 1 10 parties . de cette huiles 
dissolvent dans 100 d'âlcoelè 0,6 1« et kwmmàtjpékmiÊuàeà 
70* c. Cette solation est sans action sur la taiMne à» te» 
nesol. 

L'hnile de dauphin exposée 4 nn £noid da 3* ^^ • aeiépM 
en nne substance cristalline» et en «ne liiula ^ni ne iyti 
9* — o. La matière crisulline a beanconp d'annlegin «vacii 
oétinc. 

OtetehnâWparitelbfwto 4'nléhie, ^ t^^^Mteioe tl #te 
fpon é'atide phôeéniqaa. 

S VUI. soiU tm wuMàommi 

Ôp retirç cette hailf de la même manière qneja pr^ciàtk 
te^ an delphinus pkocœna. Elle est jannâtre» a nue odeor di 
sardine fratche, d'np poids soécifique égal à flugS? à »6*, sw 
action sur le tournesol» solaole dans Fakoolet aapoaiiiaUi 
par les alcalis^ 

Cette huila ast eompotéa d'oléine» de plnteénine, cl'im |pria- 
cipe colorant orangé, d'nn principe ndninnt et d'natdle plia- 
eéniqna. 

S IX. nuiLS ne poissdif Pii ooimsBqB. 

Cette Indle s'extrait de divers poisféni, particnlièreaitiiii II 
eettx qni appartiennèrit k la classe des cétacé^ en fidsadt 
chauffer les divers tissus dans I^esn, â la chaleur du bain-aa* 
rie. L'huile, qui vient nager à U suf-face, ast conlée à trvna 
une toile et versée dans les tonneaux après que l'on en a sé« 
paré, par le repos, une substance solide, blancht, q/» a batei- 
eoup d'analogie avec la stéarine. Cet^e huila est Auida, inc^ 
lore, et tantôt d'un brun rougeâtrt, d'une odUar détegniaUs^ 
et se saponifiant'assez bien, surtout ^uand on l'unit à l'hnilt 
d'olive. D'après M. Chevreul, elle est formée d'oléine^, de stéa- 
rine et de deux principes otiarant et coinçant, d'o^ l'an voit 
qu'elle a la plus grande annlogie avec les huiles fixes» 
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Carbone. ••«•••••• 79*^^ 

tlydrôgèoe. 1 I • • « . • • i4»35 
Oxygène; i •••••• • 6 

100 

Cette liuile ett MMcepÛble ^l^ épwêe. 

$ X. amLB nmckiim jeooris mêdUm 

Tel ett le nom qne le docient Sche^er donne à limite qn'on 
oBtient, en Norwège, dn foie de la morue {gadus asdUt^ 
^a'onkiiKi patrifter. 

& XI. PROCÉDÉ DOIINA1IT A V,f{ MBLANGB ^K DITERS^ imL^ 
ÎBT GfULISSEI LA PROPRIETE DE POUVOIR RÇ]^P(JlCRE A^Al»^ 
jAOEU«ÇMBIfT LES HU^.ES OjpiH Alf^KÇ ^E POISSON, OAMS 

eTaet nu cq^MOisBuE. 

Ce prooédé poor le^el !• rienr Goacli« a pris cm breret 
«i'invention, consiste à retirer d'abord des bulles grasses la 
partie la plus inférieure, o'estÀ-dire eelle qui est la plus mé- 
langée de corps étrangers. 

On tire parti de ces décbeCs en les faisant boniHir plusieurs 
£ois dans une cbaudière , poar en séparer les parties aqueu- 
ses, acides, terreuses, etc. 

On fait également bouillir des boyaux de cberal putréfiés 
on de mauvais poissons ; on mélange ces deux matières dans 
la cbuidière, et on ajoute de rbnîle de colza Ou autres builes 
grassef , de la graisse de cbeval , des résidus d'huiles grasses 
dépurées au moyen de l'acide sulfurique, et enfin de l'huile de 
baleine, de morue et d'autres poissons. 

On agite bien ce mélange pendant vingt-quatre heures 
dans la chaudièi^ plus que tiède ; on laisse reposer, puis l'on 
sontire l'huile au passoir fin ; on l'entonne, et l'on obtient ainsi 
une huile aussi bonne que celle de foie de morae, qui est la 
meilleure. Cette huile s'améliore , se conserve longtemps , et 
s'introduit aisément dans les peaux et dans les cuirs, auxqueb 
elle ajoute de la beauté et de U durée. 
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S xn. raoc^oé A l'iidb DVQmn. on ftiifi» us Hviutt T&i 

TAMM I^PUBS A KBMPLAGB& DAW» IJL 1^|% j|« I TlOlf 11 
raAUX os VEAU BT OB MOUTON, CBLLBt DB B A LKIW» XT à 
MORUB. 

(Brevet d'invention accordé ao siear Pdnt.) | 

Faites fondre à petit fea dans nne chaudière 8 kîL i 
saindoux mêlés avec 5o kil. d'hoile de noix, de linoa^ 
graines oléagineuses quelconques, en remuanC le mâap 
avec un bâton blanc, jusqu'à ce que les deux substances seieit 
parfaitement combinées, et forment & liquide clair et tn» 
parent. 

Après quoi, on retire le feu de dessons la chaniiièi^ct 
^aod le liquide est à moitié refroidi, on y verse peo à fm, 
en remuant avec le m^me bâton de bois blancy ia5 grawiB 
d*acide sulfurique. 

Cette huile ainsi pourvue de tous les principes qm oontf- 
tnent les huiles de morue et de baleine, opère les mêmes S^ 
qu'elles sur les peanx préparées par les taimears et les oo^ 
royeurs* 
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U^rt dn boyandier consiste à débarrasser la memBraoe o^ 
;uiiî<|qe muscalaire des deux autres membranes qui la recou* 
trrent de^ deux côtés. Ces trois membranes se xiomiiicjjt : ta 
première membrane péritonéaU ; la deuxième wn^mbrtiHi^ itjrfi- 
cul^ustf; la troisième membrane imteme nrn^uBu^e, ces^ i^ouc 
celle du milieu, que le boyaudler s'attache à <dêpQui||«r def 
de«tx autres. Cet «rt, relativement i la natdre du tfaTaîl qMç 
Ton fait sabir aux intestins* sedrâM en d^ux p^trties. La pra- 
mièDe se borne ans boyaux de boanf , destiDiés k h con&tvYa- 
tioi^des substances alimentaires; la deuxième a four Lut les 
l>oyàux de mouton et les cordes qu'on en fabri^que. 

CHAPïTftip PREMIER. 

BBS BOYAUX INSUFFLAS. 

La prépajrntit^o d^ boyaux insufflé) «xigfi U$ u^uf opérf r 
tiont suivantes qut nous dé»riiv>fis dans i*Qrdrfi fsxpçs^ çir 
4aifOM : 

iP Le dë0raissagp, 6* L'insufi|ation, 

3* Le retôumage, 7^ La dessiccation, 

3* La hermentat'ion pu- f(Uf^ dësènsafflattou, 

tride, ' Q^L'alunage , 

4* Le ratissage, - lo^ Le soufrage, 

5* Le lavage, 11* Le ployage. 

AIiT?Çl.E If'. 

DESCUlPTfOM DE L*AVILnUl« 

pu pe neut, dit M. Laba^raque, dépeindre le sentiment i^é- 

vible e( \9 dégoût qu*pn ép^puve lorsqu'on entre, pour 1^ 

upe^èl^ hjfi, daus UUÇ fa^nqflÇ dç boyau.^ spçif^s. Ceux-ci. 

les ustensiles, vases, en un mo^ tout exhalé une horrible 
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imantenr. Ctt atelier coosûte an on local de quatre â §efi 
mètres de long, sur quatre à cinq de large, et de trois à. qnatn 
d'élévation; quatre croisées scfnttermées en hiver, et onverte 
en été. Il est entouré de vieilles futailles, cnves on baqacs 
d'environ aoo à aSo litres de contenance. Dans le milieu de 
cette enceinte, des bouts de bois descendent suffisamment poer 
attacher les agrafes, et sont quelquefois scellés au sol. Ce 
vasfBS divers contiennent la plupart, des intestins en pleine p 
(réfaction .ou à moitié corrompus. Le sol, s'il est pavé^ est» 
pissé de matières lecales et de déchets des boyaux ; s'il n'at 
poJnt pavé, ces immondices et les liqueurs animales, joiata 
aux eaux répandues , forment des espèces de cloaques (foà 
s'exhale une horrible puanteuf . 

A côt^ de l'atelier* ordinairement dans an jardin àa ao te- 
rain spécial, est pratiquée nne fosse de deux à trois mètre 
carrés, dans laquelle on jette les excréments et tons lesdébns 
des boyaux. Cette odeur esttell^ qae iiefi*«euièi^nt elle ia- 
prègne les vêtements des ouvriers, mais que ceux-ci la oot- 
servent même après avoir changé d'habillettents* ^ 

§ 1. DBGKAISaiuGB DIS BOTAUXi 

Aussitôt qu'on a apporté des ahattoirs, les boyaux gf&s 
des bœufs et des vaches, on Tes déposé dans des tonneaux dé- 
foncés pour les dégraisser le plus tôt possible; car il est reconni 
que le dégraissage devient d'autant plus difficile, qu'on a r^ 
tardé plus longtemps à l'opérer. Pour y procéder, on met la 
boyaux dans un baquet contenant un seau d'eau ; on |Miaaeii 
des bouts sur une agrafe ^acée sur un morceau de bois, et à 
deux mètres ennron de hauteur; f ouvrier tire à peu pris 
on mètre de long 4e boyku, avec la main droite, et de la neii 
gauche» il pasM une pMjÛgP^ dlntestins sur l'agrafe» de «u- 
niére à former une esj^RT de nœud. Apr^ cela*, il saisit h 
portion d'ipt^tin qui pend, en la faisant passer entre le pouct 
et Tindek de la main gauche. En cet état, il fait glisser sar 
l'intestin, jusqu'auprès des doigts de la main gauche, on coo- 
teau qu'il tient dans la droite, afia d'en détacher et la graisse, 
et une |tertie de la membrane dite péritonéale. Il baisse en- 
suite' la main gauche, en tenant toujours Tiâtestin de la méoie 
manière, et l'on continue d'opérer avec le couteau, jusqu'à ce 
que toute la pprtion pendante ait été dégraissée. Ce travail 
terminé, on défait le nœud, l'on tire une seconde portion d*in* 
festins <%ale A la première, on 0|>ère comme nom f won» dt 
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"^exposer, et l'on continue jusqu'à ce que tout le boyau sut 
: ce dégraissé. 

Comoie les bouchers enlèvent le suif qui adhère aux intes- 
:ins sans nulle précaution, il arrive qu'ils les déchirent sou- 
zen t; quand l'ouvrier boyaudier rencontre une de ces déchi- 
rures, il coupe cette portion « qu*il met dans le baquet des 
>oyaQZ qu'il a dépouillés/Nous faisons observer que l'eau que 
'ott jette sur les boyaux , ne sert qu'a les humecter, afin que 
« couteau glisse plus facilement sur la membrane rousculeuse, 
3t ne l'entame point; car s'il arrive qu'elle soit entamée, il 
Faut couper le boyau à ce point pour en faire un morceau. 

Quant à la graisse qui est tombée à terre avec les matières 
Fécales, on la lave à plusieurs eaux, on la fait sécher sur des 
::]aie8, et ou la fond. Ce suif est de médiocre qualité. 

^ II. mETOUtNAGK OO IMVAOlirATIOM, 

I^es boyaux de graisse sont jetés dans un grand baquet on 
cuvier à moitié plein d'eau pure; alors l'ouvrier prend un 
des bouts de la main droite, y introduit le pouce à une pro- 
fondeur d'environ 4i millimètres, et presse ce pouce avec les 
doigts indicateurs et celui du milieu; avec la main gauche, il 
fait recouvrir ces deux doigts par le boyau qu'il retouVne, le 
plonge dans l'eau, tandis que de l'autre main il tient le boyaa 
perpendiculaire. L'eau introduite dans Tintestin, par l'écarté- 
xnentdes doigts, fait, par son poids, glisser la partie supérieure : 
de sorte, qu'au moyen d'un léger mouvement de la main et 
d'une nouvelle quantité d'eau que l'on fait entrer dans l'in- 
testin de la manière précitée , il se trouve promptemênt re- 
tourné. Arrivé à ce point, un des bouts est jeté sur le bord de 
la cuve, et quand on a une suffisante quantité d'intestins ainsi 
préparés (ordinairement le ventre de deux bœufs), on en forme 
une espèce de paquet, qu'on noue avec une ficelle an moyen 
d'un nœud coulant 

8 III. F^MBNTATION PUTRIOB. 

Cette opération est fune des plus dégoûtantes de fart du 
boyaudier; elle doit en être même une des plus nuisibles à la 
santé des ouvriers. En effet, les miasmes putrides doivent eier- 
cer sur eux la plus funeste influence Cependant, malgré ces 
causes constantes d'insalubrité, on n'a pas remarqué que les 
ouvriers, dit M. Labarraque, fussent jplus souvent malades que 
•'ili exerçaient toute antre profession. On pourrait expliquer 
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ces iTalts ptr ce suitisme, dont U, iullï de i^btendle a éê 
<1^ txemplêâ dans itt Bèd^erchés stir l'adr iiuéél£ftg«ii«i «» 
vri^ couronné pstjr T Académie royale des scîeaèt» Ile IJfûÊi 
Quelle que soit ropillion de M. LabarradUe sur ce |kitttt, mm 
Db.cràignons p«t de dire due èe genre de travail tté < 



nblletnent aux iujeU Caibles, écronelleax, lymphetf^ttes^ Mi 
M. Labat-ràqkie lui-même est convenu de rinsahtlfHtê <ii«l 
ixï^ (iiii&qile ioii bnirrage y relatif à été c«>tfrbhAé p«t> Vâm 
demie royale dés ^ciencei. Mais revêtions à mon ftc^M; Qê 
prend les ^ait^eté de boyaux dont bous tçoOM d» |Mnrkr,i 
6b le» plice debodt dans des totmeaiix défoncés. Mm âueas 
addition d'èaà, qû^ celle i^'tisr*ti#ntfent; la corde de dMÉ 
paquet est fixé« à l\9èfe^tdt«'du tonMan ) eelvi-ci deat m 
reidpH àtii ti'oik ^MH»» €e» 'tonneaux abandonoéf à «a* 
mêmes, la fehnlStttiltitfn piltridn i'élabMt d'antfnt ph» vil^ 
qu'elle est plu^ favorisée pa^ la température da Talr et k 
local où ils se trouvent places. En ^té, le développement à 
mté «Itération putride se tténifiMte au bout de deux à tns 
jdttrft; en hivef, il fatit de cinq à hait jours» et mèauét' 
Vantaéé »i le temps eèl trèè^oid. lei^ il est besoin de toM 
l%tèlKgetoced« rottHrier j^ur bien sahir le peint oJ3l huidoil 
arrêter la putréfaction, afin de ne pas désotifàtïbèt* ëoiepftii* 
liiënt ces intestins, en les rédobaht en un corps an» eewi» 
tance fet même en bouillie. Cette irettiattpiê s'ap|fUMe aoHetf 
au travail d'été, époque à laquelle la putréfactien Mt an Mi» 
che avec tant de rapidité, que, pont ne pas pefcdra lee ^^ — — 
on est obligé de verser un verre de vinaigré dans le 
peur la, retarder, et permettre ainsi aut ouvriers de U 
«S boyaux, pe poitat convenable petir commèntef ce iiM i A, 
c'est dès qu'on s'aperÇoit ^'it se dégage des bnRêS de |^ fif> 
tides dès intestins. Ce signe indique que là petréfiustkNrsH 
établie, puisque ce même gaz (azote, hydrogène earheaë^ âëÊ» 
carbonique, ammoniaque, adde hydro-SulfhriqM, «tt)^-« 
est le produit. 

fif IV. pÇ lUTISSAGE. 

La qeatrièine opération est connue ordinàiTiement sons k 
nom de ratissage. Pendant la putréfaction, la membrane ilih 
queuse a été complètement décomposée^ te nouveau t|îivafléBS 
nous alloofa décrire, a pour but de U détacher de là %i£ibl&s 
musculaire; pour cela, on enlève la ficelle çles boVliiï^ ^6a 
les place dans une cuve ànx deiix tiers çempU^ $^ '**" 
on eu prend un bout de la maià droite^ i^u où 
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mon gtoche; Vfin^U du pouce de celle-ci appuîe sur Tintes- 
]ftt qui est pressé sur l'index, tandis qu'elle tirs de )a main 
^ite Aprà en avoir tiré une demi-brassée, l'autre snrfiic# 
t'intestin est reprise pour subir la méroe opération, que Voa. 
^mine en agitant le boyau dans l'eau, oui en détache la ma* 
tneuM ratissée et reposant sur la surrace de l'intestin; o* 
fe^agelubréfie celui-ci, et le rend plus glissant sons Tongle. 
bftftte encore à séparer de la membrane muqueuse une portion 
le la péritonéale, dont le dégraissage n'en a détaché que le 
fters. Noos y reviendrons. 

S y. LAVAGE. 

I^sl>oyauz ratisses sont mis dans des baquets, on mieux des 
cuves remplies d'ean pure; on les y remue plusieurs foi» par 
jour pour les faire dégorger, en ayant soin de changer l'eau 
jonmellement^ an moins une ou deux Cois surtout en été, pen- 
dant trois jours consécatift. Les premières eaaz sont très*feti» 
des et tronbles; on ne passe à l'opération suivante ^oe lors- 
qu'elles sortent presque claires. 

g Vt. IMSUFFLitlOR. 

Cette opération est une des plus pénibles et des plus dégoû' 
tantes. L'ouvrien place sur sa poiti ine une espèce de bavette 
en cuir connue sous le nom de bouclier, a6n de se préser- 
ver de Thumidité; cette bavette lui sert aussi à presser le fil 
pour nouer les boyaux soufflés. L'ouvrier prend un couteau 
qu'il implante sur le bord du baquet cftitenant les boyaux , de 
façon que le tranchant se trouve en face de lut ; près de l'on- 
vrier est un peloton de gros fil, dont le bout trempe dans Ffr 
baquet j l'ouvrier introduit dans le bout d'un boyau nn petit 
cylindrecreux de roseau de i3è i6 centira. de longueur; i\ 
serre l'orifice du boyau sur le roseau avec la main gauche; puis 
il souffle. Ce premier bout est joint, par le moyen d'une li- 
gature, à un autre boyau qu'on souffle de la même ma* 
nière. Quand il se trouve des trous, on coupe le boyau et 
on fait une nouvelle ligature; à mesure que les boyaux sont 
soufflés, on les met dans Peau ; ensuite on les en retire peur 
les porter au séchoir. Les boyaux rép^dent , pendant celte 
opération, une odeur des plus fétides«qui prend souvent Vdu-^ 
vrier à la gorge. Aussi celui-ci ne saurait souffler pins de trois 
jours de suite, car sa poitrine se trouve alors très*fatiguée; 
en dépassant ce tenue, les maia« seraienti pour ainfi dirf 
dépouillées. oigitized by Google 
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hm hojmoL insnfflës sont portés aa séclioir éa.n% jès ^ 
illirs #t>swr. Ces séchoirs sont formés par de longues perd: 
ett bois» fixées horisonulement sur des piquets de î^^65 i 
Dètres d'élévation. On les éleod sw ces perdies, de manie 
^'ils soient assez espacés pour ne point te touc^her ; on les 
laisse depuis deux Jusqu'à cinq joars^ c*e9H^-dir« jiM^i 
qtie ttor dessiccation soit complète. 

S VIH. sésiI^SUF^LATlèN. 

Dès que les boyaux sont $ecs», on les porte dans va lien k- 
mide» où des femmes^ munies de ciseaux,. les peri^iit et coi- 
peot« aussi près que possible de la ligature « là |>oriKii(it 
boyaux qui n'a pas ^lé iosufâéei elles pressent ensnite le 
boyau^ en y promenanf la main sur toute se longueur, afii 
d'en chasser Tair. 

Les boyaux désinsufflés sont mesurée pif pflqttèt* de iSk 
i8 mètres , dont on ftrlt des éche veaux Httacbés avec le boot 
de boyae, en les laisse exposés ensiiite à rhumicUité du ctilici; 
afin que le sonficsg« paisse bien réussir. 

g X. SOUFRAOB. 

Cette opération se pratique dans une sorte d'étave . no» 
née ioufroir. Sa grandiur est relative à celle de la fahv¥j^\ 
pour l'ordinaire, elle est d^environ i".65 en tous sens, a^ i 
mètres d'élévation. A la partie supérieure, on range enviran 
cent paquets de boyaux enfilés à des bâtons. £U ces bojsu 
ne sont pas trè^-humides, on |es asperge nu moyen <f«t 
Ionique brosse ou d*ua balai. Cela f^it, on met aa-dess«as»it 
dans une terrine, $00 grammes de fl^nr de soufre^en ('aAïuo^ 
au moyen de quelques charbons enflammés qu'on y ni^il#* 
sus , et l'on ferme soigneusement la jK>rte; pour plus de pié* 
caution, on bouche les ouvertures avec un lut argilenx, et fi 
colle des oandes de papier fort sur les parties k travers le|- 
enelles le gnc acide 4|lfurenx qui se jferme par I9 min'biitlfii 
du soufre pourrait se fa^e jour. An bont de quelques kêSKm, 
en ouvre U porte pour donner entrée à l'air^ qni en rï^fm 
Tacide sulfureux» 

Ce procédé, doAt ri^plkatioii «ox boyanX jf knik 9É 
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nisnmicnon ses vnonvm dv botiudibr*) '^si 
date <[ae de i8i4* ffenitlB doitMe «^ato^è de blanchir leé 
lipyaux^ de détruire eo |[rande partie leur 9^9P, et d'en^pé-P 
cher qne les mites ne les attaqaent ;^us$i façil^m^nt» qH#QiI 
il« font mit en paquets ou carottes. 

S XL Ttono*. 

. ^8 boy^ui soufrés sont rapportés au celli^ i^tdnt «ncere 
aq^^amment humides. Alors, rpuvn^r pr^ndnn deit paqpets^ 
^oisiUe.bont qai.présente les ligatures les plus rapprochées^ 
en fait plusieurs 4<>Hhi^ 4e }6 à ai centimètres de loagt il 
entortille ensuite à l'entour le resjt^ du boyau» qu'il acr^te à la 
fin, en faisant passer le bout sous le dernier pli. t)e cette ma^^ 
nière, le» paqtfets ressemblent assez à un fuseau efBl-é par les 
deux bouts. On les place* par $00 dans des cases aérées, et on 
les livre au commerce paf sacs^ également de Soo, en y ajon- 
tapt do camphre, du poivre, oa antres substances conserya- 
triceSf 

ARTiOie H. 

DESINFECTION DE i/aTELIEI^ BT PIS PltODUlTt DU BOT^^OIIR, 
BT SUPPRESSION DE LA FERMENTATION P9TRIDS« 

Ia préparation âéi hojàHx h&ùttiêi est àccotapagnée, 
eomraè nous l'avons déjà dit, du déga|;eraent d'une odeur si 
fétide, qne l'autorité s'est vue obligé^ de ranger cet art parmi 
les insalubres et de les élbigner de toutes les habitations. 
Malgré ces sages précautions, M. le préfet de police nt propo- 
ser, pour sujet de prix , par la Société d*encouragement pouf 
l'industrie hationalè, de trouver un moyen chimique ou méca- 
i)îq6e de fabriquer les intestins soufflés , sans leur ^aire subir 
la fendentatîon ^iifdè. "M. Labarraqùè remporta C6 pri]^. 
^oid lé |>rocédé qd'il indiqua : 

Où prend \ei boyàùt de bœiVf qui bât Mk éxibî léS pre- 
mières opération» (dégraisséi( et retournés) ; dans un tooneaa 
àui contient les intestins grétèé de 5Ô bœufs, on verse deux 
«eaux d*èàii éofaienant chacun 760 gramàies d*eau de javelle 
31 12 ou i3 d^i^rés. SI tes boyaut né trempent pas assez, on 
jpent ajouter à la liqueur nh autre seau d eau de pnits ou de 
rivière ; od renme men et on lai^e macérer pendant toute la 
naît : au bout de ce temps, la membrane muqueuse se déta- 
che aussi aisément qu'après plusiéurà Jours de ferménifation 
^otiide. Outre cet aVanta^, rôdeur fétide des iotestios dii- 
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parait complètement. Les autres opérations sont entoite ezé» 
cutées comme ooos les avons eiposées. 

M. Labarraqae a rendu ainsi un service éminent à cet art; 
anssi l'Académie royale des Sciences lui a-t-elle décerné es 
i8ao le prix Monthyon, relatif aux arts in^Iubrea. 

Le boyaudier ne travaille poiot les autres intestîtia conte- 
nus dans le ventre du bœuf. Ceux que les boucher* nomment 
le gns du 6ceuf, sont employés par le cbarontier. Ils compreo- 
nent le ctecum^ duquel on détache la membraiie la plus eilé- 
nanro, dite péritoaéale, pqwr préparer la baudruche de* Atf- 
tmnétor* 

ARTICLE IIL 

PlUtPARATIOH DE 1^ BAUDBUCBB. 

Cest à tort oue les bouchers, les boyaodiers et les charco* 
^tiers donnent te nom de bandmche an cœcom des beeoii et 
des montons. Cette dénottination doit être réservée à W don- 
ble membrane (péritonéale et moscnleose) dont les battean 
d'or font usage. Voici la manière dont M. Labailraqiie décrit 
cette préparation ; 

Dès que i'onvriér a décollé la portion do membraùe périto- 
néale qu'entoure la partie formée dn ccecum, il la tire cC 
elle suit de la longueur de 65 à 8i centimètres. Elle i«- 
vient sur elle-même , on la fait sécher ; eDe ressemble alors i 
une ficelle. On la met en immersion dans une solution de 
potasse très-faible, et on la ratisse sur une planche an moyea 
d'un couteau. Lorsque ces pellicules sont bien propres et dé* 
gorgées dans l'eau, on les étend sur une espèce de châssis de 
1 mètre ou i",3o de longueur, sur i% centimètres de largeur, 
qnl se trouve formé de deux montants assemblés par deex 
traverses. Ces quatre morceaux de.bois offrent, dans lenr loa* 
.gueur, une raiunre large de 5 à 7 millim. Pour étendre cette 
membrane sur le châssis, l'ouvrier en place un des bouts sarii 
haut du châssis, en ayant soin que la partie de cette memikraat 
' qui était extérieure quand elle faisait partie de Tintestin de t^ 
nîmal, soit celle qui repose sur le châssis. L'ouvrier la tire en 
tous sens et la fait adhérer sur le bord dudit châssis. Cela iâtt, 
il prend une autre membrane, qu'il applique sur la précè* 
dente, en laissant en dehors la surface nommée fiet^rd» bojrau» 
Ainsi les côtés de ces membranes qui se trouvaient en con* 
tact avec la membrane musculaire, se trouvant plae^ funè 
•or i«uti9| H collant eoMiiiblc pout ne Ibcatr ^a'iui 
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sorps. Quand elles sont *ècih<s> H tonpe la iMOidrache avec 
lA cfwte^u bien af^é» en Sfiivant. la tiainure précitée. Alors; 
il n'y a plus (|u'à la recouvrir de ce quQiK oonime le fond, à 
l^ur donner le def nier appré^ et à }e^ couper suivant la gra^* 
deaf désirée. Pour cela, chaque bande de baudruche est col^ 
léo sur les bords d'un châssis semblable au, précédent, mail 
«ans. vamiire- Dès que la colle est s^che» il lave cette iBem4 
briHi» fivac une liqueur coKoposéç de : 

Sulfate d'aittoïkia 4t 4e potaist.' . 3é gammes. 
Êeupuré. . <• é . . i . * d litres. 
Qèatfd éHë èstsèfebe, on l'enditH; an th«»j«Éi.d'ttne épottge^ 
d'une solution cbticéntrée de colle de poissbh faite ûvec ïh viA 
blanc, dans lequel on a fait iilfuser du gitofle, du gingembre, 
du poivre, de^ muscades, dti cdùiphre, où tonte autre subs- 
tatice àcré et ài-omat!qtte, ptofire i prësérrkr la baudruche 
des attaqués des mites* Quand die 4 reÇtt.èB/ond,on la re<^ 
couvire d'une coucb^ de blancs d^ceufs et ou la cotipé en mbr- 
ceaat carrés de 1 4 centimètres, qu'on soumet à l'action d'une 
boiiùe bressé afin de les aplatir. On eii.fornië enstiitâ des li- 
vrets à l'usage déi bàtteuH d'dr.' 

CiUWTRÉ II* 

FABRICATION DES CORDES A BOYAUX^ COBDBS POUR URg 
REMOULEURS) POUS^URS^ T0URNBUB5, DITES Dli 
tORRAIKS. 

ARTïdJE Premier, 

•VRMSSAGB^ 

Ces cordes se fabriquent avec des intestins de cheval , dé*< 
ponillés par la putréfaction de la membrane muqueuse. Lea 
boyaux, arrivés an point de fermentation convenable» soui 
pris par un des bouts , dans l'intérienr dumiel on fait entrer 
une boale en bois qui termine un pique't fixé sur un établi. 
A la base de cette boule, sont quatre lames tranchantes dkpei? 
sées eo croix. Il est évident qu'ien tirant le boyau en bas, il 
eit partagé par ces lames en quatre lanières ou bandes égales, 
cuî servent à faire les cordes. Suivant la grosseur qu'on veut 
donnera celle-ci, on prend de quatre à huit de ces batodes^ 
qtt'oD «ttactte, par uu D»ad particulier, à ua bo«t degroist 
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ficelle préparie à cet effet, et noininée tacet. On passe le boit 
dan* une cheville introduite dans un trou pratiqué sur oq po- 
teau très-solide, garni de chevilles; à^une distance ck'eiivîroi| 
le mètres e<(t placé un poteau, semblable au précédent , ég2>| 
leMêQt garni de chevilles, sur. Tune desquelles on passe le 
lenières; on se rapproche dû premier poteau, et l'enseml^r 
des lanières est attaché à un nouveau lacet qu'on enfile ih 
cheville dont il a été fait mention. C'est ce premier tra*ii 
qu'on nomme ourdir. O'n coupe les lanières, on les attache de 
la même roVinière que ci-dessus. Si elles sont assez longvs, 
ce qui arrive le plus souvent, attentlu que les bouts sont it* 
cousus- par la filandre, après les avoir préalablement coopé 
en biais et disposés de manière à ce que la couture ne la ren^ 
pas djépaisseur inégale. Si elles sont assez longues, on fait dm 
seconde longueur, .iusqu'à ce que l'on ait employé tout le 
boyau. Dès que ce travail est terminé, Touvrier place eonvs* 
nablement le rouet ei*passe dans le crochet de l'énférillon la 
ficelle qui tend la corde ourdie, il met nn second lacet, si k 
rouet est suffisamment fort; il donne quelques tours à h 
roue, au moyen de la OMniTelle , et place sur une cheville II 
corde déjà tordue. Il opère de lé même manière s«r cbacm 
des cordes ourdies. Il passe la main ensuite , en pressant cei- 
venablement sur la corde, à partir du rouet, et coupe avee 
son couteau les filandres qui ne font pas corps avec la corde. 
Par la dessiccation , la longueur de celle-ci ne diminue pas, 
attendu qu'en la fixant aux deux extrémités par les chevilles, 
elles sont ranSenées à leur même longueur. Après qudqaes 
heures, oà renfet les cordes au rouet pour les tordre uee se- 
conde fois. Environ quinze heures après , on les prend l'aoe 
après l'autre, on enfile le lacet à une cheville qu'on tonne 
dabs-Ià main, le rouet n'étant pas ordinairement assez sobde. 
Quand ce tordage est terminé, on les frotte avec une cordesa 
crin, mouillée, et dont on. fait un paquet qui les entoure et 
qu'on tient entre les mains : c*est ce qu'on nomme étricktr. 
Trois heures aprèè, on fait un troisième tordage, et Ton éùh 
che fortement, après avoir ternis les cordes à la cheville, pb* 
cée de nouveau au poteau. 

Si, par cas , la corde étant séchée et tordue , ne se trouve 
pas bten unie , on la rend telle en la frottant avec de la peaa 
de chien. Cette opération devient inutile, si l'on a passé la 
corde de crin un nombre de fois suffisant. Il est des febricants 
qui passent ces cordes aa soafiraçe; le plus grand noiabrs ne 



eoftDtS ^AlTËê AVÉC IfiS iMÉStitfê D£ft MOITTONS. 4^5 

es soumet pas à cette opération; ils se conteoteot de les bien 
aire sécher. L*on coupe ensuite les deux bouts près da laoet» 
>t on les ploie en rond. En cet état, on les livre aa oom- 
Enerce. 

M. Labarrac[ue, auquel Tart du boyaudier doitde si grandes 
améliorations-, s'est attaché à améliorer le mode de procéder; 
en effet, les intestins, tels qu'ils sont apportés par les écat'- 
risseurs, sont déjà en pleine putréfaction. Ce chimiste con* 
seille donc, dès qu'ils sont a|nvés à l'atelier, de les bien la- 
ver pour les débarrasser des matières fécales , de les re- 
tourner et de les mettre en macération , pendant une nuit l 
dans un tonneau, pour quinze ou vingt intestins, conte- 
nant 

Eau de javelle à i3 ou 1 8 d^ * •, • • obil.Soo 

Eau pure *...«.a seaux. 

Ijo lendemain , la mucpieuse se détache , GOmoi^ nous Ta- 
vçns déjà dit, l'odeur fétide a disparu, et Ton n'a plus^i^'à 
laver les boyaux et les travailler , coinine nous venons de 
l'exposer ; on file la corde pendant la journée: on donnera le 
premier tour et on la finira le lendemain, etc. 

La désinfection par les chlorures n'augmente la dépense 
de fabrication que d'environ huit à dix centimes pour chaque 
vingt intestins de cheval , mulet ou âne. 

ARTICLE n. 
coRblà FAITES àVbc 1.B9 iMtlsstiit* tu M0OT6118. 

Dans la première partie de l'art du boyandier , Ton 9 va 

2 ne, dans la préparation des boy'aui^ide bœuf, on ne détachait 
la membrane musculaire, que la'membrane muqueuse, et 
qu'environ les, deux tiers de la c^embrane péritonâde y res- 
taient adhérents. Dans le travail aes boyaux, qui fait l'ob- 
jet de cette deuxième partie, la membrane musculaire est 
complètement débarrassée des deux autres. Voici la^manière 
d'opérer i on vide les intestins des moutons au sortir du ven«» 
tre, et quand ils sont diébarrassés des matières fécales, on en 
formé un paquet qu'on porte au boyaudier. If arrive par fois 
qu'on les lui apporte sans être' vidés *, dans ce ca», ils ne 
peuvent servir qu'à la fabrication des cofdes de raquette, 
attendu que la fermentation qu'ils ont déjà subie, leur imprime 
une coulear i^^lestructible. Les paqneu dehoyaoxsontBiis 
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4Jboi mi hêxpnt pkia <i*e«a , oà oa les dévoae ^ passe à M 
SMia; apeèscala, ik soaf placés <ldns an aatre ba^oet égale 
méat plein d'eaa 6raiche ; c'est ce waton nomme en terous à 
Tart, assir le kûywi. Après en avoft tlétachç ^ morceaux à 
fi^f qai peaveni y adhérer, an arran^^ les petits bouts i 
diacpie Intestin sur le bord da baqaèt; on les noae enseabh 
aveo atteation. On les laisse tn imm^rsioâ un à den^ |oi& 
afijs d*ea entêter aisément les péritonéales et niiquea9cs,a 
ayant soin de changer l'èan plusieues fois, sortoot en Ué. Bp 
le lendeiBaia, le paquet de boyaux nOaés est lais sur xm kac 
incliné , dont la partie iniériëare ^pose sur le baqaet , et f« 
racle avec le dos de la lame du couteau, un ou plusieurs ir 
testins. 8\ , comme on dit , le hftyaM ^st ^Sf^ av^c^, pj» 6t- 
chire aliisi une moitié environ de membrane ))édtQt9«Bk> 
dans la loofaueur de 8 ou lo centimètres; ^lors, une ouvmn 
presse^ en la tirant, l'autre moitié ^e c^te n^embrane a* 
terne ^ui suit dans' toute la longueur de lHàtesfclç^ (^aict 
oui est connu sous )e nom de filandre^ ùj/i (tS^teÀd sur m 
pïancbe en la doublant , et ou la noue , s| elle casse : ' c'est 
ce travail qu'on nomme jfî/er. T) est i>on de faire obstfTff 
qu*on ne doit pas commencer à Tenlëver J^arta jpartîe 1% é» 
grosse de llntesûn , parce qu au lieu de suivre elfce st(i^<^a 
tellement, que ce n'est quavéc peiiSe qu'on peut én'VS^aoff 
des morceaux de s i à 27 centimètres de long. LAjilandre n'est 
pas une matière perdue , puisque non-seulement elle serti 
coudre les boyaut, an |i^ c|e ^1, f^^js^'Qfi eji ^i|^méae 
des cordes à raquette. 

La préparatioa dés ^i^les se coiAniiie de la maoâfeie m* 
yavle. Dès qaa las bayéax sont dépouillas da la uaiidiia,« 
\m «Mt peiMUat Tfagt*^aatre houres dans an ba^pMt pUi 
d'^flan de puits; au boBt|{e ce temps , oa les tapie l égers lit 
sur le banc inclii^ , qui a s asètre 33 tentknètres de loogmr 
«w t7 à 33 centimètres de ia^9éln^ D'une des exioiAité^ Il 
ykngenf dans ITeau dadit baqoet, tandis ^piV>a tient fàftfa 
boat de la aiain g^tàche, et que delà droite an passe sorlt 
boyaa, avec pression, an caoleaa à lame artoadie sur ledoi^ 
an tirait plus fort à droite. Le ménq ouvrier iî<^ 4e taaii à 
^aatre bouts de boyaux ea même tenips. En terme de llsrt^ os 
qoBBDw cette opération ourer k boyau, Xa partie des bayast 
ratisses s'entasse pen à pea sut- le haut du banc, soc^mm eee- 
casité ea li>cinedacieissaB|,^ les eBifâebe>fe tamac (k 
donne^ aux plus gros Êouts, environ a».6o de longaenr} 
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CORDES FAXTBS AVIC LES KXWSSTINS DES MOUTONS. 4^7 

c« sont les charcutiers ^và, les i|ch^tent. QoBDt à cens qui 
doivent être expédiés pTos ou moins loin , on les sale aupa- 
ravant. Pour cela, on prend de douze à quinze boyaux raclés 
et coupés de la longueur convenable , que Ton contourne 
de manière à en former une espèce de plateau qu'on place sur 
une couche de chlorure de sodium (çel marin en poudre) et 
<[àe Ton recouvre d'une autre couche de ce sel , siir laquelle 
'an stratifié une autre couc)ie de boyaux, ainsi de suite. Quel* 
ques jours après^ on les enlève et on les emba)Ie, en y ajon^ 
^nt du peu plus de sel. Qu peut aussi, en les desséchant con- 
venablement, les cqnserver^^ns un lieu bien sec, a6n d'en 
aire des Cordes ^uand oif le désire. Toici le procédé qu'on 
it pour cela : ' 

Les boyaux ét^nf. bien curés, on les met dans un baqne,t 
pl^in fl'eaiî et le lendemain dans la composition suivapte : 

Potasse du cotuutnoa compas sous le nofti de 

Ea» jde fontbiœ de i4 à i5 litces* 

On laisse déposer et Ton décante. Cette solution est pins on 
moins forte, suivant que^ pt-rlasse est plu^ ou moins rjche 
eu a calii Les ouvriers reconnai^^senc le point c|ue doit avoir la 
liqueur, par l'action qu'elle ezercâ «ur la p$ati Je leur main; 
si elle est trop active , ils y ajctuteru plus ou moins d eau. On 
verse de cette solution alcalii|e une qùuutité suffisante sur les 
Royaux que l'on change au bout de quelc[ueâ beur^s, de trois 
à quatre fois ^ et l'on y passé nn dé une ou deux fois', suivant 
la corde que 1 on veut faÂ)riqq^r. Celte opcraiioii ^e fait ainsi : 
l'ouvrier met dans son doigt uu dé eu cuivre uuvçrt ; i) prend 
un, bout de boyau, et le presse contre ce dé qui, au fur et a 
mesure qu'on tire le boyau, le débarrasse des corps étrangei:8 
à la membrane musculeuse. Quand les boyaux sont destinés 
pour faire des cordes d'instKnmftnts, OU les passe an dé pins 
souvent. 

Quand les b'oyanx ont ét4||^ssés an dé et à la potasse, on 
Ifis ixie pipur 134 faic« l'usage auquel i^ sont is^plus propres. 

(») Ufofa^ife9it4p1|Sgriim«et4o|iPtMt««Ue m vum» 4» PV*»mi v»iê 
0OBm« CM aktb» loot ideniiç[aM, no^ oojiu bor^çpoa^ à àoviA/fc Ijt doM f'w ^1. 

Tanneur. D,„.ed.vGg^gIe 



A0^ oordu a RAfttwrrti. 

AirriCLiBIfl. 

COlDBi A &AQUBTTB8. 

Ctt cordes sont des plas communes, aussi nVmploie-t-oii i 

leor fabrication que les intestins qui ont fermenté ou ceux qi 

lont de mauvaise qualité. Pour leur confection I on prend os 

bovAUX après qu'ils ont été bien lavés ou dégorgés, ou,sui- 

Tantd'autres fabricants , passés à la potasse ; on les conpaa 

biaif.quand ils sont eh plusieurs morceaux, et pendant^ 

«mt mouiUé*, on les coud avec de la «landre, el Ç>«^ 

n\ ait point d'inégalités dans U corde , Ton a ioin de ^ 

nJbiais au dessous et Tautre au-dessus. Cela fmit, on inrf fc 

Jbevau en conleur au moyen du sanç de bceuf, on 1 « Wig 

U procédé indiqué et on les attache par deux , te-o» ^ff^ 

à des lacets; aBn quellntestin ne glisse point, on hdM 

faire deux tours à la cheville qui se-lrôi^ S?*** *? a 

Anâsitôt que les attaches sont terminées, J^ f^^^^ 

ces lacets qu'on. place an crochet de l'émerlttenran »w*^;* 

* en met même deux ou trois autres et foil donnn ^**lg 

tours. Par le tordage, la corde prend du retrait, on y wri* 

«a k tirant par le lacet qu'on enfile à la cheville aap^v- 

Lorsqu'elle en est garnie, Fouvrier promène la WÊkakujt 

pressant la corde à partir du rouet, afin non-seulttiMt #« 

Yasser l'humidité , mais d'en rendre la torsion égale m* 

toute son étendue. On la retord une ou deux heure* après, < 

conune m»s lavons déjà dit, on y passai* corde ife mnJ 

est diverses qualités de cordes à raquettes, ceHes dont >«> 

tenons de décrire la préparation sont de bonne qQarit<;p«v 

les inférieures, on se borne h nn boyau seul, auquel on ajetfc 

deux et trois filandres. 

• ARTICLE IV. 

CDROSS A rOUSTS. , 

Du moment que les boyaux de motftoo» destinés à la ftfcfr 
cation des cordes à fouets ont été passés à Teau de potass^ 
bouts, coupés^en biais, sont cousus avec la filandre ; on ôj* 
dit enHAÎte, et' chaque bout est tordu séparément; car ce n'a* 
que rarement qu'on fabrique de ces cordes à 4p*' brins oi 
boyaux. On soufre d'une à deux fois. On teint les cordes à 
fouet en noir avec l'encre ordinaire^ en rose avec TepcK 
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CORDES POUR LES CHAPELIERS. 4^9 

onga me Vacidt sulfuriqne fait tourner au rose, etc. Ces 
ordes étant bien étrichées et séchées, sont ensuite coupées 
.ar les bouts et ployées par grosses pour le commerce. 

ARTICLE V. 



CORDRS FOOR LES CBAFEUERS. 



Ces cordes sont également connues sons le nom dardant. 
)n choisit, pwur les fabriquer « les boyaux les plus longs et les 
>lu8 gros, lesquels, après avoir été passés à feau de pdtasst, 
lont ensuite ourdis par 4, 6, 6, lo ou la, suivant la grosseur 
lùeTon veut donner à la corde, dont la longneuf est pour 
['ordinaire de 5 à 6 mètres 3o centimètres. Pendant et après 
'ourtUssage , on met le rafraîchi sous la longueur de la corde« 
i6n qu'elle ne se salisse poiut en touchant à terre (i). il est 
bon oe faire observer que cette corde demande plut de soin 
que toutes cdles dont nous avons parlé, et on ne doit y faire 
ni couture ni nœud. L'ouvrier commence par joindre avec 
un lacet tous les bouU qui doivent former la eoroe» et attache 
ce laeet à la première cheville, et si en ourdissant, quelques* 
ans des boyaux ne se trouvent pas assez longs, il passe ua 
auître b«nt de boyau dans celui qui est trop court, et q«and 
la corde est entièrement ourdie, il attache le bout avec un 
lacet et le place sur la cheville ; on tord cette corde avec le 
rouet comme les antres. On l'étriche bien chaque fois quoa 
la tord; et quand elle est è demi-sèche, on la soufre à deux 
fois différentes ; enfin, on la frotte bien avec la corde de cna 
trempée dans l'eau de potasse ; on la laisie sécher sans la dé- 
tendre, on la coupe par le bout et on la ploie. 

ARTICLE VI. 

C0R6BS PODR LES BMI.OOBRS. 

Gomme cette qualité de cordes diffère des précédentes par 
leur peu de grosseur, ou plutât comme elles doivent être très- 
minces, on fait choix des très-petit* intestins, et plus souvent 
des boyaux coupés longitudinalemént en deux , au moyen 
d'un couteau en forme de lance ayant à sa pointe une petite 
boule en bois ou en plomb, à l'instar de^ boules de cire que 
les chirurgiens mettent au bout des bistouris dans certaines 

r I ) On MmBM le rafratchi aae pclito cdm 4f* 48 i M têvOmiUU d« Urg*. mvà^ 
d'aBnbQM4«4Ml()pM«MtiaètrM; • w ^ j 
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opéfatlopt. l^ pieux lanières que Ion obtient aixisl en h 
ààut àef boyaux avec tes tranchants opposis âé cÉftlfiÉ 
sont trè8-é||a(es y on les travaillé avec ioiti à l'eltu 3è^kâs 
Les horlogers font égàiémént tisage de côi'Cles <lé' àmêféa 
grosieura, que l'on fabrique oenuBt les sdivantes ^ ^ooiqt 
moÎDi ioi^eusement* 

M'HGI'E va 

coli)XS OAimttiNiQni^ ot^ à M$¥ftihiM4«. 

NO» T0ft:i |iarttB«s à«allt fioftie, de Tmrt dn hp|ii t Jii 
<|tti «xigfe le flM de teia et là plus <i>teUigfQc«^ en oè ^ 
céj cordes dditeilt être d'un 601 ei d'ëoe identité comtiin 
aftit : i* (M let sons qn^ellee dëiteét reildre soient é^lemtâ 
et fcdnstamment identltjveff; «^^qtt'eUeanesoient^pôs trép cm 
sSiltes; 3^* ijn'elles ne s*àtlongeiit pet très^ leftU o M ft U t» aéi 

Îttè rHittruniMit puisse e«iMecver pbw JoitgiaiÉpe l^mmttéi 
^ ^'elles offrent um sovAh» anie^.et ■«•« «ur qpiftiqie 
pôiittè, d'espèees de filaBMSls on laî^ures qû «nîtcn t à k 
patété du son, Eb6ih la cttfde.là neUknrt «if|û.dait4itt 
lé plus de lenps» est telle qm eiMBut k moint^^lMSpBtt ^bas^ 
ottUitidiité sur riMtrMaè«t>.cëlles.ailc»Q|tsiJm.qM«è ^ 
litesetit et perdeiitléur transparence^ teoéseat pd«aA|.Ii 
fkbHefttUMi des bordes dee însthiBMiits de lUMMqiM Helaa 
dbùe beaacdop d*b«btleté de k pati det envikis qnl.aefr 
Tirent à ee genre ûf travail. I/IlMie es^ dé temps immii^séè 
en possession d'execlkr en ce f^eêré d*tndnstrifk 

Il e<t cependant bkn déeaontré qqe ^s fabriéaole tiWÊipk 
en général, fabriquent ânsti bien ^aë let ItdUtns» 4 i*fnef- 
tion des chanUreUes, pour lesquelles TEurope entière eat ta* 
iMitaire de Naples. M. Labarra^^b QFoit qne cek tient k h 
nature des boyanxde «nonto» qniiti Pi^n^) proviennent è 
trop grands animaux. Nous somme» loin de partager c^ 
opinion, car il Icela Unàli à tà^k^^Wbr âè VanâÀkl, Il f iw 
cobtréés en ^riûte oil liés motftôni Mût ti ^tUé, t^% Hnt* 
dix-hùlt à vingi tdiM)ni ij^ékr tàith t^h déni de ïèA IHi im\ 
les boyaui dé be9 bétéS à kihté lénOëiit dbtte ëttfeSénâ; 
Quant i noiis, dani l'hitétét dl l'ért, ilons dépétflkilt dl kli 
esprit de nàtiob^mé, bouil fié bi-iigUtftift pdint d'*Vbbfef éts, 
•ur ce point, Ué ^Ajiolitàlti* èbUt Mi kbâttirH. W imék 
«ne sorte d'apoMl aux mdustriels, qni m IpUfiVfc wu 
d 4tre entendo^la iTtané^ pour kk «At cUml^ 
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\^ tête âe tons les peuples civilisés : c'est ane nouvelle con- 
:i.ête à faire, et comme les scieuces et les arts ont leur héros 
»KXime \^ guerre, espéron<i que nous cesserons bientôt d'être 

ilautaires des Napolitains. Quoi qu'il en soit, nous allons 
>ci(inuer â extraire textuellement âe l'ouvrage de notre ho- 
orable ami M. Labarraque , Tarticle qu'il à consacré à la fa» 

ri cation de ces cordes. L'art doit aussi beaucoup à M. Sava- 
esse l'ainé, fabricant de cordes harmoniques, façon de 
Tapies. 

I^ premier ratissage des boyaux de mouton exige beaa- 
^op pins de soin et de ménagement que celui des autres 
orJlcs. Dès ^*il est terminé, on les met dans Teau alcaline 
tiivante : 

Potasse 1 k. 5o 

£aa 6 voies. 

X'on fait dissoudre dans une fontaine de grès; déposer.' 
Dans une autre fontaine semblable, placée à c6té et pleine 
cl*eau, on met a kil. 5o de cendres gravelées et on laisse 
également reposer. Si l'on est pressé de se servir de cette so- 
lixtion, on y verse un peu d'eau d*alun qui la clarifie promp- 
te ment. Tout étant ainsi disposé, ou remplit à moitié de 
l>oyaQZ ratisses des terrines de grès ou vernissées, et on les 
remplit de solution de potasse coupée de parties égalée d'eau : 
on cnange Teaù de potasse deux fois par jour, en augmentant 
sa force avec la solution alcaline provenant des cendrée gra- 
ve!^, et en diminuant la dose de l'eau, de manière que les 
dernières eaax soient les plus fortes. Cette pratique n'offre 
rien de rationnel ; ne vanarait-il pas mieux mêler les deux 
solutions alcalines ou bien n*en faire qu'une et les employer 
k des degrés progressifs au moyen aune addition plus ou 
moins grande d'eau? Quoi qu'il en soit, les boyaux soumis à 
cette opération blanchissent de plus en plus et se gonflent, 
après trois ou cinq jours et même davantage, suivant la tem- 
pérature. Ou continue de la manière suivante : tontes les fois 
que l'on change Teau alcaline des pots ou terrines, on les met 
sur la caisse connue sous le nom de rafraîchit qu'on place sur 
une table en bois sur des appuis, en ayant soin de leur don- 
ner un peu de pente, afin de rendre plus facile l'écoulement 
des eaux. Cette caisse doit être d'une grandeur telle qu'elle 
paisse tenir solidement les métiers sur lesquels les cordes sont 
UnduiBi. On passe les boyaux dans ^nt nouvelle terrine, et 



|5i COtDI» BARMOmgViS 

OD ici ratSiM aycc U dé en cuivre dont nous ftYot» f|^ a 
océâsion de parler : pour cela, où apptic^é îiii<i)nK fe<rttte t 
dé, tandis que de la main droite on cire une portScïift dlidrt 
t^n ^n^ est pressée entre le bord supérieur da àA ét^é^îtÊ^ 
On continue de passer ainsi cliat|uel>oyau. lors^^ b*IÉ^ i^ 
nias dans la terrine, on verse de la sotàtion ^tas iMe ai 
celle d'où les boyaux sortent, tela est esséiitiel, iÊBm ^e n» 
teslin s^lbién dégraissé^ et, par suite, lés cordies àé htMIkê 
bonne qualité. On doi^ filei* léi Wyaiik dèfe W aMîiiâiut jM 
t^taitf gonflés davantage , ils Uîstent échapper qoiW 
bnlles gàseuzes et montent sulr reà\i ; si Voh reAiM^U Wk 
opération, le bôyaà, comme on clit, ïourneràiïet ^râît Ibtlfe- 
ment perdn pour le fabricant lié d^Htissà^e s\^èl« |>lilt ai- 
sément à une température élevée ; dans ce cas, l'o«yirf tl" èft 
rcdenbler d^ttèatioa, et le& lessives doivent ^ive flbs proi^ 
tement an^weAttes^ de force, t'cxpérienca m déMbatré ft 
cette di^sition au tourna^ du boyau étant aeh» forte n 
hiver, le travail marchait plàs régulièreméiàE et tes tmèa 
étaient de meilleure qualité. 

Dès que les l>oyauz Sont an ^înt \troi^e à ^^rè Ués, ïi 
soutire la lessive alcaline et on les met, en terme de l'art, au set. 
Û est dés falbricants qui, en cet état, lek laveni t^n à fcH 
pure. On pense qu'au moyen de ce lavage, iU prennent mlètf 
le soufrage et que, par suite, les cordes sont beaocô^i ^ 
blanches. Voici comtnent on opéré pouir filer et téftutii^ h 
corde.On a un métier ou châssis de 65 centimètÉ'éèdIé lai|^«ilt 
l*.6o de loagueur : à Tun de ses cdtés de là longîieîir sttrK 
tcaverse, sont plantées beaucoup de chevilles. Tàikéu^ll 
côté opposé oftire un nombre doublé de tronk praikpâtf 
moyen d'une grosse vrille, dé Façon que lorsqae là cka^V 
est mise, la corde qui k tire ne la fasse pas àot^. Léi feMM 
sont choisis suivant leur grosseur et lés bout^ placée par «Mil 



sur le rebord de la terrine, de manière à les difUn^er ftâ 
les faire servir à telle oi^ telle erosseur de coTilê. DaaÉM 
disposition. Ton prend deux du trois bouts de boVaéi eiàéil 
davantage que I on attache à une petite cheviae qaTodl M 
dans l'un des trous, et Ton^porte ces boyant kur là ÇTfHiéétt 
ville opposée. Qn fait deux trous afin dé les éinpéehe^ dé dH^ 
ter, et Ton vient, avec les boyaux, trouver léeSlIf^dft fte 
est parti : ils sont attachés à une chevillé qii*oO fid|b« âil^ièéM 
trou et l'on coupe l'excédant. Les boyaux sotft trts<éièi llfe* 
du<» pac«<^ae U corde diminoè de loi3|[ueiir pOTst l it iJH %g 
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csv^m et que, ponr la ramener au troQ oh doit étrç mise là 
rf&^vild^ bû pouH^it lA tassfer, té qui bn tfht arrivé par foU. 
;i p^ cifcft H Me ttouVe qu'il y ait des intestins qtii 'ne téitài 
>â« aiâèz ion^ M y en sulisthne qtd h sbiènè dâtàtita^ et 
'on €àit là figatiire fHrès de la jgiTosto ^«viHë, afih ^ti6 lli 
r«>l^è$oi^ d%tïé égidHé piffaite dalis tMrte M Jott^aèàir; kiJà 
itiégttlHé li t^iidtait fàaftsè. 

LMsqoë lé Métief èit |[atM tortatenittit. Ton platt ttnt Oii 
dl««ix pctitbs chétiltês ttttt tt^ochteiSi si ie rbtiét tfa à phteteiirs» 
0tT^ dbttttet]pDi6l4iiéfS tduTS db Mue étt promettant ksdoiets 
«til*^1ft ebMe, à pàttir da rooM jiisqu'à la grosse t:he ville. 
Qtilmd tonte* ks €dtdB bat %nbi tetté première tdtsibii, bti 
porte le ou les métiers an sonfroir, qui doit ^trte três>litutiidèf 
et l'ob ph)èède«ôikitté nbns râvbbs déjà dit. Âpt-ès deux nu 
trois Ivèttresi bn ooftn Importe ^i»ii en tort le ob les tttétiéri 
ponr Uk ttiettre Ibr fè H^ictU, Phtb(è inr isfelte pièce, on en^ 
tuelace une «oirde die brin ebtre chaqtie cbrdë dé boyau. L*du<*' 
vrier -eà prebd jôsqil'An^dc^ tie dix et les frotte avec fbrcé 
en promenant la corde de crin. Lorsqu'un côté du métier a été 
ainsi étriché, l'on feitra^ir nneseeonde torsion aux cordes et 
l'on retourne le métiè^ poiHr dpérér de )a même manière sur 
les cordes qu*il contient. On porte nnt seconde fois les mé- 
tiers an sonfiroir ; on lés sort pour tordre les cordes une troi- 
«ièmfe JfaisetJes é e ^fre r cnore. Apcès ces déverses •pérations 
€Mi les amt à sécher. L'on oeewikqne la dessieçatioB est an 
peint t >n » eaah|€i» ieriqa*«pvès «voir eelevi «se petite ebe^ 
«illc^ k eoffde ne relvietit point sur elle-mémei et qu'en la 
tenant dreiii» qwlcples pences nn-^lessonS, elle reste fennft 
•ans se)ieMhefi..Lenipl'<^M eaot paweiMies à ce point, on 
les fiettb a«ee de la bewse ^iléd'olive^ on les «oepc ensnilé 
prèsdeschevtlles^ etonles|ili« en vend» ensnite en itaquetsi 
I/etpérienoe^ibilieennato^ ^ne les cordes étaient de BMtl«* 
lemt qnelili i|»ek|ae leiaps après knr fabrication qne lors* 
^'eScs vesMÉant it'èlre .^réparées* U est nne corde dont la 
eenfiédibn -esige ^«elqnes varâtieni .: c'est la qoatrièaecorde 
de violon qm, comme on sait, est entourée d*nn fil métallique. 
Pour ftàrt donb cette cotde on tonte autre plus on moins 
grossis et rcvéinè de ce fil, Ton prend une longueur d'environ 
I mètre qu'on fixe par l'un de ses bouts au crochet dn 
vouet, tandis qne l'entre extrémité est attachée à la bouclé 
d*tm énteriUbn tonmnit, qm fiit tendre la corde par le moyen 
: d'iiR{»«d« suspeada à wiencelle passant sur une poulie pout 
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▼enir leliar à Téoif rillon, alors Voiivrier pasM la boni de soa 
fil aâ boot de la cordq, près de rémarilloai an tourna Dt en- 
auitala roaet d'une mantàre taujoun i^uifora^ la corde tût 
taumer en méoie temps Téwierdlou, et tandist^ue l'ouvrier b 
aontiettt delà meia g«ufiUe*il dki^ de la 4r4lf 1« fil «ouétat- 
li^ue sur la oorde^ de maaière à ce ^u'il tait JMrfi#é légère» 
meolat^a'U 0'4ipplû{«e ég^ilffo^At p^tout/Ca tcayail aeu- 
c«teitrèspvite et très-Ceciieipeiit. Coaunela ^i(.,Qbaerver M, 
Labaraupie, on. peurraU .supp lé er à ce traViùl de io»T|Mt 
parJbM BMcaniqu^ Uatt sionpla (i). Jfau» davol^ Caire ojbi w 
▼er quon oe doit revêtir de fil métallique q^e 4ea coidei 
neii&eenfinéesai Jmilées. 

▲ ce que Mena atoaadi( an oommeseaaiMpt da cet «rticla SBC 
lai booaes yalitéa des eo nWb atpiomques, iMpii ajouleraos 
que let meil la a y aiaopt celles, qui arrivent plus vite an toa, 
qui varient le aBoias* qui ont le aoa le plua pMn, le pfan 
mne et la jdoa «oaere^ >at qni Jonàt po«r aipsi dire, k 
ckcU* . 

^ CHAPITRE m. 

DES CONDOMS. 

Ces petits sacs dont l'idée eét doe à ne Anglais nommé Goe* 
dom, sont également connus soM les non» de hamdrmche^ m* 
6an«, rtéin^otBê anglaisée , oafUs 4» iûreté, pmmghuies^ ett. 
Cette invention eui date dli milieu dudia^iuititeieaièclcsC 
dont le bur, aussi louable qu^utile,éitaitde «ans seeairaise à aa 
mal contagffeox donc les prêtresses de Vénus ne sent |ftes seuks 
infectées, assuma sur le nom de rauteurtant deridioàleetapt 
teNe réprobation, ^*il se vit eoatraint d'en cbat»^^. L'oo t 
peine à coneeveir que les Aouflaétf, si av ae aflf ^atia le civitiss- 
tloo, aient pu payer un bitenâiit perdes oatte^eto Iffoaa avev 
en France plus de philosophie. En 1791, le doctenrCwHietk 
demadda à T Assemblée nationale, «eftffeaaplacetoeiie de le^s- 

▼rier« ; l'uipérience e<t on ffraod unitre 90! I« dirigi» , et c'flK k ■eilltar • am un fm 
bien faire. (Tndi^ritnt /fUteBiion dan* lei dlronM c^ètttàon». «MrletliT« tr«p hm, 
i*B nauvait •aaMi«0«, pea?mt «i doirwt diifiwr 4e« pnctniu ir h j iUtt m t t u , Ut 
aouf«f(4« influe «pvfi beuucQup tar !s qUiditë dM cordet;,U e^ iMiapaïutkbli» fon lu 
obtenir bnaoea ; mais 11 y â an poiAt k'taiiir : al <m {•ûipàtm. Il oard* • mo^ à 
UMtM ; «t «k ae laiurfol pM^ oli* UBaque d* rM|»«0. Jlï'flprèl MtfilIfllV eamm • 

^X^^^ xMt iêtmrS^ÊOê, lB^MUt« «iMHikBMDaTlMk 
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tence et de la roue, Tacïoptîon, avec qnelqnes modifications^ 
d'bh ÛstètkiheMt de SQp{)Iifce contitl depiiik t(^-loii^telnps. çn 
ÉcbsSe, tuai îe iiottt de mUttien, et en Italie, sods cétui de 
niafinàtà. L'ASâëmbllè fit d'tibatd i>eatloOup de cette propo* 
sitiofk ^àU pift* thi déelvt da i^T tlMii^ 1^91, d^t>t^é je rap* 
Ddtt tfiotl^ dtl ébttéû^ Llrtth, iècéétOhi ^it>^tliel de l'Jlcad^ 
diië rivale diniliiHi<*0te/ fht défitiHtvètnlmt adoi^té. Depuis, ni 
M. iMé, ^i indiqdèi «n |h«nd uotnbrë d'amëlioràtibns i 
faii-é à t:ët inéthioitèiff; itf le dobténr OdfIttititJ, dbqUel i< a 
liris Sofl iiott), ti'ëd énipA^ i^dftii jtNli d^ rëâtimé et de là coiî- 
sidéi^Hon qA èmthï iûiBi k ik&H UUiatk, iàxA atolt besoin 
de èé débaptiser. 

Mais revèddhs attit tofidotiii. Cék peûkk iàû se prik)«rent 
aVèc lé cœcûrri du itidàtcM: Ptmt tlài M htt trètoper tes baa- 
druèbëé biefadsnt iroiS b(f qttittté HèttM dattâ l*eati; On ^aiè 
clioix déé plus fàibtesi^e Yoh tuét dads dne térHne éi lèS plu! 
fortéè dâiiS l'outré. Les pfeiiiiètés (léS ))laS fàiblëS) SOnt rétouî^ 
liées et plaeéëÀ dans tifaë «dtt iHbaline ^tl on ebadge cbaqaé 
douié bèùréS. An iUof èii â*tme latnë dé cdtitëati ronde qv6n 
passé sbr sa surface, on enlève et léS tnatiètés féfcaîes et là 
nienibratae miiqtilBtl6e,SaQStbnkbét'atii ibembranes masculeusé 
lii péritonéale. On pirocèdé ebstdte au soufrage, ob lave à Teaù 
de sa^od, eti a^ant Soin dé lès bien ft-oUer chaque tbis qu oii 
cbangè les laTagés. AprfeS ces o|)érdtiDtls, On souffle là bau- 
druche ati moyen d'titl Hiseatt ; Après avoir noué le bout diii 
est outeirt, étant godflées d^dir, on les fait Séthef. Quand elles 
sont btancbei et sééhes, oh lés coupe |)rèi du ntsud en lem^ 
laissant ttbé Ibngnebr dé ^b à H cehtiibètrës et dès ouvrières 
les bordent éveb ûii ^dbaii Irodge od blëil. Maintenant elles 
y prati^defii tibe coulisst datis laquelle elles fassent un 
petiirtîbati de fil. Ce moyéft est le meilleur^ |>artè qu'il sert à 
fixer te iac solldettiëdt. Ces condôins, formés de deul: titem- 
branéi liiulédleiisè kt jpéritbnéale, stmt pluk Solides qdè les 
snlTants. 

L'on s^ rk|ipeile {fuè notts àtbuS conseillé de idettre dé cdté 
les t>andiruchés leS plus belles et les plus fortes. Comme les pré- 
cédentes, on les rétodme et on les placé dans Teau alcaline. 
Après ubé imnàériîon de i)del<|ués heures, on les sbrt pour 
les étendre Sdr lé banc i cuter Us boyaux^ et à l'aide du dot 
de là laibé d'ud cbdteatt, l'on déthite la mettibrané charnue 
et Ton dé^uille peu à péh l'atttre membrane. H fant, ponir 
ce ratissiigë, bpèt^k avec adtesli^, c&t si Von peteé la nittû- 
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brane qui reste, Toavrage est perdu. Après ce trmTaîl, on re- 
met les baudruches dans une eau alcaline, mais plus faibk 
3ue la précédente, que Ton change chaque jour ayant soio 
e la ratisser de nouveau. Quand cette nouveUe immersion est 
suffisante, on arrange les baudruches sur de petits supports es 
bois i)lanc placés dans le soufroir, et, après quelques henra 
de soufrage, on les retourne pour mettre en dehors ce qu 
Ton. nomme làfieur de boyau i on les feit tremper, on la 
souffle avec un roseau, l'on pose le bout sur un moale road 
ayant de a 8 à 33 centimètres de longueur , en pressant il m 
fetourne et s'applique sur le moule ; on le fait coller et al- 
loQger en le pressant de haut os bas avec la main. On laisK 
sécher sur le moule. Il ne faut pas perdre ilfi vue que la Jlatr 
du boyau repose sur le moule ; car, si c'était le c6té sur leqad 
la membrane musculaire était adhérente, on ne pourrait dé- 
tacher ce petit sac ou ixecum qu'en morceaux. Voici mainte- 
nant la manière de les sortir du moule précité : l'on coinmena 
par les décoller tout autour de l'extrémité inférieure du moule; 
on en double sur elle-même environ i/fuùilim.; alors, en les 
tirant doucement on les retourne, on les coupe de la longoenr 
convenable, ou les borde ou on leur £iit une coalise eomme 
pour les précédentes qu'on nomme baudruches fines et celles- 
ci communes. Les suivantes sont nommées superfines. On lei 
prépare, après qu'elles ont passé par les opérations que nooi 
avons décrites, on les n^et dans deux eaux de savon et on les 
y laisse vingt-quatre Mures chaque fois, en immersion, en y 
passant le couteau dessus trois ou quatre fois pendant ce 
teinps. Gela fait, on les plonge dans une eau de puits biea 
claire qu'on change plusieurs fois, surtout en ^té, pendaot 
trois autres jours ; on les en sort ensuite pour les faite égoat- 
ter sur des toiles bien propres, on les parfume et on les étend 
sur des moules qui sont en verre, si on veut qu'elle» aient u 
b«aa glacé. 

; Il nous reste maintenant à dire que md|ffé ce surcroît ji 
ttiivail, la «ulîditc des baudruches fines et soperfines n'est p» 
aum i^r^inde que celle des communes ; sous ce point de tne 
iea dernières jo lit prjéférables, va qu'elles sont de bien meil- 
leure préser vRiih à raison de cette mâme solidité qu'on poar 
rait eepfiuJaut do j mer aux autres et les rendre même préfè- 
rabks^ en ki doublant, c'est-à-dire «n en plaçant une sur 1« 
mouÏE et b JauLbnt avec une autre, ei^:ayant soin de placer 
i uae fitirlVuir^lei surfaces des deux bandracbes ^ ètaieat 
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«è à la membraoe mn jtulaire. Ces éeûx toffoces se 
■ès-bieii entr'elles et forment nn toat qui ne peat pins 

ir. 

Mut les moyens propres à confectionner les intestins 
ppliquer à divers genres d'industrie auiquels ils con- 
. Cet art, connu sous le nom de boyaudier, est sans 
iceptible encore de quelques améliorations; mais, 
craignons pas de Je dire, c'est un de ceux qui appro- 
plus de la perfection, surtout d'après les travass de 
rraqne. 



FIN. 
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